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I.  SERMON 

Li  SEdcDNO'ti'iKlÀNCHE 
■  :  DE  L'A'VENT, 

"PRÊéRf  A  METZ. 

SUR  JEStJS-CHRÏST, 

^•^<fbMWÊ>ijèr"DE   SÇÀJ^D'ÀLÈ. 

Cara&cTcs  du  ^f^Jj^f  pr9fiis,9  oppcfis  à  ceux 

4He  Us  fuifs  'c^fnHs  s*étoitntfigutis.  Jn- 

-  mk^CsittèT^HUrtàMlstnfa\pérfomii, 

fur  ^.fij^,^iifiWf  9^  morud.  refi^pmt.,  fmptrts 
€vangeUra30tr>i  &  heklus  tft  qui  nonfueritfiandd- 


fcaddalifé  en  moi 


11;! Hmz  ^  celui  qi||  n'çil  poific 


r^^  I  vovisypyçz aujourd'hui  que iàint  Nulle  vrâî- 
A^/ean-Bàptifte  envoie  fes  difciples  rXi^"^^^ 
.à, notre  Sauveur  pour  lui  demander  connût  par- 
^£ueni;eft  ne  vous  perfuadez  pas^~brf- 
Tome  lu  A 


i  PoiTR    LE    SECONIJ  V 

qu'il  lui  en-  pour  Cela  quc    l'Elie  du   Nouveau- 
cfpks ti  di:  Teftament  &  le  gçànd  Précurfeur  du  ;; 
mander  quel  Meffîe  ait  ignoré  Iç,  SeisneuT  aucmet 

ilétoit.  ..  .         °/      i\       t    .  "    '  T  ^• 

Ady.Ji&/ci.^  venoit  préparer  fies  vo^.  Je  iàis  ; 
iik,  lî^^j:,  qu'il  y  acuquèilqujesperiôttiies  tiçè^r.i 
^^^'  doétes ,  &  entre  autres  le  grave  Ter- 

tullien ,  qui  ont  cru  que  dans  le  temps 
que  faint  Jean-Baptiftp  fit  feire  cette 
queftion  au  Sauveur ,,  la  .lun^iere^  pro- 
phétique quîTavoit  jUfqu'àlôrs  éclairé, 
avoir  été  étéîntfè  en  ifoii  ame;  mais 
)e  ne  craindrai  point  de  vous  dire 
avec  le  refpedt  que^e  dois  aijx  au- 
teurs de  ce.  Xôntimeat  ».  qu'il' ivy  a 
aucune  vraifemblance  d^js  cptt^pf  n- 
jean  vni,  fée.  c<  Abraham  a  vu  la  |our  de  No- 
55.  xir,  41.  ,>  tfe-ScigjiTèuÇf' 5  ïïâ^  éc 

»  en  a  f^Âé  -jj^^a  mm  aà  vWapg^fte 
fàint  Jean^>  tous  ife&  PxopJnetas  Tout 
connu  ^çn  efprit }  .;&  .fe;  .plus  grand 
des  Prophètes  l'aura  ignoré  î.  Ge^uî 
qui  a  ère  eAvpyé^pafur  reiidtc  témbî- 
goagie  4ç  la  lttmi^i&5î  jVvi^â;  ;éç'é<,Ilii- 
même  daiis  leîî  •  téne^re??^  •  Br^«w 
avoir  tant  de  fois  déGgiié  au  peuple  cet 
Agneau  de  Dieu  qui  puf^e  lés  péchis 
du  monde  ,  après  ^voir  vu  1^  |Sainif- 
Efprit  defcendre  ffir  lui ,  lorfqii^iiKvoti- 
lut  être  baptifc  de  là  main  ;  tobf  d*un 


Dimanche  de  t'A  vent.  | 
coup  il  aura  oublié  ce  qu'il  a  &ic 
connoicre  à  tant  de  peribnnes  ?  Voug 
voyez  bien,  Fiddes  ^  q^e  cela  n'aauf 
cune  apparence^ 

Mais  pourquoi  dpnCy.direz-vou^î    Pourquof 
pourquoi   lui  envoyer  Ces  difcipics  v^Vll  dîfcu 
pour  s'informer  de  lui  s'il  eft  vrairi«s  ^  ^cA» 
qu'il  foit  le  MdEe?  Qui  interroge , ''^j^^^^^^^ 
il  cherche  ;  qui  cherche ,  il  ignore^ 
S'il  connoiâbic  quel  écoit  Jefùs^^hrift^ 
quelle  raiibn  peuc-41  avoir  de  lui  Êiire 
ainfi  demander?  Ne  craignoit-il  pa^ 
aue  (on  doute  ibranlât  la  foi  de  plu*- 
ueurs ,  &  diminuât  beaucoup  de  l'au^ 
toritë  du  témoignage  certain  qu'il  a 
&  fbuvent  rendu  au  Sauveur?  C'eft 
tout  ce  qu'on   nous  peut  oppofèr. 
Mais  cette  objeéHon  ne  m'étonne  pas  : 
au  contraire  ce  qu'on  m'oppofè,  je 
veux  le  tirer  à  mon  avantage.  Je  dis 
qu'il  interroge ,  parce   qu'il  fait  ;  il  . 
demande  au  Sauveur  Jefiis  quel  il  eft , 
vparce  qu'il  connçîc  très-bien. quel  il 
eft.  Conunent  cela ,  diriezrvûus^;  Ç'eft 
ici.  Chrétiens,  la  vr^e  explicatim 
de  notre  Évangile,  &  le  fbndemeqit 
néceflaîre  de  tout  ce  difcours.  Saii^t 
lean  qui  connoiflbit  le  Sauveur  quiL, 
avoir  prêché  tant  de  fois»,  favoit  bieiti   J     * 

Aij 


i       Pour  tE  SEcoN'i»        î 
focîété  qtfavecies  plus  pauvres  :  en- 
fin  dans"  le  fcandale  qu'il  dornie  i  je 
vois  (a)  \çs  furieafès  oppbiîâbns  qde 
Ton  fera  à  6  Micaire  dcârine» 

Carafteres       ViCHS^  Ô  Juif  incréduic,  viCHS  COIli 

^hTo?pofti  ^^^^^  le  Meffie;  vienne irecoijnoîtte 
à  ceux  que  le  par  Icis  vriics  marqaesiquè  t'ont  donbâ 
t'cft  fig^és!'^  ^«  propres  Prophe&s.;Tii  crois  qrfil 
manifeftera  Ion-  jpoavoir,  écabfipàhd 
ei^la  terre  un  puiflàiit  éfilpire  auquel 
fli  joindra  toutes  les. nations^  ou  pair 
la  réputation  de  fa  grandeur ,  ou  par 
fes  armes  .viâipricùfes^  Sache  cpe  B, 
puiflànce  n'éclatera  quepar  fit  bontéi 
&  par  la  tendre  confipa(Iionjqu?ilaiirâi 
de  nos  maladies.  Tu  te  le  repr^nteé 
au  milieu  d'une  Cour  fiiperbe ,  en-^ 
vîronnéde  gloire  &  de  majeftp  :  ap- 
preQds  que  (ià  finhplidtQ:héf  lui.  pes4 
mettra  paé  d'ai^oir^d'autare  ccxnpag^ 
nie  que.  celle  *  dés  pauvres*  Enfin .  tu 
t'imagines  Voâir  couler  ùl  vie  dans  un 
cours  continuel  de  prospérités  ;  au  lieu 
au  elle  ne  fera  pas  un  feul  mpméni 
lans  être  injuftement' trayerfce.  En  un 
mot  lé  MieiltÊ  promis  par  lès  '  ckàdei 
divins,  doit  être  un  JiûmQie  infinie 
■*    I       f .  I — ..        I , i' — <iî—i ^— <—  I       i> 

(tf)  fes  foufFranccr.  ^  
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tnent  miféncordieux,  dont  le  cœur 
sauepdrîjra  à  Tafpeâ  des  milèces.dé 
notre  njstture,  qui  rççevxa  les  pauvre» 
en  ÙL  plus  in^î^e  Imniliaficé,  &  épan- 
dra  fur  eux  les  tréibrs  de  fa.  fageflè 
incompréhenfibfe^  en  les  .catéchSant 
avec  une  aâëâion  paternelle;  qui 
nçnphi!c2a[it  (on  |ncli|iation  libérale  y,  & 
la  candeur  de  fa  vie  innocente ,  &  (a 
naïve  (implicite,  recevra  mille  malé- 
diâipns  des  bpixunes  ingrats ,  (kiis  que 
pour  cela  il  ceflè  de  leur  bien  faire. 
Voilà  quel  devoit  être  le  Sauveur  du 
monde.  O  Dieu ,  qail  efl  bien  aiutre  \, 
que  les  Juiâ  ne  fê  Ttiiiaginént  S.S'il 
fut  venu  iivec  une  ^ompe  royale,  les 
pauvres  n-auroie^t  pas  ofè  approcher 
de  lui,  ni  même  le  regarder:  tout  le 
monde  lui  eût  fait  la  cour,  bien  loini 
de.  le, , charger  d'imprécaâoos.  .CeA 
poiirquoi  étant  venu, pour ifouffiir.,  ii 
a^  pris  une  condition  d*efclave  :  étant 
venu  pour  les  pauvres ,  il  a  voulu  nai-. 
tre  pauvre,  afin  de  pouvoir  être  fe-. 
milier  avec  eux,  Ceft  le  véritable  por- 
trait, du  Xteflîe;;  notre  unique  libéra- 
teur, rel  ;<jp'il  K*>Jte  eft  ^édp^é  par 
les  prophéties  jr  tel:  qu  il  npuçeftimott- 
tr4  dans  iqn  EJvan^let.Conitdécoosi  en 

Av 


lo  Pour  ie  secokb 
détail ,  Chrédens ,  cet  adorable  ta- 
bteatu.Mais  admirons  aVànt  toutes 
chofes  le  premier  trait  de  cctxt  fa- 
lutaire  peinture  que  notre'  Evangé- 
lifte  nous  a  tracée;  &  voyons  paroi- 
tre  la  toute-puiflàncfe  du  Sauveur  Je- 
fus  par  le  remède  qu*il  apporte  à  nos 
maladies.  Ceft  le  preifKfier  point  de 
mondifbours. 

PREMIER  POINT. 

xatoutc-puîf. "r)Ourrois-je  bien  vous  dire,  Fide- 
^édatep  J^ks ,  combien  de  pauvres  malade* 
les    remèdes  &  combicn  de  fortcs  de  maladies  a 
Tncs^Œ  gnéri  notre  miféricordieux  Médedn> 
tiies.  Ses  cour- Vous  euifiez  VU  tous  Ics  joun  à-'fes 
«nKs^d^'^t  pieds  les  aveugles, les fourds,  les  fé- 
les  des  con-bridtans,  les  paralytiques,  les  pof* 
^tt  raai,       jgj^^  ^  un  mot  &  enfin  tous  k» 
autr€^  infirmes,  qui  connéifïànt  ià 
grande  bonté,  voyoient  que  c'étb^ 
aflèï  de  lui  expofer  leurs  miferes  pouf 
obtenir  de  lui  du  fbulagemeht.  Encore 
ce  Médecin  charitable  leur  cpargnoit 
fouvent  la  peine  de  le  chercher;  lui- 
même  il  parcoùr<>ît4a  Judée  î  &  con^ 
me  dit  l'Apôtre  faint  Pier^fe  ,*  ^'^i  II  pai^ 
*  foît  bîeafàifaùt  &  guériflànt  tous  Jei 


DlMANCHS   DE  .t*Av«Kfrf      11 

«  opprclfè^  n  :  P^rtfAnfit  ttnefaeien^  Aa,  X#  jt, 

^  is&fé0iajtdQi9mn^  op^^ffos  à  iior 

hoia.  Di^tt  éc€Âfiel!:ics  ainublesps^ 

rôles,  &«  qu'dUe$  font  bien  dignes  de 

mon  Sauvent  l  La  folle  éloquence  du 

fiede,  quand  elle  veut  élever  quet 

que  généreux  conquérant ,  dit  «  Qu^tl 

»  a.paccouru  les  provinces,  moins  par 

w  feslpasique  par  fes  vidoires  *>  :  Èon    Piin,  u , 

tàm  jn^kus  (a)  quàm  viS^iis  pira^  ^^S-  2>V. 

grima»  Les  panégyriques  font  pleins 

de  ces  Portes  d'eiagérations.  Et  qu'eft- 

ce-à-(ïirei  .parwurir  les  provinces  par 

les  viîftoires?  N'eft-ce  pas  porter  paiv- 

tout  ie  carnage',,  la  defblation  &  la 

pillçrie  ^.  Telks  Xont  lei  iliitbs^^  de  nos 

viâbires.      '      'k  i        :ri:i..        . .  i 

Ah!  que  mbn  Sauveur  a  parcouru  Haparcou- 
la  Judée  d'une  manière  bien  plus  ad-  moins  parVes 
mirâblc!  Je  puis  dire  véritablement  p?^^"??"/" 

_    j.|     ij  *    ■        ._j       L_    •  r     bienfaits.  II  clt 

quii  i  a  parcdi^md,  hioms  par  Tes  Dieu  6c  hom* 
f^  jqàSe  par  fèsvbien&its  5  Pertran"^- 
'jut\iiintfiuitnèo.  H  aUoit  de  tous  coû- 
tés yifitant'  fès  malades,  diftribuant 
par-tout  un  baume  céleftè,  )e  veux 
*■  Il       ■  I  »  Il ■■■■■■  ■■■■■■    „ 

{a)  Ces  paibles  (é&FefmentleTens  de  celles  qu*on 
lit  dans  le  {«aa^^i^yp /U  f  fftjl<ui  9  faie.f  ar  Pline  le 
Jenne  ^  où  il  s'ex^rin^'  ainfî*^:  Ôuum  orhem  terrarim 

Avj 
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dite  une  miraçoteafe  verca  quî^fbjp- 
tok  de  fbn  (tivîn  torps^v-^^âàte  là^ 
quelle  on  vo^ybit  •  dîfpapoîcf e  lea:  fié*- 
'vres  les>  plus'mortelle$^'8{:^lâ  att^kt^ 
dies  les  plus  incurables.  Pettrarijîii  te^ 
nefaciendo.  Et  ce  n'ctbit  p^s.ftble^ 
ment  les  lieux  au  il  arrêtoit  quelque 
temps,  qui  fe^trouroîent mieux 4e iâ 
préfence.  Il  rendoitxemarqu^le^les 
-endroits  dans  leiqueb  il  pailbim^par 
la  profiiiion  ..de  Tes  gritceSb  Étii^GSttiç 
Bourgade  il  li'y  a  plus  d'avâigles  ni 
d'eflxopiés  :  ians  dour^v  'difoit-iM ,  -iè 
bienfeflànt  Jefiis  a  pa(ïë  :par-là  :  P^r* 
ttanjiiti  Et  en  efftt ,  Chrétiens^ îquelle 
£ont]Jée:de'k  Paleftine^n^a  pas  expéri- 
menté mille  &  mille  fois  combien 
étoit  pré6nt  le  réîncde  que.  les  infir- 
mes &  le&languiflans  trouvoieiit  dans 
le  recours  de  fa  main  puiflânte  ?  C'eft 
ariffi  ce  que  le  Prophète  Ifaïè  ,^qu€ 
les.  Pesés  ont  â|)péllé  PEvangéHfte  dç 
la  loi  andeiiné,  tant  fès  prédiâions. 
font  précifes;  c'eft,  dis-je:,  ce  que  le 
Prophète  lÉue  xélebre  avec  fon:  élé- 
gance ordinaire ,  dans  le  chapitre  tren- 
te-cinquième de  fà  prophétie  :  «  Di- 
»  tes  aux  affligés,  nous  dit-il,  à  ceux 
»  qui  Qïk\  le  c(£ur  abattu  par  Içucs 
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»>  longues  calamités  y  dites-leur  qu'ils 

»>  fê  fortifient;'  Voici' Vçnîr  nàité'  Dieu 

97  qui  ïes  véhgérk  luî^mêhie  &  nous     '^  '  '"  '" 

»  4uvcra  y^iDttisipfeveniet  &fatyct^  jf,  XXX^, 

'&7  iî^y.  Quel -eft  ce^Dtéu  qui  vient  ^  ' 

nous  fâuverj  fi  ce  tfeft- le  Sauveur 

Jefuss  duquel  le  même  Ifaïc  a  écrit 

cju-il  feroff  àppêfleiEmmànûel,  pieu 

yàirtcftovLS  l  Un  Dieu  avëfc^  iiSbus  ytïtfb- 

''ct'îp2à^^Uà\té\xn  Dieu-homme?  Dieti 

dè^c-  vieriâtti:  lui-même ,  dît*Haïe, 

Dieu  viendra  lui-même  pout  nous  fàu- 

ver.  Vous  voyez  qu'il  effi  parlé  là  du  '     .    ,   - 

Méffie. ci  Et' alors,  pourfîiit-il,  c*èft-à-  ^i^- s» ^ 

»dire  à  là  ^eiiiie  Aï  Sauveur,   fcj 

»  oreilles  dcs^^lburâs  &  les  yeux  des 

>>  aS^eiigîës  ferbiit  ouvétts;' alors  celirf 

n  qui  ctoit  perclus  fautera  agilement 

5>  comme  vtn  cerf,  &  la  langue  dei 

w  muets  fera  déliée  ».  Ne  voyez-vous 

pas,  Chrétiens,  que 'te  difçours  de 

notre  Sauveur  dans  PEvangile  que 

nous  -êîcpofons,  dl  tiré  de  celui  dtt 

Ptopfeet^^  «Les  fourds  entendent  ^ 

*>dit  te  Fils  de  Dieu,   les  aveugle» 

»  voient,-  tes  boiteux  marchent  »•  H 

fe^Islîtae  toucher  i'^tiôik}^    peu  dfe 

îhéts  ;  îes»  '  proplié^îd  cpiî  s^àccômplil?^ 

ktoxm &  'ftii^ii^\mk de  nous ^r^ 
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comprendre  ce  que   l'Apôtre  (aîné 

Pad.  nousa  fi  évideminent  démontré» 

X0fli.j(^4.  f<.Qij'il  eft  lajSn  4ela  loi»,  ^l'unir 

que  iùj^ir 4^  tops  lqsora€le$  divins;.  ,, 

sawndrcffc     Donc,  mcs  Frcrcs ,  ;  recounoUIon^ 

pournotrcna.|^  P^0-^^^^^  dc  notro  Sauveujc  d^s 

^«".^'^«^^^.«les.remedes  qu'il  nous  apporte  »  rour 
trouve  â^"]a  ché  dt  comp^flion  idô  n^  maux.  Ççr^ 
fouiagcr  mal- jes  jg  4is  que  ïc  Fîls  ;4e  Dieu  ve^ 

gré  fon  ingra- •         '       >-.    ^       /•       i  -    *  i 

timde.  Nécef.  nanf  enieigner  lur  lar^erre,  une^4ocr 

faciM  ^" ^us  ^^^  '^  incroyable  qu'ctolt  la  fietine;, 

viennentd'un  il  fàUoit  qu'il  la  Confirmât  par  mif- 

?ompXn.^'^a^^es,  &  qu'il  juftifiât  la  dignité  de 

fa  mî0ion,  par  des^  effets  d'une  puif- 

iance  rurnatureÛç.  Maiç  cek;  n'.çmT 

pêche  p^s  que  je  ce  re^giarque  h\>Anté 

2vCÀ  a  po9r  notre  nfiaire;^  daçs  le^p^^ 
r  fuigulier  qu  il  reçoit  de  donner  la 
guéri(on  à  nos  maladies.  Ôuis.jeibu-r 
tiens  que  tous  |ès ,  i;ni|:aclês .  viçn^>6nt 
d'pn:iienrlm€nt  de  copifi^ffiQiif  Pl)ifieur5 
fois.confidérani  les  mifèresqui  agirent 
ia  vip  bumâûne,  il  qe  nous  a  pas  ;  pu  rer 
fu&r  ies  larmes.  Jamais  il  ne  vît  uf| 
miférable  qu*il  n'en  eût  pitié  i  &je 
penfe  certainement  qu'Sl  eôt.écé  çtier» 
cher  If  s  molheiwuxrjtfiqu^uîbput^l 
ot^ondp^  ^  les  ordres  de-^Âj^u^  ^i^  PèfQ 
^rpuvragp  d0'npKP.ip.4ep^âW«l 
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feuflênt  arrêté  en  Judée.  «  X*ai,  dit-  Mên.  vin  g 
n  il^  coitipaffion  de  ce  peuple '>;  ayant  ^' 
que  de  multiplieih  les  cinq  pains.  Il 
fut  «  Mu  de  miféricorde,  dk  i'Evan^    i^-  wi, 
»  gélifte,  &rendit  Penfent  àlamerew.  '*'  '^' 
Dans  toutes  les  grandes  guérifbns  qu'il 
bât  y  il  ne  manque  jamais  de  donner 
des  marques  qu'il  déplore  nos  calar»    . 
mités  ^  d*oô  jfe  conclus  très-certaine- 
ment que  fa  compaffîon  a  fait  preA 
que  tous  fès  miracles.  La  première 
grâce  qu'il  faifoît  aux  infirmes,  c*é- 
toit  de  les  plaindre  avec  Taflèâion 
d'un  bon  père.  Son  coeur  écoutoit  ia 
voix  de  I4  mifere  qui  t^artendrif^bir, 
&  en  même  temps  il  foUickoit  fon 
bras  pour  la:  fbulager.  Son  amour  ne 
fe  rebute  pas  par  le  mauvais  traite- 
ment que  rious  lui  faifbns.  En  voulez* 
vous  voir  un  exemple  admirable?  Un 
Juif  le  priant  de  guérir  fon  fîls  e& 
froyablement  tourmenté  ï  «  K^ce  itir  jkUtt^xyH^ 
«fidelle  &  maudite,  dit-îl,  |ufqu*à^^- 
»  quand  ferâi^je  avec  vous?  &  fett- 
»  dra-t-il  toujours  vousfbuflrir?  Ame- 
»  nez  ici  votre  fils  ».  Race  infidelle 
&  maudite.; . .  Amenez  îd  votre  fili. 
Quelle  eft  la,  fuite  de  ces  paroles?  & 
qu'elles  femblent  mal  digérées!  Pou*- 
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quoi, dans  un  mcme  difcours.îmem- 
bler  une  ]ufte  indignaôcm  &.un,té-. 
moisnage  certain  de  :tenâreflèi  C'eft 
qu'il  fè  remit  en  Teiprit  que.  c*ctoiç 
un. homme,  &  un  hbnune  extrême-î 
ment  miférable  ;  &  cette  feule  con-^ 
fidération  lui  fit  perdre  toute  fa  co-J 
1ère  :  elle  tombe  .défiurmée  comme 
vous  voyez,:  &  vaincue  par  cet  obi 
Jet  de  pitié.  £fi  vérité ,  là  malice  des 
Juifs  étoit  rîiojîtée  à  un  grand  excès  ! 
Leurs  mépris ,  leur  ingratitude  le  dé- 
goûtoient  fort  ;  il  ne  les  pouvoit  preA 
que  plus  fbuf&ir .:  toutefois,  dit-il, 
€€  Amenez  votre  fils,  je  le  guérirai  >v 
Vous  remarquez  -  bien  que  fà  natu- 
relle bonté  Toblige  prefque  par  forcé 
à  nous  gratifier  >  &  extorque  de  lui 
des  bienfait;?  pour  nous.  Tugez  com^ 
bfeq.  étoit  grander  l'incUnation  qu'il 
aypit  de,  bien  Êûre  ^ix  hommes,  puif^ 
que  ni  la.  haine  la  plus  fixrieufe ,  nî 
Tenvie  la  plus  e;iYjBnimée  ne  pouvoic 
arrêter  le  cours  de  fès  grâces,  C'efl; 
qu  il  étoit  fincerement  bon ,  &  qu'il 
avoit  pitié  de. nos.  maux.  Et  certes 
pqifqu'il.  n'y  ^^rpîp,  ^Htre  chofe  quq 
notre  extrême  mifej^e  qui  l'obligeât 
de  venir  à  notre  recours,  il  devoit 
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defeeniire  fur  terré,  comme  dît  TA- 
pôtre  (aînt  Paul ,  c<  Revêtu  d'entraîl-  cohff.  m^ 
»  les  de  mifericorde  ».  CartjuYavoît- "• 
il  de  plus  cohyenable  au  Sauveur, 
que  de  plaindre  ceux  quîétbient  per- 
dui  •,  à  celui  <jui  devoir  nous  gucri'r  ^ 
que  d'être  touché  de  ïios  maJadïes  -^ 
&  à  notre  Libérateur,  que  de  déplo- 
rei^.*!btre  fefvitude  ?  '' 

Ceft  ici  le  lieu.  Chrétiens,   d'*- jc, S^lî'SSl 
lever  plus  ^ut  nos  e(prits  s  &aprcs^iécsparus2ur 
avoir  confidéré  le  Sauveur  guériuànr^^^'j^^^84- 
tes  -maladies  dé  la  chair ,  tÇlâùt  paflcr  les  *dcs  corp»! 
àuneréflexionplusfeirimelle,  ic^-'X.t^^ 
ICI  de  la  gûériion de^  efpnts  i  dont  celle  ment  plus  a- 
dcséotps  n'étoit  quehmage;  Car  ffP.^fï,  ^ô! 
VOUS  voyez  fon  coeur  tellement  ému  des^  t»  corp»char- 
maux  que  fouffient  nos  corps,  avecf/,/'*"^*™' 
quels  génûflemens  penfèz--vous  qu*if 
pleure  les  calamités  de  nos  âmes?  Ju-J 
gez-en  vous-mêmes  par^ce  raifonne-^ 
ment.  Certes  ce  n'eft  pas  une  chofe  fort 
étrange  que  notre  corps  fouffie ,  puif- 
qtfil  eft  paflîbie  5  ni  qu  il  languiflè  ^ 
pui/qu*il  èft  infirme  5*  ni  qu'il  meure , 
puîfqu'il  eft  mortel  :  telle  eft  (à  qua^ 
nié  naturelle.  Nous  n'avons  pas  ac- 
coutumé de  plaindre  les  bêtes  de  ce 
qu'elles  n^ont  pas  de  ralfbn,  ni  dâ 
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déplorer  la  condition  des  créatures, 
inanimées,  de  ce  qu'elles  font  fans 
fenoment  &  (ans  vie  :  c'eft  que  ce 
font  des  chofès  communes ,  trop  dans 
Tordre  de  la  nature  pour  être  un  Cur^ 
jet  de  compailion.  Toute  compaflîon 
eft  une  douleur  :  la  douleur  s'excite 
iîngulierement  par  les  accidens  étran^ 
gers  &  inopinés.  £t  fâchant  de  quelle 
matière  nos  corps  ont  été  ramafTés, 
à  quoi  ne  devons-nous  pas  nous  at- 
tendre ?  Mais  qu'une  ame  d'une  na- 
ture immortelle,  animée  de  je  ne  faisi 
quoi  de  divin ,  compoJfée ,  fi  je  puh 
parler  de  la  fprte ,  de  cette  flammei 
toute  pure  &  toute  célefle  dont  les 
Intelligences  ont  été  fermées;  une 
ame  dç  qui  la  raifon  eft  un  c;clatdQ 
h  Sageflb  éternelle ,  &  Teâlèace ,  une 
image  de  l'eflènce  même  de  Dieu) 
une  ame  qui  étant  telle  ne  peut  être 
née  que  pour  la  fbuveraine  félicité; 
qu'elle  fbit  précipitée  dans  un  aby- 
me  de  maux  infinis  -,  qu'elle  foit  tou- 
jours aveugle ,  toujours  languiflànte , 
&  juflement  condamnée  à  fouflrir  la 
dernière  &  éternelle  défblatîon  :  c'efl 
pour  cela ,  mes  Frères ,  que  la  plus 
tendre  compaf&on  ne  fauroicavoir ,  ni 
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des  plaintes  aflèz  lugubres,  ni  des  lar* 
mesadèzametes.  Tu  trouves  cet  hom- 
me bien  miférable  de  ce  qu'ayant  per- 
du la  vue  corporelle ,  il  ne  peut  plus 
jouir  de  cette  lumière  qui  naît  &  qvâ 
périt  tous  les  )ours  :  &  tu  penfes  que 
c'eft  un  petit  malheur  que  Tame  loir 
enveloppéed'épaides ténèbres,  qui  lui 
cachent  les  vérités  étemdles  qui  /eu* 
les  devroient  luire  à  notre  raifbn  ! 
Ce  pauvre  corps  perclus  de  fes  mem* 
bres  te  touche  d'une  (ènfible  corn- 
paflion  ;  &  tu  ne  plains  pas  cette  ame 
qui ,  par  une  brutale  ftupidité ,  a  tou- 
tes iês  fbnâions  intercfites  !  Ce  mi^ 
/érable  hydropique  te  Eût  pitié ,  parce 
que  tu  le  vois  toujours  boire  ans  que 
u  fbif  puiflè  être  étanchée^  Se  tu 
regardes  fans  douleur  cet  avare,  cet 
ambitieux,  dont  l'un  hume  fans  ctSk 
de  la  filmée ,  &  l'autre  emploie  tout 
fbn  âge  à  enta(Ièr  des  biens  qu'il  per« 
dra  tous  en  un  feul  moment  ;  fans 

2ue  ni  l'un  ni  l'autre  puiflè  jamais 
teindre  la  fbif  de  fès  pafHons  infinies  l 
N'efl-ce  pas  être  dépourvu  de  fens  » 

Aufïï  je  ne  doute  pas  que  le  Fils  Nos  amet 
de  Dieu  n'ait  jugé  nos  âmes  d'autant  ^;^;^;jP^^^ 
plus  dignes  de  la  pitié  & .  raiféricox'- piûé  du  fiU 


de  Dîei!  &  de  de ,  que  U  dignité  en  :eft  plus  tdé^ 
dcTuciadi-  vée*  &  les  mifef:e5|)bs  véritable&(<ï), 
^  ri"  ^*^^''Ec  çeJa  ixxê^e  m'oblige  de  croire  que> 
L"ics*^mlfcrM  lorfque  foiî  coBur  ctoit  attendri  fiir 
bîes  ^poiî-  ^^^  maladies  dont  cette  chair  mor- 
quoîii  piaV telle  eft  fi  cru(î]lement  tourmentée, 
°^^J^!^7JJ^':il  n  arrçcoit  pas  fa  penfce /au  corps  : 
ce  de  '  toutes  fàhs  dpute  qu'îl  alloît  bien  plus  haut , 
f^l1îw&  q^'en  voyant  TefFet,  auffirtôt  il 
me  n'cât  pas  remontoit  à  la  caufe  qui  eft  le  pé- 
étémiférabie.  ^j^^  ^^  j^  ^.jj  témoigne  du  déplaifirdc 

voir  les  infirmités  de  la  chair,  &  de 
la  joie  d*y  apporter  le  remède  5  c*eft 
afin,  de  nous  fciire  voir  que  tout  rhom- 
me  lui  eft  trcs-cher,  &  que  s'il  aime 
fi  tendrement  la  partie  la  plus  abjeâe , 
il  a  des  tranfports  incroyables  pour 
la  plus  noble  &  la  plus^iyine.  Bien 
plus>  remarquez,  s'il  vous  plaît,  ce 
raisonnement  :  c'eft  une  chofe  conP 
tante  qu  il  ne  plaignoit  le  corps  qu'à 
caufe  de  Famé  5  que  dans  toutes  les 
maladies  corporelles,  il  confidérpitle 
^ — - 

(a)  Concluons  donc  de  tout  ceci ,  Chrétiens ,  que 
rame  eft  d'autant  plus  digne  de  compaffion,  que  i» 
dignité  eft ,  &c.  ,.     ^t  ia 

Tb^  C'cft  pourquoi  la  compaffion  que  Jefus-cnrift 
témoigne  des  maux  du  corps  ,  bien  qu'elle  foit  tres- 
finccEc  &  très-véhémente ,  n*eft  en  aucune  taçwi 


com 


)mparable  à  la  douleur  qui  le  faifîffou ,  lorfqu  U 
mûdéioicia  pçnc  des  aoKf . 
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f  éché  qui  en  eft  la  (burce.  Quand  il 
regardoit  cette  pauvre  chair  expo^ 
fëede  toutes  parts  aux  douleurs ,  dont 
les  infirmités  ne  peuvent  pas  être 
comptées^  ûh  !  ne  croyez  pas  qu'il 
arrêtât  fbn  efprît  au  corps.  O  Dieu 
tout  -  puiflànt ,  difbit-il  v  permettez- 
moi,  mon  Sauveur  Jeius,  de  péné- 
trer ici  dans  vos  (cntimens  5  (ans  doute 
qu'ils  font  vôtres ,  puifqu'ils  font  de 
vos  Ecritures  -.  donc ,-  6  Dieu ,  difôit- 
il,  fi  les  hommes  fiiffènt  demeurés 
en  Vheureux  état  où  mon  Père  les 
avoir  mis  en  leur  origine,  ils  n'au- 
roienr  pas  été'  ain(i  miférabtes.  Là 
leur  bonheur  eût  été  la  divinité ,  & 
leur  vie  Timmortalité. 

Et  en  eflfèt ,  Chrétiens  Auditeurs ,  été  *réc«' d^ 
tant  que  cette  innocence  eût  duré ,  ^'^"T]^^" 
Dieu  s'umflànt  intérieurement  à  nos  i^uiffance 
âmes,  y  eût  verfé  l'influence  de  vie  ^^ .  ^.acwre! 
avec  une  telle  abondance ,  qu'elle  fè  3téc"dc  *fon 
fût  débordée  for  le  corps  >  de  forte  ^^f «S' l!i^: 
.que  1  homme'  vivant  de  Dieu  n  au-  refaire  pourie 
roit  eu  aucun  trouble  en  l'efprit  ni  î?hriftalns"a 
aucune  infirmité  en  fe  chair:  Le  pé- peine  ac  con- 
chénous  ayant  retirés ;de  Dieu,  il^,1L'f  w 
a  fellu  nous  Élire  voir  combien  nous  de  mifcrc  plus 
perdions  i  tellement   que  Famé  ne  ^Sé.^  "^"^ 
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mens     ccer- nlus  fenfible  &  noii  pas  au  plus  raî- 
d^^L'ji^c^^ Jonnable.  Il  s'irritera  contre  vous  ;  & 
une  telle  proportion  lui  augmeiue* 
j:oit  fon  fuppuce.  Et  touteifois  çft  -ijl 
rr^en  de  plusnécellâirement  véritable  i 
Car,c'eft  une  choie  certaine  <iue  la 
:plus  grande  mîfere.vient,  du  plu3  g?aa4 
mal  i  &  je  ne  craiiidr^i  point  d'aip- 
Smex  que  la.pfii^e^,  ai^  lieud'eiiris^u^i 
jmal,  eft;  jiii  Tbiea  j  d'aut^it,  qucr  ce 
;4gui,feit  l^,iTifd^,..çeft  roppçfitioiji  ay 
iouv-craiii  bien  gui  eft  Dieu,  ,(Ï)j;  la 
peine  n'eft  pas  jcpiijtre  Dieu  :  au  con- 
traire elle  s'accorde,  avec  (ajufticé; 

pas,  in^pimi/î  ;Çç  If  JHftice  Ai'eJOtyçe  pai 

'  . .'  un  g^i^n^^^vJX 

•   peine  efttUqt  mal,  çe'^'w  quV:^é- 
,  ->  garddttjpartiçuli^^  ;  mais  ç€;%an  trcsr 
.;  ^rand  j^ijén  à  Tégard^df  1  ?F.d^?  coni- 
.ut  ■;  j^ujni-^Çjt  <;oa>n\ent.^^;ç^  S^^Mp^-^ 

C^  un  defordre  ¥tfiblc  que  leo-cwi- 
^àiidemeji^s  4u  'Souverain  foieiK  )nal 
bbfèrvés  :  donc  lé^  péché  met  lè.dé- 
librdre  au  monde.  £t.  toutefois  le.  maî- 
tre de  runivets  ne  -pepr.  fçW&ir  de 
déibrdrc  dans  ibnouvragei.  ^ue4ic- 
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2f  ?  il  ctaBlit  deux  ordres  :  Tun  de 
fts  réglemens  éternels  fur  le(quels  les 
volontés  droites  font  compofces  ;  l'au- 
tre, c'eft  Tordre  de  la  juftice  qui  range 
les  volontés  déréglées.  Ces  deux  or- 
dres font  fondés  tous  deux  fur  cette 
loi  immuable  ,  qu'il  Êiut  que  la  vo- 
lonté cfivîne  ie  fàfïe ,  ou  dans  l'o- 
béiffànce  des  bons ,  ou  dans  le  fùp- 
plice  des  criminels.  »  Ceux  qui  ne 
«veulent  pas  faire  ce  qu'il  veut, 
»  lui-même  il  en  Édt  ce  qu'il  veut  », 
dit  iàint  AugufKn  :  Càm  faciunt  quoi  ^^f^  ''4# 
non  vultj  hoc  de  cis  facu  quod  ipfe  f^^. 
yult. 

Tu  n'a  pas  voulu  te  mettre  dans  tcpéchcurquf 
Tordre ,  tu  le  fbuflSiras  :  je  veux  dire ,  pc"^  de  rôrl 


tu  as  voulu  échapper,  ô  pécheur , ^«^« «^ 


l'or- 
règles 

de  Tordre  des  règles  divines  qui  t'a-  comb^*  'd^ 
voient  été  propofées  ;  tu  retomberas  \^^^  ^  ^ 
dans  Tordre  de  fa  juftice.  Etqueleftîioit^'pioycc 
Tordre  de  la  juftice?  Ceft  que  c'eft  îj*"»!*  °^« 

I     /•         \     I  .  ,         ^  de  Dieu,  oa 

une  choie  trcs-bien  ordonnée,  que  par  incur- 
ies volontés  rebelles  foient  châtiées  ;  ^j;°;  J^  P.^ 
que  ceux  qui  ont  méprife  la  bonténeeftunbîea 
de  Dieu,  éprouvent  en  eux-mêmes ;^„f^°^,^^^ 
la  fevérité  de  fa  rigoureufe  juftice  ;raifon.  péché, 
du^étant  fortis  autant  qu'ils  ont  pu^^J^^X^^* 

T     r         j  •  «*  /      1        pourquoi. 

de  ion   domaine   par  leur  révolte , 
Timu  11%  B 


#l5.  PoAJR    LE    SECON0 

ils  y  firent  ramenés  par. leur  peiné ik 
afin  que  tout  ploie  fcnis  la  m^a  de 
£)ieu,  ou  pa);,  inclina^on  ,  ou  par 
force^  Par  confèqucniJa  peii;ke  eft  dans 
Tordre,  parce  qu'elk^.  ramené  dans 
Tordre  x:eu:^  qm  s'en  étoi^t  dévoyés  : 
i&  donc  elleeft  trcis-bomie  à  lacon- 
dwc  générale,  de  Tuni  vers ,  parce  que^ 
Ti)rdre  eft  le  bien  général  j  &  encore 
qu'elle  faflè  foufirir  le  particulier ,  il 
y  a.  du. bien  da^s  ce  mal  qu'il  CouB; 
Jre ,  parce  qu'il  y  a  de  la  règle  &  de. 
îà  raiibiv  Donc  pour  aller  plus  loin, 
il  iè  trouvera  [que]  le  péché  feul. 
eft  le  malproprement  dit  &:eflentiel  ». 
qui  n'a  aucun  mélange  de  bien.Il  &ut 
qu'il  foit  lefimverain  mal ,  parce  qu!il 
eftfbaveraiaement  oppofé  au  fouve** 
irain  bien.  Donc  il  eft  wx^cc  que  je  dî*. 
fois,  que  la  plus  grande  mfcïQ  c'eft  ICr 
péché  ;  par^e  que  la  plus  grande  mK 
îere  c!eft  le  pm§grai^[nial],  Dpnci 
iji  le,  péché  &  Teufer  pouvoient  êtrC: 
des  chofes  Téparées^^  il  ËtpdrcHt  con?«^ 
c^ure.néqeftàiremejiH  quSr  le  péché  i&? 
roit  un,  mal  f^is. aucune  coo^p^a^ 
foa.plus  grand  que  l'enfer;  &  par?-* 
rant  que  les  réprouvés-  feraient  mà^^ 
jf^gbles^  mom.à  c^u^x|fi^'ik.roii|k 
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damnés,  qu*à  caufe  qu'ils  font  pé-^ 
«hears.  Et  encore  que  le  fensr  ha- 
fhaîn-v  répij^^,  it  ùmt  que  4éfe  vé-- 
rités  teternelies  remporta»  ^  &  'qU'èl^^ 
lès  ca;ptiVeitt  nos  entendehtèns/ 

Et  aiiifi  pôrir  rfeVenir  à-notre  dît--  Douleur !û- 
<toars,  nous  devons^  croire  que  tant  ^^^^^f  cœur 
de  pécheurs  ont^  extité  dans  le  coeur  ^c  jcfus  fut 
de  notre  SauVeàr  uite  douleur  qui  né^cîTcUl  com- 
peut  être^comprifè.  AÎv?  (rt}'fi  Nbtre-i>i«  «dcm- 
Seigneto  Jefus-Chrift  à.  èu"ulîe^dou^S;^il  *i^ 
léiir  fi  fenfifele-  pour  les  moindres  de^°°°"  ^«  '«- 
tous-les  maux  qui  Cùm  ceux  qbi  tra-^^crladlîfr 
vûîflehe  ce  corps  ^mortel,  ilfn*efl:  pas?|««'«"^«i«« 
îjnagiîraWo^  combien  ardemment  il  a  rcn2"d!mf  u 
âèdté  dé  dbnnier  le  r'emede  aux  pé-^^^wa^c^ 
cMs-q)itf  (i)  aBymoient  ^es  âmes  qu'il  ^ 
éroît  verni- rachetée ,  dinr  la  derniers  î 
càttêmïiê  dé  ttiifères'.  Ceff^'pbûrquoî  • 
yîl  a  dimné  dés  larmes^  au*'  maux  diï 
cèfrp^i  it  !a  donné^  aux -ntalàdies  de' 
nfes  krties  5u%^à!  ïi^dertttêre  gbutte  ' 

fiîrtôtés^céf^dîféirés  paria vettttdoii 
fôaê'^par<ylè^alf*^  ûnetnirroyâtat  &- 
càftë»]  ÎP^>éuHx  purger  nos  îniquitis'^ 


fê 


^t       Pour  LE  SECOND       ':" 
avec  des  douleurs  incompréhenfibles  ;, 
comme  dit  |c  Prophççe  Ifàïe ,  quOv 
ifaï'.LUi,  «  Dieu  la  frappé  ppur  les  péchés  de- 
A^SfB,       „fpn  peuple,  qu'il  a  porte  nos  p«— 
y>  chés  fiir  fon  dos ,  &  ^pie  nous  avons 
pi' été  guéris  par  fes  plaies  >5.  Ceft  par 
ce  fang  &  par  ces  (ouflrances  qu'il  Oa 
ouvert  à  la  maifbn  de  David  cette 
belle  &  admirable  fontaine  dont  parle, 
ie  Prophète  Zacharie  en  fon  treizième 
?iXfA,X2/7, Chapitre»  ««  En  ces  ]ours4à,  dit-il, 
^f  93  jaillira  une  fontaine  à  la  maifon  de 

»  David  &  aux  habitans  de  Jérufalem^ 
»  pour  la  purification  des  pécheurs  ». 
Ceft  à  vous ,  c'eft  à  vous ,  Chrétiens  > 
queft  ouverte  cette  fontaine.  Vous; 
êtes  les  vrais  habitans  de  Jérufalem,  v 
parce  que  vous  çtes  les  enÊuis  de  VEr  > 
glife,  &  leç  hérijtiers  des  promelïès 
qui  ont  été  faites  à  la  Synagogue» 
Vous  êtes  la  maifon  de  David}  parce  , 
gue  vous  êtes  incorporés  à  Jclu«  le 
fils  de  David,  &  que  fa  chair  &  fon 
iàng  ont  pafTé  à  vous.  Accourez  donc 
■  à  cette  miraculeufe  fontaine-,  venez 
y  laver  vo^  iniquités.  On  court  avec 
tant  d*empreflèment  à  ces  b^ns  que 
Ton  s'imagine  être  fahitaires  au  corps, 
ik  QXi  néglige  ces  divines  eaux  oùiç 
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r  Édtk  pmcgatÎQn  ite  00s  âmes.  O  ftupi- 
dké!  ô  aveuglemeniiii  ;vou8  avez  bien 
compris, Chrétiens j  quel  mal  e'eft  que 

:d'oœn&r  Diçu ,  combien  il  eft  terrible 
&  inconcevable;  que  ne  courez-vous  au 

.remède  01}^:. le  miiericordieux  Jefiis 

:TOtt9  pré&nte  da^s  la  Péii&tence?  Ah  ! 
Fiddçs  >  c'eft  ;V§uc  ce  canal  que  cou- 

-Jent  ces  e%ux  i^int^s  &  purifiantes. 

O  Dieu  !  crue  je  m'eftimerois  bien-    ^"     p^,"« 

-  /•  ./        .  /*      .      V  crucll«j  mala* 

heureux  i  u  javois  pu  letvir  a  vous  aies  moins 
foire  entendre  .que  les,  plus  cruelles  J^^^^^«^"  • 

;  maladies  ibiicmoiosque  rie» ,  £1  nous  upefte  cau^e 
les  Comparons  au  venin,  à  la  pefte, p^,-^^^-[ 

:qu  un.teul  fimâ  mortel  porte  dans  dans  noi 
JK)s  âmes!  Prions  donc  lemiiericor-^Sutchriftf 
dieux  Médecin  qui  a  tant  pitié  de  nos  lui  abandon- 
ipaux ,  quHl  fetfe  ce  qtfil  voudra  de  S^^^Ki 

.  nos  .  corp^  s  ppwvu  .  ^u/il^  £iuve  lés  cotps,  pourvu 

^ames.  ([^aod  iiou^  Sommes  dans  les^os*^*"^* 
douJems  violentefi^  répandons  notre 

.cœur  deiyant  |#.$  ^&^diibns  aryec  une 
ibi  vive  :  Charitable  &  miiericordieux 
Médecin ,  defcencki  du  ciel  pour  nie 
traiter  de  mer-iaialadies  qui  ibntin- 

^  nombrabiesj;  ^  je,  iws  bîen  ni^yi^e 
en  mon  corps ,.  ù  mes  douleurs  iorit 

iaufli  grandes  que  jjp  les.rfi(Iens$  0a 

,«Kl  &à§  bien  malade  ei)  mon  ame» 

Biij 


puifque  je  m'ââlîge  fi  fort  pottr>  ie 
^petits  maux  :»oa  flntôt  je  fais  trie» 

«ïatode  en  Tmi  &  en  Tautre;  parce 
jqiie-&  les  douleurs  qtie  je  iènsibiir 
^rès-aîgiiës,  qft  qitetn4ïi  «fprîi  s'a- 
>ibat.t»p  pour  des  nâux  qm^^toar 

cmds  ^a*ils  font ,'  font  i  aaGiïtiMteMt 
-fiippd»table$.  J*avotfe  devant  vous, ^ 

raod  Dieu,  que  là*  r^fon  devroiMe- 

iiir  le  defliisplus  qu'elle  ne feit  :  mais 

que  ferai-je?  Ma  chair  eft  infirme,  «c 

vous^fevez.  Seigneur^  combien  die 

pefe  4  refprit.  Pourquoi  eft-ce ,  ôioti 
c  snédjsoin ,  qâe  vous  ne  ine  ttnniê/e  pas 

la  ifenré^  Vos^gràndfriniegicles  me  font 
-bien  connoître  que  k  ptiiflance  dé  irte 

foulager  ne  vous  manque  pas.  Que 
^vôrn  «evfoyez  pdnt  touché  de  ce  que 
f  eiîdœre  ,^  'vous  qtd  à^ez:  toiïjourtP^it 
'«mccfi  grande  <:énipaffié«i)îiiiir  tesiaîi* 
r/i^btes,  vous  l^uê  no^'fetile^'m'tièçes 

om-atttré  en  ce>môiklè>  aSh  dte  te- 
^médier  à  nos  nrtaukî  àh  !  certainement 

je  ne  ie  puis  éroire^^  ibisdoute^la 
-rfâft'pas.:ll  faut  donc  dire  néceffid- 

•remeAt 'qu'il  litit  pte  êxpc<fient  que 
::îe>gùériflev  &  €piii  eftiftcfédtertt  qôe 

je  fottfiSre  :amfr  lîAMr,  pûîfqil"^ 
cYous  piàît;  Geti^i!iiéâec»eéft«»iefi^ 
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-filais  elle  me  doit  itre  trcs-doûce  d'une 
main  Ci  chère  &  il  bienÊtifante.  Ooi^ 
je  le  reconnois ,  mon  Sauveur ,  il  n*éft 

f»as  encore  temps  de  g^ir  mon  corp^ 
1  Rendra ,  il  viendra ,  ce  temps  bien- 
heureux ,  où  vous  ^cais4irez  dkns  une 
incorruptible  Êmté  -dette  chair  que 
vous  avez  4ïî«ée ,  piii^ue  vous  en 
-avez  pris  une  de  même  Nature.  Alors 
ma  chair  fe  port^à  bien ,  parce  qu'elle 
^ra  feite  femWable  à  la  vôtre,  à  la- 
quelle j'ai  partidpe  dans  vos  &ims 
înyfteres.  Souffrons  en  attendant,  fi 
vous  le  voulez.  Mais  du  moins,  ô  ma 
douce  e(pérance ,  ô  mon  aimable  con- 
£>lateur ,  guériflèz  le^m^}adies  démon 
'ame.  Modérez  les  emprelTemens  de 
^mon<avartce,  &  l^ardeur  de  mes  fol- 
les ampûrs,  &  la^figareufe-p/éci- 
^itiarion  'de  '^ttes  -îQgfensehs  {«)  téftîé- 
T?âires, •&  Pihdtfarèceèhàleur  ^  hrim 
^^mbîtîon  mal  «réglée,  le  n'îgnàSfe;^àis 
que  ^nes  ^nakë^-fcht  de  jtfftes  ^pu- 
nhtbtts  dé  ftfcs  ^ttlès  .^  vd«s ,  ^  feien 
'unique  Lftéiàtêur ,  -qm^ïtt^fttbî't^*:- 
"nez  en 'bite  t©#èfe» ^ofes, -  feites  q«fe 
•les  peines  de  f^  ^échSfe  éè^àttù 

(je)  Coa^^Qus^ 

Biy 


51       Pour  le  second 
(ceau  de  votre-  mifèricorde ,  Texer- 
cice  de  ma  patience ,  &  l'épreuve  de 
ma  vertu  (tf). 
jefui  corn.     En  eft-ce  aflèz.  Fidèles,  fur  cette 
l^gâifte    inatiere?  Avez-vous  pas  connu  lefiis- 
des  pauvtei.   Chrift ,  comme  médecin  des  iiifirmes  ? 
Voulez-vous  que  nous  parlions  en  un 
mot  de  Jefiis  compagnon  &  Evangc- 
lifte  des  pauvres,  afin  de  confidérer 
un  peu  plus  long-temps  Jefus  fcandale 
des  Infidèles?  Renouveliez,  s'il  vous 
plaît ,  vos  attentions. 

SECOND  POINT. 


jeftts-chrift  ^"^E  fera  le  Prophète  Ifeïe  qui  nous 
^ru  -*  satot  V^  ayant  fait  voir  Jefiis-Chrift  don- 
comme  Roi  xiant  la  gucrifon  à  nos  maladies ,  nous 
&  ""^cS  dira  auffi  qu^il  eft  envoyé  pour  être 
tcur  du  vr^  l'Evangclifte  des  pauvres  :  où  par  le 
oinrpariaDi.mot  de  pauvres ,  vous  devez  entenr 
▼inîté      dujfe  généralement  tous  les  affligés  que 

Dieu- Verbe  _  r      :è        -      i  M-r  >  /i  ^    J • 

ijuis'cftuniàJcnis  devoit  évangchfer,  ceft-a-dire 
&  ^Ma^  é-  ^^^  pPf  ter  de  bonnes  nouvelles.  Cela 
necre  endere- étaht  ainfi  fiippofë,  écoutez  mainte- 
"^^^  nant  lÉiïe  en  fon  chapitre  fbixante- 
unieme ,  où  il  parle  ainfi  du  Meilie. 


(a)  cbaiicé» 


Dimanche  di  l*Avïnt,  jj 
,%«  L*£fprit  de  Dieu ,  diiril ,  eft  fur  moi,    V^^^  ^Xf , 
.  »  à  caiife  qi^' il  m'a  oinc  >»•  Arrêcoag-  '* 
nous  à  ces  mots,  Chrétiens,  &  pç- 
tiétrons:-en  le  fens^  If  dis  avant  tou- 
tes choies  9  que  le  Prophète  parle  en 
la  perfonne  d'un  autre ,  &Ion  le  ftyle 
ordinaire  de  i'expreflion  prophétique. 
Car  nous  ne  liions  rien  dans  les  Ecri- 
tures de  Tonâion  du  Prophète  liaïe. 
•  Mais  qui  ieroic  celui  am  étant  un  peu 
inflbniit  du  Chriftianiune ,  ne  verrait 
pas  que  par  ces  paroles  il  a  manifefte- 
.  ment  de%né  le  Sauveur  du  monde  ? 
.  L'Efprit  de  Dieu  eft  iîirmoi,  dit-îL 
.  Et  lui-même  n'a-t-iloas  dit>  «  Qu  il  Ui^:Ki,t^ 
.^. iorcirott  une  fietir'  de  la  racine  de 
.  «  Jefle,  &  que  iur  elle  repoièroit  l'EA 
»  prit  du  Seigneur  >3L>  Vous&vez  que 
^Jeffé,  c'eft  le  père  du  Roi  Davidr 
.  ,QuelIe  eft  cette  fleur  de  la  racine  de 
jcflc ,_  iînofi.lt  Sauveur  Jefus>  qui  eft 
t  .appelle  par  oocellence  le  (As  de  £Hi- 
^  vid?  Et  »'cft^ce.'pas  iyr  lui  que  loii 
^a  vu  d^èndrç  le  Saint-Efpric  en  la 
ibrme  d'une  colombe,-  quand  il  fe 
.  £t  bapti/cr  par  (on  Précurfeiu:  ?  «  C'^ 
.  »  pour  cela  que  le  Seigneur  m'a  oint  »  ^ 
poujqfiiit  Ifam.  N'eff-ee  pas  encore  |e 
1  ïilsde  Dieu  que  Diçp  a  oint  de  cette 


'j4     "PotMt  11  5iî«f>^iy 

onélton  admir^le,  dclaqttcîIeiïîAtte 

Il  rire  fort  nom.  lîl  tft  «ç^prffé^riaîf- 

ftremment  dans' les  fefnefej*  fcettreé, 

le  'Mcffic ,  le  Chrift  dé  ^Dièti ,  WîWit 

^e  Dieu  -,  &  ic^èft  dire'ii  irfême  ^hèïê 

en  divers  langages/ Car  xommctkfts 

la  loi  airctcaine ,  c*^coit  parTortifttcte 

que  les  -^oîs  &  -fes  ^aciffieatetits 

'  ^toknt-  étabfe ,  *£  Ttèpattiteitr  de  riè- 

^-tre  ' nattire  -  devant  être ' tn'créhic'^  'fit 

*Roî  €u  vraii  i^etrpîe,  ^Sc  IHteîqne^- 

trïficatètir'dii^rii  ^ietr  ,^î  tftAip^fié 

CHttt  ^e  Dieu  «vec  un  iîcre  de  pré- 

^rôgaltive  ewraonfinaîrr  :  d^irtamtxjae 

par^  la  d'^fé  tiefth  eniSSmi  ^tt^VxMr 

^àffcniMércii  tmjà^oyauté^tîeSiteefc-^ 

^o^,  tpn%ôieilt  fipat^'  dàiis^le-ptfe- 

tnier  peuple.  BtrPéntentfci' "pas  tel,, 

Chrétiens ,  qireltjire  élpctt  Von&ion 

corporelle  :  roirftkm  -de  lîotre  V&hr- 

tife ,  €*eft  h  «vîntté  ?fti^©îèu;*Verbç;. 

'Car  de  tnenie  cjtte^'^  proçrîiétf  dès 

•Iruiles  &  des  dnftibœV'è*ieB;  dés*éteh- 

-dre  premîcrentçnt^fur^tcs'^îw!)fes' 

'qwclfes  ^es-  lôiirap^îqifée^,  ""^.P^ 

^de  îes  pénétrer  autant  qd^elles  pett- 

-Tent,  des^iTcorpoîferà  èHes-mquéB* 

^«e  fèçoQ ,  i&'d*'y  ^rre-lî  intîmèïiieîit» 


Dimanche  liE  i'Avént.  jy 
^ême  febftance  :  amfi  la  idivkiité  du 
"Vôîbe  i'timflânit  «à  Uvamanké  de  Je- 
•fes,  die  s'eft  premièrement  tfépan- 
^duè  fer  elle  eii  Ton  tout  &  eti  (es  par- 
'lies  :  cHel^  pénétrée  fi  profonde- 
«metit ,  <pi'eHe  s'y  éft  eflfeaivemeiic  in* 
carnée;  de  ferre  que  de  TtiHe  &  de 
"f^tïtre  il  îie  s*eft  hitt  pkis  qu^iiii  (ènl 
-tùat  cnfinte  de  eette  tmiîôiîîneflfàbte* 
XJ'eft  poorquoi  !e  Sauvetir  Jefîis  cft 
"appelle  par  exceHenfce,  Oint  &Ohrift, 
^  à  Qictfë  de  cette  drnne  &inita(:uleiij[e 

IWâfe  f éviwons 'ati  Prophete-i/aï^.  JcruK3»rfli 
Wlïferit  de  -Bîètt  eïl  fb:  ilioi ,  ^à  Stt  irilû: 
•'»  ciùle  qtte-'k  Sfeigtieûr  tn^  iArttAî  vrcs «cie.af- 

.-  ^        /   /.         *-^rt»/»    <t  nigcs-accom- 

-*rni*a  envo^eévangaiièr les  ^livres ,  piitiapro|)hé< 
"M'rfettiartyie^  lespro^rey  hiots  dençH  crandf  ^coi^ 
'*»tre^Evàngîïe,  gtrérir  les  cœûis  af^  foiaiioo  j©*» 
*i>^és,  prêcha:  k  liberté  -aux  cart-  «"*• 
*»tîis,  àithdiicèr  ^ran  de  pardon  dit 
"»*'Stigrta«*,  ebfïftaér  ttttx  <im-préii- 
^»  tttit ,  fe  cîrMigér'ert  .jbîe  h  ^  trilîcHe 
M*  céin:  ^i  l«hitetiteiit  en  Sicftiv>r 
^/ttfe[rfteî  pake  ïePfpphete  lfate,*Et 
yû-tAlitn  'féftB^mcfr  dàns-tbtrt-àïto; 
'«wrs,   dô  ^(oûs  m  vt^te  éîrfttt=- 
'ïnènt  té  ^Àiettr^fiis:  ïaïft  léè  téF^ 
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t^iv,  17,  trouvé  lui-même  dans  Ik  Synagogue 
.  où  il  lut  cette  prophétie ,  il  montre 
.  évidemment  qu'elle  s*eft  accomplie 
en  (es  jours.  Mais  voulez-vous, mes 
.  Frères ,  que  je  vous  eiî  faflè  voir  en 
un  mot  raccompliflèment?  Allons, 
allons  enfèmble  fur  cette  myftérieuiè 
montagne  où  Jefùs  commence  à  ou- 
vrir fà  bouche,  après  s'être  contente 
jufqu'alors  d'ouvrir  celles  de  iès  Pro- 
HattH.  V,  I.  ^hçxtsi  Aperiens  os  fuum  dixit.  Al- 
lons à  cette  myfterieufe  montagne  ; 
entendons-y  la  première  prédication 
du  Meffie  ;  voyons-lui  feire  Touver- 
ture  de^ibn  Evangile,  &   jetter  Us 
fbndemens  de  la  Id  nouvelle  :  c'efl- 
là  qu'il  conunence  d^évangélifer.  Ceft 
pourquoi  s'étant  (buvenu  que  fbn  or- 
dre portoit  très-ex  preflement  d'évan- 
géliter  les  pauvres  &  les  mifërables, 
c*eft-à-dire   comme  je  l'ai  déjà  ex- 
pliqué, de  leur  porter  les  bonnes  nou- 
velles; dans  cet  admirable  difcours 
il  adredè  d'abord  la  parole  auxpau- 
Si/.  j.    vres  :  w  O  pauvres,  que  vous,  êtes 
:  »  heureux  !  car  le  royaume  célefte  vous 
»  appartient  ».  Quelle  cori^lation  aux 
.pauvres,  que  Jefus  fi  riche  par  ià 
;^  nature  &  fi  pauvre  par  fa  vcuoxtté^ 
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leur  promecce  de  Ci  grandes  richeflès  ! 
Quelles  meilleures  nouvelles  leur  poa- 
voit-il  dire  ^  N*eft-ce  pas  s'acquitter 
de  TofSce  auquel  il  étoit  deftiné  par 
les  prophéties:»  d'cTangéliier  tes  pau- 
vres ?  Ak  !  que  je  reconnois  ici  du- 
rement celui  duquel  le  Pfalmifte  a 
dit  :  HonorabiU  nonun  corum  coram  ^f*  LXSS^ 
illoîct  Leur  nom  fera  en  honneut'^ 
«devant  lui  w.  Mais  il  pourfùit  de  *  " 

la  même  force.  liaïe,  sTil  vous  cnjr/ii:.IJCl,v 
fouvienr,    dit    qull   doit  annoncer 
k  confolation   à  ceux  qm  pleurent. 
«•  Bienheureux  ceux  qui  pleurent ,  dit  juMtkV,  f  f 
»Wotre-Seigneur,  car  ils  ierontcon- 
»  (blés  ».  Waie  nous  apprend  que  le  //ir.iact**- 
Mefïïe  devoir  prêcher  Pan  de  pardon 
du  Seigneur  :  c*ef{  ce  qui  eft  appelle 
ailleurs  le  temps  d'indulgence,,  Iç- 
temps  de  mifëricorde.  Et  n  eft-ce  pas 
ce  que  ^t  le  Sauveur  Jefus  ^nous  an- 
aonçuit  la  miféricorde  ea  ces  ter- 
mes? ce  Bienheureux   les  miféricor-'^i'^'»*- •^^t* 
u  dieux ,  car  on  leur  fera  miféricor- 
»de  »  !  Dàïe   aflure  quil  doit  anr'ipa.LXl,.^ 
noncer  à  ceux  qui  fe  lamentent  en         . 
Sion,  que  leur  trifteflè  fera  changée 
en  joie.   Sion,  c'eff  le  lieu  du  Tera- 
fie  de  Dieu  i  ç'eff  la  figure  de  ik^ 


te 


Eglifei  Ceux  quife  kmcntem  enStatr^ 
-<t  Cùt^ceûx  qm  fe  plaignent  de  cet 
^cxîl,  ^i  éloi^itéd  de  tenr' terre  nar- 
^e  foa&erttordirtaitcmciit  periënr- 
-*k>h  4ms  te  ttîfte  .pèlerinage.  JFelhs 
-Houe  pottr  leur  annoncer  Je  change- 
*Went  de  leur  état  tniféraMc  en  une 
^tdndîtkm  wujemrsrbienîieiiretife ,  parfe 
iM«ri*;f^,i«n(î  en  ee'raëme  lieu  :  «  Bienheuretfx 
ceux^qui  fottflfent  perfécution  poUr 


-s» 


*«^Ia  ^ftice>  fparcfc  tjnc  le  tà^stxaric 
^'êts  icteux  cfe^  cte^»  !  Ceft  ainff 
•otte  notre  Seigneur évangélife' tes  àt 
-«gcs ,  exécutant  ptrtidtte&etttent  les 
'prophéties  'ancleiines* 
.  -  a«bi^ri{{  Potmqiim  nenî^ierai-fe .  pas  tn  Ce* 
^uvfaSé  d?**^  ^^^  le  gtave  inettuHreii,  tîottr 

ron  Evangtle  ,•  pSU  CÎté  ptefijUC  'tOUteS  *  \tS  tÔfÛttàTCptASi 

fcTTu^'  q»^  )^  ^cns  àt  feite  en  Ton  qUàthetwr 
Comment.  -Irrre  ccmtTe  Mardon  j  pour^uol ,  ffl$- 
SS\^r>,'t*e  iH^éttterai^Jte  pas 'avec %ir?-«> 

cî^ift.'^i>  qtte  'Kfife-Chtm  eft  anciren  iîaîis: 

les    aoivenc  »  k  nouVeatrré  "de  feii  ÏVtutgîte  »!; 

4ôC/*^'^<3e  qull  Élit  eft  nottvçâirrpaftetîafe 

5^*"•rf'•n^^'pfeTOtnïelkî*avcSt  feît  â^rtt%i  .•'cîB' 

-qdll  ïàit  dl   ^tîén,    carte  :qiftB 

^tte    fiât    tjuVoioîripîit^    \t%   "d6dfès; 

^c  Ha^fid4b'^ntîqttitë"^v\3ït'mrcifc; 


nSiies.  Qael^ratrea  Januùsappcnté^e 
-nf^Kettre^  t&m^ttes  4aat  pauvres» 
~t}u^  ecHe^  i^e  k  pauvre  lefUs  lear 
•a'  ahiioDi^es  >•  -^Baoïdj Hicvà  a  prêd^ 

voici  uti' compagnon  cpii  '9'cms  vient  ^ 
-fmis  «n  compagM4i  fi  grafid  %  i(t 

âdmimUe ,  qii11>vmit«u€ax  être  pm- 

vre  en  &  compûgnicjqtte  iffÉtreie 
^maître  te  fe  tmrt-{>iâ!fl&or  âatis^&^âfV 

feaMéi!s  i(e&Tni»fiïIairts«'Ne  teoyémn- 
'neé  pâs^  v<Mis*êté!Ptetefa«it  âa  moti- 
-iie  :  tel  irait  >rèibs3C%rKl  l^fi}t}tt  'a 
•pa«i&r'îat«te^*  àcadveff^panni 

-THtc  ,^piaf€fe^^c1ie6itpc%t->w»iifa5l 

-'^noît  $  »:  tl  «e  l'iOTflut  lêtrtirécdiaiu 

-'que  par  ^^»wa*q«es>ée  la  pauvrcié. 

-La  fetie^  <fc  ft  'Vie  n%i  pas  djcmeHfti 

:&  flaifl&»te;  ^«'«il^dl  avuttcè^fis 

4^ge ,  f*Ss  H  a  ïriîs  ïe^paliTrtïj^âfts 

•  fes  întJétête  ,  ^*m  iVftoieiit  ««ftWCte  éjue 

la  gfotré  âeTDteii.  <?eff  eux  ^u^I 

<4mct  dam  'fe 'confidence:-,  é'eft.'à 

eux  gulî  idccottvre  tous  fes  myfteWt  ? 

-<féft  eux  <j*  <fent  ^Hahoîfe  'poflt  ffes 

iïflifflftrès  ëe  '^feri  ïlèyàtiè»  ,^  -^Si  "-  fes 


^2         PôtïR    trSEdOï^» 

-pa^Hon  de  nos  maux,  Se  jàtn^s  H 
n'a  Êû€  an  pas,  que  pour  le  biend^ 
ce  peuple  ingrat.  Failons  néanixioîils 
qu'une  noire  envie  ait  encore  pu  Ce 
persuader  qu'il  fè  fervoît  du  don  de 
Dieu  pour  s'acquérir  du  crédit  j  qu'a- 
vok-on  à  <£ire  contre  (a  fimplîcité? 
L'ai-t-on  vu  à 'la  porte  des  Grands 
pour  mendier  leur  fevetir?  S'eft-il 
intrigué  dans  les  afiaîres  du  monde? 
A-t4l  flatté  l'ambition  &  Tarrogance 
•des  Princes  ?  Au  contraire  n*a-t-il  pas 
mené  une  vie  nonHfedlanent  com- 
mune &  privée,  *maîs  très-abjeéfce  & 
très-bâflè  y  maFéJiant  en  toute  fim^ 
pUcîté^  vivant  &  conver&fit  avec  lés 

Î>auvres,  (buf&tot  touiours 'iti$«i(Hce 
ans  jamais  iè  p^bôndré?-!!  eu   vrai 
^qu'îl  étoit -méprifë ,  imisilnefelb»- 
cioit  point  d^  nonoears  '^paov^e  ^  mais 
il  ne  demaiidoic  poim  de^idiéSès, 
b}€n  qu'il  n^eut  pfts  feiilenlMruft  gîte 
vaflîité  potir  repoièr  (a  téfe.-  Pouvoîd- 
'il  s'acquitter  ^us  ^ignenMdt  de  & 
chargé  de  PtedSfâiteur?  Il  àttoit  en- 
-Peignant  la  pa#èle  de^^e  éterneffe 
jque  Dieu  lui  avoir  4ni&^4a  ^bour 
.4:hç.  Il  n'enflmt  pas  ion  <fiicours  par 
^  (upeibes  penleesa  ou  par  le  ââfe 


rdTane  Mamence  mondaiiiie  *>.  inaÎA  ^ 
le.renipËHint.d»tie4oâitee<céfeftev     -  ' 
de  vérités  divines ,  '  qui  donnoiimt atac 
âmes i  une  nourriture  Solide,  &  al- 
lofent  jofqu'à  la  ractnede  tics  m»- 

-lâdies.  l^anvèf  ii^atdroU'les  {leapbs 
par.!laid<Atoear/imnt!âcàLksrirepTO-  . 
imt  ^uis  oies  épargner  y  ^(qu^à  lès 
appeller  les.en&ns  du  ^diable  ;ieor  AmVJUj^ 
prêchant  les  ovades  divins,  non  point  44* 

«aveC'  ks  lâdies  condeicendancesdes 

:  Scribes  &  des  Pbariiîens ,  mais  avec 
^pire  -&  autorité  ^  avec  une  hfaeseé 

:&  une  ^rtSnrance^  digne  des  -^éfiasks 

^éternelles^Mqu'^lfyoàs  venoft  annon- 
cer» Que  ])ouiK>itHon  trouver  à  dw 
«1  une  vie'ffi  ^réglée?  Ne  devofe^on 

«pas  ^adnnrer  ce  courage  ^aienaent 
jnâeûble  -^^tmcAbimis  ^  aux  niaux^j 
C€»te  égâdtté'dec  ïnatms  -qui  le  ifàiïàit 
vi^re  avec  ^  tout  '  le^^monde  Sans  n- 
goeur  'Se  iàns  'flatterie ,  •  fans  lâcbcK 
& AÛns^attogance ; •  cette  pureté  dlH- 
temion  qui  bx\  &SkAt  toufours  xe^ar- 

<  der  Jes  intérêts  de  £>n  Pore  ?  Et^iéan- 
inoiBS ,  dt*ii ,  il  âùt  que  }e  donne 
du  /candaie  itc  pour^faire  voit  4a 
difficdlt49  <qu%l  y  a  de'  n^énre  jpotot 

)^^Me  4e  (ai5iîef-<i4Hottse9:^  «eli»^  -^^ 


4*      Pour  tt  second 

Icux;  &  comprenez  avec  foi  &fbu- 

tniflîôn  les^  profonds  confcils  du  Père. 

i'  cremtl ,    dans  i-ehvdi  ^  de  Ton   Fik 

Jéfiis'-Chrift^'Pteilonrici  nos  raifon- 

iemehsî  afin  dé  làîffer  du-  temps  à 

rnie  brieve  rnéflèxion  fur'  nos  moeurs. 

Pourquoi  "  Premièrement;  Je    pourrois  vous 

Scicîî!Sfoâs  ^j  po^  arrêter  d*abord  une  cu- 

^ftAf/femsi-riofité  pcu-refpe€ftieufe.,  que-  Dieu 

w  conduite' ^trimtodere  cortiineil  lui  pfscîrrou- 

L'attde  Tou-  ri^t  de  notic  làhir,  &  qui  faït  ce 

rncr  fc  fera  ^,0  ..?.  .1 

admirer  à  la  cpîiïouseft.propte^iitipraljjugéa  pro- 
vw^dS  d^  pos  que  nous  urfKbns'  toutes  lerxai- 
jgendu^uérVfbïis  du  myfterc.  Quand  le  iage/Eu* 
fe^'JT '"*'*' ^repreneur  (  a  )  commence  de  jfebS-»' 

maladies.  .    i  .      z'   #  i-r^        :  *,.   •  /    /«in. 

Croire ,  c'cft tîrurt  vieux OTifice ,  rigfiotant' ipec- 

lo^^o^cT'^^^^^^^^*^^^^^  qull^'renveffè  tout. 

c;cft  notre  fé-  5a."fbîble'.  imaginariôrt  ne  voit  que' 

^^^^^  défbrdre ,  ne  pouvant  fupporter  un 
deflfèin  trop  fottj  mais  quand  il  a 
mis  la'  dernière  ;maiii  à  Coirvrage'j|. 
^OTS  on  voir  rduiredè'.ttmre^  parts' 
ràttpL  la-conduh^de^l^buvrier.  Eh:!! 
ne.  fave^-T^ous  pas ,  Oitétietts  ;  '  qpe' 
dans  les^  Eérituïes  .divines'  tour'  l'ô?u- 
vrtr  de  notre-  falat;  eft  ibuveinf  com- 

BikefM,io.^t€k  unidifîce',  fôutenu  «  Sur  le 
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•libndenieiic  des  Apôtres ,  &  iiir  la 
»pieireanguiaire  qui  eft  Jefiis-Chrift  ». 
Diea  donc»  dans  le  cours  des  fîe- 
cles,  s'eft  p]X)pofë  de  rétablir  Thom- 
\e  comme  un  bâtiment  ruineux.  IL 
\|fé  le  fondement  de  cette  nou- 
^  ftruilure  en  la  vie  de  Notre- 
Aeur.  ](jes  feos  humaiiiis.  n  y  com- 
^Âi/'  .^^  ri^^  5  tout  les  choque ,  tout, 
lembarcafiè  :  de^là  leicandale  SC 
trouble.  Mais  à   ce. grand  juge-* 
"^   fet  où  Dieu  couronnera  rédifice 
'^  '  t  la  glorieufè  immortalité  de  nos: 
rps,  x>à  toutes  cfao&s  étant  coo* 
Hfnées,  «  Jl  &xa  couc  en  tousM^   iCoré^l^ 
mme  dit  l'Apôtre  ^^ors. la  luoûere^^^ 
i^neUe  venant  à  ie  découvrir  à  nosi 
mrs>  qud   ordxe,  quelle. iàgçffe». 
^aelle  beauté,  ne  verrons  -  nousr  pa$^ 
dans  ce  qui  paroifToit  à  no&  (ens  Cv 
conâis  &  û.  m^;  digéré  !  Par,  confë*^ 
^eut ,  ô  iiootfne,  crois  en  attendant 
flue  tu  s  voies.  jSache   que  la;ig^éri- 
Jkhv  de  tes  maladies  dépend  abfblu«- 
ment  de  la  confiance  que.  ta  aw«» 
en  tcm  médec^:  Ctic^s  Sc^  tu  feras,  luc.  vai^ 
feavc^  nousdiwl  :  prends  ians  exar  î^- 
nûner  rinâillible  remède  qu^ilte  pré* 
&mii^S%  pi  referve  le  fecr^t  ppitip 


^S         PotTR    Ll    SECOND 

un  temps, dcs-à-prc/ènt  il  c*eii  aban- 
donne l'u^ges  &  ^  mi(ericordieufè 
bonté  a  tellement  difpofé  toutes  cho- 
(ès,  qu'y  croire,  c'eft  ta  ianté;  le 
connoître,  ce  fera  ta  félicité. 

i^fia^Ts  ^^"^^  "^"  ^^  P^"^  convenable? 
«Uneerettfe  "*  D*autant  plus  que  ce  grand  Mcde- 
de  rhommc.  ^„   q^i   entreprend   de   traiter  tes 

Commenc   fa   ...     *  .A-  ^ .  • 

volonté   s'a-  plates ,  connoiflant  parfaitement  leiur 
I        «me^'dLa  "  «««gnité  &  k  vicc  dc  ta  nature , 
I        fc  foumct.  Un  a  bien  vu  qu  il  n  y  avoit  rien  qui  te 
?î«;  i^o'îil  ^c  plus  propre  ni  plus  néceflaîre  que 
de  rhommc ,  lliumilité.  O  homme ,  fi  tu  l'entends , 
S^c  pw  lH«eil  eft  ta  maladie  la  pbs  dange- 
1^    anéanti  reufe.  C'eft  par  Torgueil  que  fecouant 
PcrifeSion^dc  '^  î^^g  ^^   Tautorité  fbuveraine  par 
ce  facrifîce ,  laquelle  ton  ame  doit  être  régie,  tu 
^"pénlwM,^'es  fait  toi-même  ta  loi  :  la  conduite 
croire  les  in- Je  ta  taifon,  ç'ônt  été  fes   propres 
"®y    «*•     lumières  -,  la  règle  de  ta  volonté ,  ç'ont 
été  fes  inclinations.  Ceft  -  là  ta  bleP- 
(ure  mortelle.  Il  faut  que  ces  deux  fa- 
cultés foient  humiliées,  afin  qu'elles 
fmiflènt  être  guéries.  Comme  ta  vo- 
onté  s*abaifle  par  Tobéiffance,  ton 
':  "'  entendement  fe  ibumet  par  la  foi.  Tu 

fbumets  ta  volonté  à  ton  Dieu ,  quand 
tu  erabraflès  les  chofes ,  parce  qu'il  les 
veut  :  tu  lui  fbumets  ton  entende- 
ments 
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ment,  quand  tu  les  crois,  parce  qu'il 
les  die.  Cette  ibumiiEon  te  temble  bien 
,  grande.  Mais  un  Dieu-honime  pour 
l'amour  de  nous ,  un  Dieu  mort  pour 
famour  de  nous ,  veut  un  fàcrifice  plus 
entier  dans  un  abai(Ièment  plus  pro- 
fond. Car  un  Dieu-  homme  &  un 
Dieu  mourant,  n'eft-ce  pas  un  Dieu 
anéanti  ,    comme  dit  TApôtre  ?    Et   iPkiûp.  11^ 
quel  doit  être  le  fàcrifice  d'un  Dieu  '7- 
anéanti  pour  l'amour  de  l'homme,  fi- 
non  l'homme  anéanti  devant  Dieu^?  Or 
ce  ne  fèroit  pas  faire  beaucoup  pour 
lui  que  de  pratiquer  les  chofèsaifees, 
&  de  croire  celles  qui  font  plaufibles  ; 
de  forte  que  pour  la  perfeÂion  de  ce 
fàcrifice  que  nous  devons  oflfrir  au  Dieu 
incamé,  il  Ëdloit,  &  faire  les  cho- 
fès  qui  font  pénibles  (tf),  &  croire  les 
incroyables.  Ainfî  nous  détruifbns  de« 
vant  lui  tout  ce  que  nous  fbmmes, 
afin  (^)  que  tout  fbît  réparé  de  ià 
main.  C'eft  pourquoi  il  étoit  à  pro- 
pos pour  rétablir  la  raifbn  humaine 
par  rhunûlitc,  que  les  vérités  de  Je- 
fus  ftxfïènt  incroyables.  Et  tout  ce  qui 
eft incroyable,  efl  choquant;  &tout 

(«^  difiîcUes.  (5)  4fia  ^u'U  daigne  nous  réparer. 

Tonu  IL  C 


yo      Pour   lï  second 
ce  qui  eft  choquant,  fait  du  trouble  : 
de-là  le  fcandale  des  Infidèles. 
Lci  contra-     Davantage  :  la  vérité  la  plus  impor- 
'^rou^îc'^au"  tante  qu'il  falloir  nous  faire  connoî- 
?ra?rpK»vc$  tre,  étoit  notre  foibleflè  &  notre  im- 
We(&  rS/^  puiflance ,  parce  qu'en  nous  montrant 
trcimpuiflan-  clairement  combien  nous  (bmmes  im- 
Z'a^^^'':fvà(r^s  par  nous-mêmes,  c étoit Tu- 
cUe      feule  nique  moyen  de  nous  faire  recourir 
rarf'or!avec  confiance  au  mérite  du  Libcra- 
«leii  \  caufc  peur  Jefus-Chrifl.  Or  quand  je  vois  fà 
J^ntTcTjufe  dodrine  &  fa  vie  fi  cruellement  corn- 
ac de  leurré-  battues,  voici  la  réflexion  que  je  fais. 
S"de''rr.D*oà  vient  cette  réfiftance  fi  fiirieufo 
connoiflâncc  q^e  y^^  apporte  à  Topuvre  de  notre 
ch^étS      âlut?  N'eft-ce  pas  ce  que  dit  faint 
l  Cor.  II,  14.  Paul  j  «  L'homme  animal  ne  com- 
^>  prend  pas  les  fecrets  de  Dieu  «? 
N'eft-ce  pas  ce  que  dit  Jefiis-Chrift: 
Jean  viii,  «  Pourquoi  n'entendez-vous  pas  mes 
^^'i  »  difcours  ?  Parce  quç  vous  ne  pouvez 

>•  pas  ejitendjre  ^ipn  langage  (a)  ». 

(a)  Lc«  fcntimens  charneU  ne  peuvent  êtrc<^u'^ 
tourdis  par  la  voix  de  Dieu.  Et  n>ft-ce  pas  leur  faire 
entendre  ttês-évidemmeni  qu'il  falloif  recourir  â  la 
grâce  >  C'eft  donc  .une  chofc  impoffible  que  la  f#gc«c 
mondaine  comprcnjie  les  vérités  du  Sauveur.  Et  éuiic 
împoffiblc  qu'elle  Ips  comprenne ,  c'eft  une  néceflitc 
cw'clle  s*y  oppofe.  Et  plus  les  vérités  feront  hautes , 
Sus  la  répugnance  fera  violente.  C'eft  pourquoi  ce 
fi'çSt  pas  merveille  i»  le  Fâs  de  Dieu ,  ecç. 
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D'où  vient  qu'ils  ne  pouvoient  pas  en- 
tendre ion  langage?  Ceft  qu'ils  le 
voùloient  entendre  par  eux-incmes; 
&  il  leur  étoit  impoffible.  N'enten-  ' 
dant  pas  ce  langage ,  ils  ne  pouvoient 
qu'être  étourdis  de  la  voix  de  Dieu: 
cet  étourdiflêment  les  animoit  à  la  ré-* 
fiftance.  Plus  les  vérités  étoiçnt  hau- 
tes, plus  leur  raifbn  orgueilleufè  étott 
étourdie,  &  plus  leur  réfiftance étoit 
enflammée.  Ceft  pourquoi  je  ne  m'é- 
tonne pas  fi  le  Fils  de  Dieu  leur  prê- 
chant  ce  qu'il  avoir  vu  dans  le  fèin 
du  Père,  la  réfiftance  montant  à  l'ex- 
trême, fe  portât  à  la  dernière  fiireur« 
De-là  vient  qu'il  leur  dit  en  fbn  Evan- 
^le  :  «  Vous  me  voulez  tuer  mécham- 
»menc,  parce  que  mon  difcours  ne 
»  prend  point  en  vous  ».  (tf )  Super- 
bes ,  ignorans ,  que  ne  recourez-vous 
à  la  grâce  par  l'humilité  chrétienne  ? 
Et  vous,  ne  reconnoiflèz-vous  pas. 


(s)  Etant  otgueilleux  &  charnels ,  ils  n*entendoîeit£ 
poûc  ion  langage  :  ils  vouloient  Tencendre  par  eox- 
n^mes ,  5c  ils  ne  pouvoient.  Comme  ils  ne  reacen-. 
dotent  pas ,  ils  en  étoient  néceCTairement  étourdis. 
Cet  étourdi/Iement  les  enf!ammoità  laréfilUnce^ 
la  réfiftance  t'augmentant  toujours  en  vint  à  la  der* 
Aîcre  fureur*  C'cft  pourquoi  le  Sauveur  leur  dit  :  Mê« 
chansy  vous  voulez  me  tuer,  &c» 


Chrétiens  ,  que  fans  Tafllftance  de 
cette  grâce  vous  n'auriez  que  de  la 
j^^  3^,  rcfiftance  pour  votre  Saveur  (tf)?  Ces 
perfides  ont  oui  fès  paroles»  6c  ils  les 
ont  mépriiëes  ;  ils  ont  vu  (es  mira- 
cles, &  ils  n'ont  pas  cru  :  ils  ont  va 
fa  vie,  &  elle  leur  a  été  iin  fcanda^ 
le.  Donc  il  eft  vrai ,  ô  mon  Sauveur 
Je(ùs ,  que  fi  vous  ne  me  parlez  puiÇ^ 
(bnmenta»  cœur,  fi  vous  ne  m'en- 
traînez à  vous  par  vos  doux  attr^ts  , 
ni  votre  vie  quoique  très-innocente, 
ni  votre  doûrine  quoique  trcs-faintet 
ni  vos  miracles  quoique  très-grands , 
ne  dompteront  pas  mon  opiniâtre  re* 
bellion.  Les  uns  difent  que  vous  êtes 
un  grand  Prophète,  les  autres  quie 
vous  êtes  un  ledudeur;  les  uns  s'é- 
difient en  vous ,  les  autres  (è  fcanda^ 
lifent  de  vous.  D'où  vient  cela,  6  mon 
maître,  finon  que  les  uns  font  faunâ* 
blés,  &  que  les  autres  font  orgueils 
Jeux  s  que  les  uns  fiiivenc  la  nature  » 
&  le$  autres  fiiivent  la  grâce?  Ainfi 
vios  vérités  aveuglent  les  uns»  pour 
illuminer  d'autant  plus  les  autres.  Vous 

{dj  Cenes  je  reconnois ,  ô  Sauvenr^  que  ùnt  l'af' 
finance  4c  cette  grâce  ^  )(  n'aurois  «juc  de  t»  tk&Baaf 
i:e^ourfoiv6ij^ 


êtes  une  pierre  de  fcandale  aujc  fùper-' 
bas  ;  afin  que  les  humbles  reflèntenc 
imeulc  Ce  que  vous  faites  miféricor- 
ilieuièment  en  leurs  cœurs ,  Se  qu'ils 
louent  vos  bontés  avec  une  admira^ 
tion  profonde  de  vos  jugemens.  Cèft 
ici  que  les  bons  Chrétiens (ontincroya* 
blement*  confblés.  Si  les  vérités  évan- 
géliques  entroient  en  nos  aniesavec 
une  apparence  plaufible,  nous  attri-* 
huerions  leur  viâoire  à  la  force  de 
notre  raii<Ki;  &  devenant  plus  (k- 
perbes,  nous  deviendrions  par  confe- 
quent  plus  malade^.  Mais  quand  le 
vrai  Fidèle  comprend  la  fblie  &  l'ex- 
travagance du  Chriftianifme ,  c'èft-là 
que  k  grâce  ie  fait  fèntir  dans  la  ré- 
pugnance de  la  nature  ;  à  caufè  qu'il 
reconnoic  que  ce  n'eft  pas  la  chair  qui 
le  g^ne ,  ni  les  intérêts  mondains  qui 
Tengagçnt,  ni  la  philofbphie  humaine 
qui  le  perfuade  ;  niais  la  puiflance  di- 
vine qui  le  captive,  Ceft  pourquoi 
dans  la  doctrine  de  l'Evangile  il  a 
plu  à  notre  grand  Dieu ,  qu'il  y  eût 
tant  de  choies  étranges ,  dures ,  in- 
'  les,  èxti-avagantes,  félon  la  fà- 

ELi  monde;  afin  que  la  raifon 
e  étant  confondue,  la  feule 
Ciij 
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grâce  de  Jefiis-Chrîft  triomphât  éts 

cœurs  par  rhumilité  chrétienne. 

Tenif-chrift,      Mâîs  difons  une  dernière  raifbii» 

d^î^\    ww^^  fermera  ce  difcoors  en  nous  don- 

juifs ,    aux  nant  une  inftruâion  importatlte  pour 

Genttlt  •   aux  «  i*         «  »       ^^  •* 

Hérédques.  i^  Conduite  de  notre  vie.  Certes  il 
eft  bien  vrai,  &  Dieu  tout-pui(Iànt> 
ce  que  le  bon  Siméon  a  cËt  de  vo- 

lum  n,  34.  tre  Fils  bien-aimé ,  qu*  «It  fèroit  pofê 
9>  comme  un  figne  auquel  on  contre- 
»  diroit  ».  Toutes  (es  aâions  &  tou- 
tes fès  paroles  ont  été  méchamment 
contredites.  Il  guérit  les  paralytiques , 
les  aveugles-ncs ,  &  d'autres  mala- 
dies incurables  ;  &  parce  qu'il  choifit 
le  jour  du  Sabbat  pour  àiire  cette 
bonne  œuvre,  on  &i  qu'il  viole  la 
loi  de  Dieu.  Il  chaflè  les  démons, 
on  dit  que  c*eft  au  nom  de  Béekc- 
buth.  Prince  des  démons.  On  Rap- 
pelle un  fou ,  un  féduâeur ,  un  im- 
pie ,  un  démoniaque.  Jam^s  les  Doc- 
teurs de  la  loi  n*approchoient  de  lui, 
qu*afîn  de  ttnjurier  ou  de  te  fiirpren- 
dre.  Enfin  ils  Tont  pendu  à  la  croix  ; 
&  le  Rédempteur  dlfrael  eft  devenu 
le  fcandale  de  ces  infidèles.  Les  Gen- 
tils ont  contredit  (à  parole  par  tou- 
tes fortes  de  cruautés  qu^ils  ont  exer- 
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cées  fur  iès  ferviteurs.  Ils  ont  pris 
fès  vérités  &  fbn   Evangile    pour  11 

Î)lus  grande  folie  qui  ait  jamais  paru 
ur  la  terre.  Bien  plus,  parmi  ceux 
qui  fè  font  rangés  (bus  ià  diicipline , 
combien  a-t-il  été  contredit?  Ehî 
mes  Frères ,  quelle  indignité  !  Tous 
les  fondemens  de  notre  filut  ont  été 
attaqués  par  des  gens  qui  failbienc 
profèffion  du  Chriftianifme.  Le  per- 
fide Arien  a  nié  la  divinité  de  Jefiis  5 
Tinfenfé  Marcion  a  nié  fbn  huma- 
nité  -,  le  Neftorien  a  divifé  les  per- 
fonnes  ;  TEutychien  a  confondu  les  na- 
tares  :  &  fur  la  perfbnne  de  Jeius- 
Chrift,  toutes  les  inventions  diabo- 
liques fe  fbnt  tellement  épuifées, qu'il 
eft  impoflîble  de  s'imaginer  une  er- 
reur qui  non-fèulement  n*ait  été  fbur 
tenue ,  mais  même  qui  n'ait  fait  une; 
fe6tc  fbus  le  nom  du  Chriftianifme^ 
Combien  d'héréfîes  fè  fbnt  élevées 
contre  les  vérités  de  Jefîis  !  Toutes, 
elles  ont  heurté  contre  cette  pierre  î 
&  fans  venir  au  détail ,  ayant  rom- 
pu fans  aucun  fùjet  la  paix  &  l'unité 
chrétienne ,  ne  fe  font-elles  pas  fcan- 
dalifîes  de  Jefus,  auteur  de  la  paix 
&  de  la  charité  fraternelle  ? 

Civ 
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Aux  enfans  Mais  âlIons  cncorc  plus  avant.  Que 
^iklui^  *^s  Gentils ,  que  les  Juife ,  que  les 
pravaiion  de  hérétiques  fe  /oient  fcandaliies  du 
p^rinf^di  ^^^gï^wf  Jefus,  cela  eft  (îipportable; 
^a"*"^fciac'  ^^  ^*e  facilement  les  injures  de 
jncnt "lumière  ^s  ennemis.  Mais ,  ô  douleur  !  que 
denosefprits,  les  Catholiqucs ,  que    les  enlàns  de 

irais     encore  r     r  -  t?  i-r  j  -      r 

ïToieicdeno-ia  lainte   Egliie,  que  les  vrais  lec- 
trcvfc.jcrus,  tuteurs  de  la  foi  vivent  de  telle  forte 

icandale   aux  ,  ,, 

voluptueux  ,  en  ce  monde ,  que  1  on  ne  peut  nier 
^;j.;^  ];^^*li^J:que  Jefus<:hrift  ne  les  choque  & 
res ,'  aux  hy-  que  fou  Evangile  ne  leur  foit  un  fcan- 
SmàuT^^^^5  c*eft,mes  Frères,  ce  qui  eft 
déplorable  beaucoup  plus  que  je  ne 
puis  vous  le  dire.  Quand  humilité , 
quand  rintcgrité ,  quand  le  mépris 
des  honneurs  de  la  terre ,  bref  quand 
l'innocence  te  choque  ,  Chrétien, 
oferois-tu  dire  que  tu  n*es  pas  cho- 
qué du  Sauveur?  lenores-tu  que  fa, 
dodrine  n'eft  pas  feulement  la  lu- 
mière de  nos  efprits,  mais  qu'elle 
eft  le  modèle  de  notre  vie  ?  Si  Jefiis 
eft  le  foandale  de  ceux  qui  errent 
dans  la  doâ:rine,  parce  qu'ils  n'é- 
coutent pas  Jefiis-Chrift  comme  no- 
tre infaillible  Dodteur;  ne  l'eft-il  pas 
auffi  de  ceux  qui  font  dépravés  dans 
leuçs  mœurs ,  puifqu'ils  ne  veulent 
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pas  le  connoitre  comme  Texemplaire 
de  notre  vie  ?  Et  qui  rrouverai-)e  donc 
dans  le  monde  qui  ne  (bit  pas  fcaiv 
dalifë  en  notre  Sauveur?  Nous  ai-« 
mons  les  ricbeflès ,  &  Jefiis  les  a  mé- 
f  lifëes  :  nous  courons  après  les  plai- 
lîrs ,  &  JcGxs  les  a  condamnés  :  nous 
ibmmes  fous  du  monde  ,  &  Jefùs  Ta 
iùrmonté.  £c  comment  pouvons-nous 
dire  qtie  nous  aimons  fefiis,  nous 
qui  n'aimons  rien  de  ce  que  nous 
voyons  en  fk  perfcmne ,  &  qui  ai- 
mons tout  ce  qoje  nous  n^y  voyons 
pas  ?  En  vivant  de  la  forte ,  peux*tir 
nier  que  tu  ne  fois  choqué  de  J^efus^ 
(a)}  Tu  n*en  hais  pas  le  nom, maïs 
ht  cbofe  t*eft  un  fcandale.  Oui,  Je- 
iûs  t'efl'  un  fcandale ,  ô  vindicatif, 
-  parce  quil  a  pardonné  les  in^re&  fefus 
t'eft   an  fcandak,   ô  ufarier,  parce 
qull  eft  le  pcre  &  le  proteâieur  des? 
pauvres,  auxquels  ton  impitoyable 
avarice  arr«;be  tous  les  jours  les  en^ 
cratllesi  fcfîis  t*dl  un  fcandale ,    by- 
pocrite,  parce  que  tu  feis  fervir  fà^ 
eoârine  de  couverture  à  tes  mœurs^ 
'  corrompues»  ïefus  t*eflun  fcandale  ^ 


^  ne  ibmàifcs-naas  pas^  fcandalifés  du  Sauvcw}^ 


5$       Pour  le  secokd^ 

ê  mifcrable   iuperftitieux ,  qui  pow 

des  Êintaifies  particulières  abandoiH 

nés  la  piété  fodide  &  la  dévotion  ef-»- 

fenttelfe  du  Chriftianifine ,  qui  eft  la 

croix  dtt  Seigneur  Jefiis.  JelUs^  c'eft 

un  fcandale ,  à  coi  cpii  traites  la^fim*-' 

plicité  de  fottife,  &  la  fîncerc  piété 

de  bigoterie;  à  toi  enfin  qui  par  ta 

vk  déréglée  Êiis  blafphémer  fbn  fàînt 

nom    par  fes  ennemis.  Cela  étanr 

ainfi.  Chrétiens,  à  qui  eft-ce  que  Je^ 

^^^    j2^fiis  n'cft  pas  un  fcandale?  «  Tous 

14.      '       V  cherchent  leurs  intérêts  ôc  non  pas 

79  ceux   de   notre  Sauveur"  »  diioic 

autrefois  F  Apôtre  faim  Paul:  O  Dieu, 

que  diroit-il ,  s'il  revenoit  maintenant 

hir  la  terre  !  Voyant  la  licence   qui 

règne  au  milieu  de  nous ,  y  voyant 

triompher  le   vice,  nous  prendroit- 

tl  pour  des  Chrétiens ,  ou  plutôt  ne 

nous  rangeroit-il  pais  au  nombre  dfts 

Infidèles? 

tagtaccpiu^     Eh!  d*oà  vient,  6  Dieu touc-puif- 

cherc   parmi  f^m  ^  d'cm  vicHt  quc  VOUS.  pcrmciK 

'JLTrâttez  que  votre  Fils  ait  tant  tfadver- 

▼cur.  La  foif^^s,  &  fi  pcu  de  vrais  (ervitcras? 

doit  s'Ichauf!  rentcnds  voçredeffein , ô  grand  Dieu  : 

fer ,  leur  cha- vous  voulcz  que  dans  cette  confii- 

Ja^lcropîfion  infinît  de  ceux  qui  contredifenr 
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notre  Sauveur,  ceux  qui  l'honorent po^^'o^s   à*- 

r  •  1       tant    d'ennc' 

fiiicei:einenc  tiennent  cette  grâce  plus  mj, ,  kur  ^cie 
chère:  vous  voulez  que  leur  foi  s'é- ^"ppi^cr  ^  ce 
chaafïè  (^)j  &  leur  charité  ( *  )  s'é-r  ^ih^^  ^perï 
vertue  parmi  les  oppofîtions  de  tant  4*"«  \  '""^- 

d,  *.        o  r  r  j  titudc  des  in» 

ennemis  ;  &  que  Jelus  retrouve  dans  grats, 

le  zèle  du  petit  nombre ,  ce  qu  il 
iemble  perdre  dans  la  multitude  in- 
nombrable des  ingrats  &  des  dé- 
voyés* Par  confëquent,  mes  Frères,  - 
augmentons  notre  zèle  pour  ion  fer- 
vice«  D'autant  plus  que  nous  voyons 
tous  les  jours  augmenter  lenombrq 
4e  ceux  qui  blafphêment  fon  Evan-? 
gile,  ou  par  leurs  erreurs,  ou  par 
leur  mauvaiiè  vie;  efforçons -nous 
d'autant  plus  à  lui  plaire ,  &  à  éteiv 
dre  la  gloire  de  fon  Taint  nom:,  tâ^- 
chons  de  lui  rendre  l'honneur  que 
fes  ennemis  lui  ravi(Iènt«  Difbns-lui 
de  toute  Taffeâion  de  nos  cœurs  ^ 
Quoique  le  Jmf  enraee,  que  le  Genr 
tU  r^e ,  que  l'Hérétique  s'écane  , 
que  le  mauvais  Catholique  fe  joigne 
au  parti  de  vos  ennemis  \  nous  con- 
feflbns,  o  Seigneur  Je£,is,  quevou» 
êtes  celui  qui  devez  venir  :  vous  êtes 
* I  ■  '■  ^'  * *■'■ * f> 

'.  («)  iipic  plus  fictine»  (^  pl«i$  sirdriite. 

Cv> 


^o      Pour  le  second 
ce  grand  Sauveur  qui  nous  eft  pro- 
mis depuis  I  origine  du  monde  :  vous 
ctes  le  Médecin  des  malades,  vous 
êtes  TEvangélifte  des  pauvres  :  &en 
cela  que  vous  paroiÏÏez   comme  le 
fcandale  des  orgueilleux,  vous  cres 
l'amour  des  fîmpi^s ,  &  la  confola- 
tion  des  fidèles.  Vous  êtes  celui  qui 
devez  venir;  nous  n'en  connoiflôns 
point  d'autre  que  vous,   nous  n'en 
attendons  point  d'autre   que  vous; 
^ziv,ji.ull  n'y  a  point  d'autre  nom  fousfe 
»  ciel  par  lequel  nous  devions  être 
w  fauves  M.  Par  confequent ,  Fidèles, 
puiique  nous  n'en  attendons  point 
d'autre  que  lui ,  mettons  notre  ef- 
pcrance  en  lui  feul.  S*il  eft  vrai  que 
nous  n'attendions  plus  un  autre  maî- 
tre que  lui  pour  nous  enfeigner ,  obièr- 
vons  fidèlement  fcs  préceptes.  Si  nous 
n'attendons  point  un  autre  Pondfè 
qui  vienne  purger  nos  iniquités ,  gar- 
dons foigneufement  rinnocence.  Et 
if  autant  que  le  même  Jefus  qui  eft 
venu  en  1  infimûté  de  la  chair ,  vien- 
dra encore  une   fiws  glorieux  pour 
^37/.  il.  Il ,  juger  les  vivans  &  les  morts  ;  «  Vi- 
*^'  n  vons  juftement  &  fbbrement  ence 

»  monde;  attendait  la  biei^eiireufè 
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t9  efpérance ,  &  la  triomphante  arri-- 
»  vce  de  notre  grand  Dieu  &  Ré* 
»  dempteor  Jefùs*Chrift  » ,  qui  détru^ 
&nt  la  mort  pour  famais,  nous  ren-  ^ 
dra  compagnons  de  ion  règne  &  de' 
&  bienheureofê  im;moi:taIité,  Ain£ 
iôit-it 


tt     ■     '      Tilt         '"  '•I  >i 
E  X  O  R  D  E 

D  t?N  SERMON 

Sl/R  LE  MÊME  TEXTE  ^ 

PRÊCHÉ  DEVANT  DES  RELIGIEUSES. 

Cet  Exorde  cfl  écrit  à  la.  fuite  du  difcour$ 
qu'on  yietù  de  lire. 

SI  nous  apprenons  des  Ecritures 
divines  que  Notre  -  Seigneur  Je- 
&s-Chrift  a  toujours  été  Tunique  éÇ- 
pérance  du  monde,  la  coniblatio» 
&  la  joie  de  tous  ceux  qui'atten- 
doient  la  rédemption  d'Iiraël  ^  à  plus 
forte  r^fbn,  Cbrétieps ,  devons^nous 
£tre  perfuadés  que  Jean-Baptifte  ion 
bienheureux  Précurfeur ,  n*avoit  point 
de  (tf)  plus  chère  occupation  que 
celle  d'entretenir  fon  elprit  de  ce 
doux  objet.  Ceft  pourquoi  Je  me  le  re- 
préfènte  aujourd'hui  dans  les  priions 

)  ^ 

{0)  pkis  douce  penXSe  ^ue  d'occupée  Cou  cfpsU  exw 
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dû  cruel  Hérode ,  comme  un  hom-^ 
me  qui  n'a  de  contenttmenc  que 
d'apprendre  ce  que  fbn  Maître  faic 
parmi  les  hommes ,  &  comme  par 
les  prédications  &  par  fès  miracles 
il  fe  Êdt  reconnoître  à  fès  vrais  Fidè- 
les ,  pour  le  Fils  du  I^eu  toat*pcfiP 
fani.  C'eft  ce  qu'il  me  femble  que 
iàint  Matthieu  nous  âdt  conjeâurer 
en  ces  mots  de  notre  Evangile  i  ce  Jean  Màtth.  zt, 
»  entendant  dans  lesHeas*  les  grandes  ^'  '* 
»  ouvres  de  Jefiis-Chrift,  il  lui  en^ 
»  voie  deux  de  (es  difciples,  pour  lui 
^  faire  cette  demande  :  Êtes-vous  ce» 
»lui  qui  devet  venir,  ou  fi  nous  en 
99  attendons  qaelqu'autre  »  3  Pour  mcûV 
je  m'imarâie.  Fidèles ,  que  le  fruîit 
^u'il  efp^oit  de  cette  ambaflàde,, 
c'eft  que  fès  dilciples  lui  rapportant 
la  réponfe  de  fbn  bon  Maître ,  itne 
doutoit  nullement  que  fâ  parole  ne 
dût  être  pleiae  d'une  fi  ineÉtble  dou- 
ceur, que  feule  elle  fèroit  capable 
non-fèmement  de  chaflèr  les  maux 
d^une  dure  captivité ,  mais  encore 
d'adoucir  les  amertumes  de  cette  vie» 
Chères  Scnirs  y  d!ans  cette  prifbn  vo- 
lontaire où  vous  tous  êtes  jettées  pour 
famour  de  IXeu ,  dites-moi>  que  pour» 


*4  Potru  ti  sfcoïTff 
riezr-vous  faire  fans  la  douce  médi'* 
ration  des  myflctes  du  Sauveur  Je- 
lits?  Et  n*e£b^e  pas  cette  feule  pen^ 
fee  qui  Êtit  triompher  en  vos  eœur$ 
une  fainte  foie  dans  une  vie  fi  la-- 
f)orieufè)  Oui  certes  ,il  le  faut  avouer» 
Dieu  a  répandu  une  certaine  grâce 
iôr  toutes  tes  paroles  &c  fbr  toutes  les^ 
aâions  du  Seigneur  Je&s  ;  y  penfèr  ^ 
c'eft  la  vie  étemelle.  Oui ,  fon  nonv 
eft  un  miel  à  nos  bouches,  &  une 
lumière  à  nos  yeux ,  &  une  flamme 
a  nos  cosurs  :  &  lorfque  remplis  de 
FEfprit  de  Dieu,  nous  concevons  en 
nos  âmes  le  Sauveur  Jefus ,  nous  reir 
ientons  une  Joie  à-peu^près  fèmbla- 
We  à  celle  que  fenrit  llieureuie  Ma^- 
lie ,  lorfque  couverte  i£e  la  vertw 
tdu  Très-haut,  elle  conçut  en  fes  chaff- 
tes  entrailles  le  Fils  unique  du  Perë 
étemel ,  après  que  TAnge  l%uc  fàr 
kiée  par  ces  céleftes  paroi»  r^e^y 
Maria,  &c^ 


0 
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II  SERMON 

PO  U  R 

LE  SECOND  DIMANCHE 

DE   L'AVENT, 

PRÊCHÉ     A    LA     COUR. 

SUR  LA  DIVINITÉ 

DE  Z.A  R&tIGlONr 
Les  moyens  far  Ufqtuls  eUe  s'efi  établie  ,»^ 
faintctc  de  fa  morale  fi  bienproporûonnh  à 
tous  Us  bcfoins  de  l'komme ,  preuves  eVi- 
dcntes  déjà  Divinité,  Jnjuftice  defes  contre' 
diSeurs  9  infidélité  des  Chrétiens^ 

Cicct  vident  y  clawdi  ambulant ,  teprofimundantur^ 
fûrdi  audiunt ,  mortm  reptr^unt ,  jpauperes  eyangflU 
fantur  ;  &  beattu  efi  qui  nonfuerit  Jcandalijatus  itL 

mt  \ . 

t 

Les  aveugles  voient ,  les  boiteux  marchent ,  tés  lé- 
pteus  font  purifiés  ,  les  fourds  entendent ,  les  mores 
rciTufcitcnt ,  l'Evangile  eft  annoncé  aux  pauvres  :  8c 
heureux  celui  qui  ne  fera  pas  fcandaliré  d  mon  fujet  ! 

JEÏîis-Chrift  interrogé  dans  notre    Marques  de 
Evangile  parles  difciplesde  fai^it^DW^^^^^^ 
Jean-Baptifte3,  sll  eÛ  ce  Même  qixcfes  uoubw  fit 
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riAgratitudc  1*011  attendoit.  Se  ce  Dieu  qui  de' 
des  hommes,  y^jj  vQnxT  en  perfoniic  pour  iauvér 
la  nature  humaine  5  Tu  es  qui  ve^^ 
turus  es  ?  «c  Etes*vousl  celui  qui  de- 
w  vez  venir  »  ?  leur  dit  pour  toute  ré- 
ponfe,  quil  fait  des  biens  infinis  au 
nlonde ,  &  que  le  monde  cependant  Ce 
fbuleve  unanimement  contre  lui.  Il 
leur  raconte  d'une  même  fîûte  les  bien- 
faits (  a  )qu  il  répand  &  les  contradic- 
tions qu  il  endure ,  les  miracles  qu'il 
Élit  &les  fcandales  qu*il  caufe  à  un 
peuple  ingrat  5  c'eft-à-dire  qu'il  doiane 
aux  nommes  pour  marque  de  Divinité 
cniàperfbnne  (àcrée,  premièrement 
fes  bontés,  &  fecondement  leur  ingra- 
titude, 
r>îeu toujours  £„  çflfèt ,  Chrétiens,  il  eft  vcrira- 
les  hommes  ble  quc  Dieu  n  a  jamais  celle  d  erre 
toufouis  in.  bien&ifant ,  &  que  les  hommes  auffi 
de  leur  côté  n'ont  jamais  ceflc  d'être 
ingrats  :  tellement  qu'il  pourroîtfem- 
bler,  tant  notre  méconnoillànce  eft 
extrême  !  que  c'eft  comme  un  apa- 
nage de  la  nature  divine  d'être  infi- 
niment libérale  aux  hommes,  &  de 
ne  trouver   toutefois  dans  le  genre 

m\  «1  ■■     !■■■      Ml  ■        I     «     Il  ■■ 


Dimanche  de  i'Aytnr.  6j 
liomain  qu'une  perpétuelle  oppofidon 
à  /es  volontés,  &.un  mépris  injur- 
xiem  de  toutes  ies  grâces 

Saint  Pierre  a  égalé,  furpafle  ^^f^^^^^^ 
deux  mots  le»  éloges  des  plus  ( tf  )vewr,&<Ugnc 
pompeux   panégyriques ,  lorfqu'il  a  ^'J  u^jÎ^"! 
dit  du   Sauveur ,  <•  Qu*il  paflbit  en  cbe  de  l'Apô- 
«bienfeifant  &    guériflant  tous  les  [^  *i«  p**'- 
»  oppredes  «  :  Fcnranfiit  bcnefacicn^   An.  x,  \Z. 
do   &  fanando   omnes  oppreffos.  £t 
certes  il  n'y  a  rien  (  ^)  de  plus  ma- 
gnifique &  de  [  plus  ]  digne  d'un  Dieu  » 
que  de  laiflèr  par-tout  oà  il  pallè 
des  efïets  de  là  bonté  \  que  de  mar- 
quer tous  fts  pas  {c)  par  fes  bien- 
faits; que  de  parcourir  les  bourga- 
des, les  villes  &  les  provinces,  non 
par  fes  viûoires ,  comme   on  a  dit 
des  conquérans  ;  car  c*eft  tout  rava- 

ger  &  tout  détruire  \  mais  par   fes 
béralités. 

Aînfi  Jefiis-Chrift  a  montré  aux  l*  divinité- 
hommes  {à  Divinité  comme  elle  achrift*^  mon- 
accoummé  de  fe  déclarer,  à  (avoir "^«a«^,i>o™- 
par  les  grâces  &  par  les  foins  pa-  nicrc  la  pIu» 
ternels  ;  &  les  hommes  Font  traitéjC  conrenabfc- 
auflî  comme  il  traitent  la  Divinité;, 
»■    I  III 

(«;  fameux  (h)  Cac^u'y  À-c-il.  {t)  touw  fat^pi.. 


6S      Poun  ti  S£coK£r 
quand  ils  l'ont  payée ,  fdon  Itût  Cùtt» 
Ciime  i  d^idgracimde  &  d'impiécé  :  E^ 
ieatus  eji  qui  non  futrit  fcandali^ 
fAtus  in  mêi 

Voilà  en  pea  de  /nots  ce  qui  nous 
cft  propofê  dans  nocfe  Evangile  $ 
mds  pour  en  cirer  les  indraâions ,  il 
Êuic  un  plus  long  difcours ,  dans  le-' 
quel  je  ne  puis  encrer  qu'après  avoir 
imploré  le  fècoors  d^en-baut.  Avc^ 

fi^eT^?/nci  C/ <^^^"  ^'*^^'»^  j  dauii  ambulant^ 
facrés'  (Tau-  UpTofi  muniantut  :  &  heatus  eJi  qui 
^fyinwhf^^  nonfueritfcandalifatus  in  me!  c^  Les 
»  aveugles  voient ,  les  boiteux  mar- 
j>  clîenc ,  les  lépreux  font  purifiés  :  & 
»  bienheureux  eft  celui  qui  n'eft  point 
»  fcandalifë  en  moi  w  !  Ce  n'eft  plus 
m  illuminant  les  aveugles ,  ni  en  &i- 
6nt  marcher  leseftropiés,  ni  en  pu- 
rifiant les  lépreux ,  ni  en  reflufcitant 
les  morts ,  que ,  Jefiis-Chrift  autorîfe 
là  miflïon ,  &  Étit  connoître  aux  horai- 
mes  fà  Divinité.  Ces  chofes  (  ^  )  ont 
été  faites  durant  les  jours  de  {a  vie 
mortelle ,  &  il  les  a  continuées  dans 
fà  iàl^nte  Eglîfe  tant  qu'il  a  été  né- 

.  {j)  miracles  .    .- 
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ceflàires  pour  (  a  )  poièr  les  fonde* 
mens  de  ia  foi  n^dknce.  Mais  ces 
miracles  fènfîhles  qui  ont  été  Ëùts 
par  le  Fils  de  Die»  for  des  perfon- 
nés  particulières  &  pendant  un  temps 
limité,  ctoient  les ugnes Êicrés d'au-- 
très  miracles  fpirif  ueb  qui  n'ont  point 
de  bornes  femblables^  ni  pour  les 
temps ,  ni  pour  les  Mrfbnoes  ,  puiP 
quiis  regardent  égatemeot  tous  I» 
bommes  &  tous  les  fiecles. 

£n  effet  cène  font  point  fèulemenc    les  mé^ 
des  particuliers   aveugles,    eftropiésfç*,^^^"^ 
£ç  lepreiÉc,  qui  demandent  au  Pik  humam,  fig»- 
de  Dieu  le  fecours  de  fà  «nain  puiA  J^^^^^^^ 
fànte.  Mais  plutôt  tout  le  genre  fin- poreiUf. 
mala,.  fi  nous  (^)  le  fàvons  com- 
prendre ,  eflr  ce  fburd  &  cet  aveur* 
-gle  quiaperdula  connoif&nce  deDietf, 
£c  ne  peut  plus  entendre  fà  voix.  Le 
^enre  lium^n  efl  ce  boiteux ,    qui 
n'ayant  aucune  règle  dès  mœurs  ne 
peut  plus  ni   marcher  droit,  ni  & 
loutenir.  Enfin  le  genre  liumain  eft 
coift  enfèmble  &  ce  lépreux  &  ce 
mort,  gui  Êiute   de  trouver  quel- 
^'un  qui  le  retire  du  péché,  ne  peut 

(a)  appuyeir.  {è)  rençeadoift. 
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iii  fe  purifier  de  Cts  (a)  taches,  ni 
éviter  &,  corruption.  Jefiis  -  Chrîft  a 
rendu  Touie  à  ce  foord  &  la  clarté 
à  cet  aveugle,  quand  îl  a  fonde  la 
foi  :  Jefiis-Chrift  a  redrefle  ce  boi- 
teux,  quand  il  a  réglé  les  mœurs  : 
Jefus-Chrtft  a  nettoyé  ce  lépreux  & 
retluTcité  ce  mort ,  quand  il  a  éta- 
bli dans  &  iàinte  Eelife  la  rémiflion 
d<ss   péchés.  Voilà  les    trois  grands 
miracles  par  lesquels  Jefîis-Chriftnous 
montre  ia  Divinité  ^  &  en  voici  le 
moyen, 
^lan  de  ce     Quiconquc  &it  voîf  aux  hommes 
to^- chrlft^^  une  vérité  (ôuveraine  &  toute-puif^ 
Dieu  ,  parce  iantc ,  Une  droiture  {é  )  infaillible  , 
enYïerfoi'"»«  bonté  fans  mefure,  fait  voir  en 
ne  une  vérité  même  tcmps  la  Divinité.  Or  eft-îl 
^uSiraf.  9*e  le  Fils  de  Dieu  nous  montre  en 
te,  une  équi-  fa  petfonue  uue  vérité  fbuveraine  par 
unf^'boi'l'^t^^^^  la  fbi,une  équité 

fans  mefurc.  inÊiilUblc  pat  la  diredion  des  moeurs, 
fa**  ^'divinité  ^HC  bontc  faus  mcfute  par  la  remit 
démontrent    fiou  des  péchés  :  il  nous  moutrc  donc 

auiu  notre  in- /«    y^.    -•/««-••  »•• 

gratitude.  1^  Divinité.  Mais  ajoutons ,  s  a  vous 
plaît ,  pour  achever  Texplication  de 
notre  Evangile ,  que  tout  ce  quiprou^ 

(f }  orduces.  (h)  équité.  ' 


Dimanche  dé  l'Avent,  71 
vc  la  Divinîtc  de  Jeiùs-Chrift ,  prou- 
ve aufli  notre  ingratitude*  Bcatus 
qui  non  fucrit  fcdndalifatus  in  me! 
«  Heureux  celui  qui  ne  fera  pas  fcan* 
M  dalifë  à  mon  lujet  »  !  Tous  (es  mi- 
racles nous  (ont  un  (caudale  ;  tou- 
tes (es  grâces  nous  deviennent  un 
empêchement.  Il  a  voulu.  Chrétiens  , 
dans  la  fei  que  les  vérités  fuflènc 
hautes,  dans  la  règle  des  mœurs  que 
la  voie  fôt  droite ,  dans  la  rémiflion 
des  péchés  que  le  moyen  fât  facile» 
Tout  cela  étoit  fait  pour  notre  (à- 
iut  ;  cette  hauteur  pour  nous  élever  ; 
cette  droiture  pour  nous  conduire; 
cette  facilité  pour  nous  inviter  à  la 
pénitence.  Mais  nous  (bmmes  (i  dé- 
pravés ,  que  tout  nous  tourne  à  (can^ 
daie,  pui(que  la  hauteur  des  vérités 
de  la  foi  ait  que  nous  nous  (bule- 
vons  contre  Tautorité  de  Jefîis-Chrift  ; 
querexaâitudede  la  règle  qu'il  nous' 
donne,  nous  porte  à  nous  plaindre 
de  fa  rigueur;  &  que  la  facilité  da 
pardon  nous  eft  une  occafion  d'abur» 
1er  dç  &  patience. 


r 
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PREMIER  POINT. 

u  vérité  T  A  vérité  eft  une  rdne  qui  ha- 
l^mfme"^  JLi  bttc  elle-même  &  dans  fa  pro- 
bUtronempi.pre  lumière,  laquelle  parconfêquem 
««  li'filîT  eft  elle-mcme  fon  «ône ,  elle-même 

nés  en  louve-  n  a  r      r/i-    •    / 

raine  toute- )a  gfandeur,  etle-iTieme  la  fclicite. 
Sk"^^  Toutefois  pour  le  bien  des  hommes 
«B.  elle  a  voum  cegner  fur  eux ,  &  Jefùs- 

Chrift  eft  venu  au  monde  pour  éta- 
blir cet  empire  par  la  foi  qu'il  nous 
a  prcchée.  J'ai  pxomis,  Meflîeurs^ 
de  vous  Êûre  voir  ^ue  la  véritc  de 
cette  foi  s'eft  établie  en  fouveraina, 
&  en  fouvçraine  toute-puiflante  ;  & 
la  marque  alSirée  que  je  vous  en 
donne ,  c*eft  que  (ans  fe  croire  obli- 
gée d'alléguer  aucune  raifon,  &(àns 
être  jamais  réduite  à  emprunter  au- 
cun ^ours ,  par  (à  propre  autorité , 
par  fà  propre  force,  elle  a  fait  ce 
qu'elle  a  voulu ,  &  a  régné  dans  le 
monde.  Ceft  agir,  fi  je^iie  me  trom- 
pe, aflèz  fouverainement  :  mais  il 
faut  appuyer  ce  que  j'avancse. 

J'ai  dit  que  la  vérité  chrétienne  n*a 

point  cherché  fon  appui  dans  les  rai- 

fonnemens  humdns ,  mais  qu'aflurée 

d'elle-même. 


Dimanche  de  l'Avent.  yj' 
d*elle-mcme ,  de  fon  autorité  (uprê- 
me  &  de  fon  origine  célefte,  elle 
a  dit^  &  a  voulu  être  crue  :  elle  a 
prononcé  Tes  oracles ,  &  a  exigé  la  (u* 
jétion. 

Elle  a  prêché  une  Trinité ,  myf   ^am  do^ 
tere  inacceffible  par  (à  hauteur:  elle  °/«/*tl*^^''»- 

/  T^'        i  Tx-        te  chrétienne- 

a  annonce  un  Dieu-homme ,  un  Dieu  pourquoi    il 
anéanti  jufques  à  la  Croix ,  abyme  f^'îJj^'c'^Jf  ' 
impénétrable  par  fà  baflèflè.  Com-&    pourquoi 
ment  a-t-elle  prouvé?  Elle  a  dit  pour  [^^^^^^^^^^^^^  * 
toute  raifon  qu'il  faut  que  la  raifon 
lui   cède,  parce  <iu*elle  eft  née  & 
(ujette.  Voici  quel  eft  fon  langage  : 
Ifac  dicit  Dominus  :  «  Le  Seigneur      Jerm. 
n  a  dit  ».  Et  en  un  autre   enà:oit  :  ^^^^a  U 
Il  eft  ainfi,  «  Parce  que  j*en  ai  dit 
t>  la  parole  »  :  Quia  yerbum  ego  locu-^ 
tus  fum  y  dicit  Dominus.  Et  en  ef- 
fet. Chrétiens,  que  peut  ici  oppo- 
fer  la  raifon  humaine?  Dieu  a  le 
moyen  de  fo  faire  entendre  ;  il  a  auflî 
le  droit  de  fe  faire  croire.  Il  peut  par 
ià  lumière  infinie  nous  montrer  quand 
il  lui  plmra ,  la  vérité  à  découvert  : 
il  peut  jpar  fon  autorité  fouveraine 
nous  obliger  à  nous  y  foumettre, 
iàns  nous  en   donner  Tintelligence. 
Et  il  eft  digne  de  k  grandeur ,  de  la 
Tome  IL  O 
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dignité ,  de  la  majefté  de  ce  premier 

Etre ,  de  régner  lur  tous  les  esprits , 

Ibit  en  les  captivant  par  la  foi, foi t 

en  les  contentant  par  la  claire  vue. 

Comment,    Jclùs-Chrift  a  ufé  de  ce  droit  royal 

*ivai1°fif  uc  ^^^^^  rétabliflement  de  fon  Evangile  ; 

a  èit'ïoaitc,  &  comme  (à  lainte  doébrine ne  s'eft 

aiccès    des    point  fondée  fut  les  raifonnemens  hu- 

Apotrcs  ;         r  •  j  /     / 

moyeasqui    mains ,    pour    ne   point    dégénérer 
lcsoiitopcrés.tf elle-même,  elle    a  aufli  dédaigne 
It  (a)  foutien  de  l'éloquence.  Il eft 
vrai ,  que  les  (àirits  Apôtres  qui  ont 
été  fes  Prédicateurs ,  ont  abattu  aux 
pieds  de  Jefus  la  majefté  des  fàifceaux 
romains,  &  qu'ils  ont  fait  trembler 
dans  leurs  tribunaux  les  Juges  devant 
lefquels  ils  étoient  cités.  «  Paul  traite 
»  devant  Félix  de  la  juftice,  de  la 
n  chafteté ,  du  jugement  à  venir  »  : 
A^,  XXir,  Difputante  illo  dcjufiitia  &  cajtitau 
*ï«  &  judicio  fiituro.  [  f  élîx  tretnble  ] , 

quoiqu'îniîdele  ;  nous  écouto^  fans 
être  émuà.  Lequel  eft  le  prifonnier  \ 
Lequel  eft  le  juge  \  TrtméfaBus  Fe* 
lix  refpondit  :  Quod  nûhc  attinet 
vadc  ;  temfOTt  dpfoftûno  "acctrfoni 
u  :  <c  Félix  effràjé  répondit  :  Caft 
j-aflez  pour  cette  feute  ^  ^^^tezu 


Dimanche  de  l'Avent,  7f 
«vous;  quand  j'aurai  le    temps  je 
»  vous  manderai  ».  Ce  n'eft  plus lac- 
cufé  qui  demande    du  délai  à   fon 
Juge,  c'eft   le   Juge  efirayé  qui  en 
demande  à  fon  criminel.  Ainfî    les 
faints  Apôtres  ont  raiverfë  les  ido- 
les ,  ils  ont  converti  les  peuples,  ce  En- 
»  fin  ayant  afïèrmi ,  dit  làint  AuguC- 
»  tin  ,  leur  (alutaire  dodtrine  ,  ils  ont 
»  laide   à  leurs  /iiccefleurs  la    terre 
»  éclairée  par  une  lumière  céléfte  »  :    s.  Augyf. 
Confirmata    faluterrimâ   difciplinâ  •  ^^  ^'^^  ^^''' 
illuminatas   terras  pojteris    relique^  -j^^, 
runt.  Mais  ce  n*eft  point  par   Tart 
de  bien  dire,  par  l'arrangement  des 
paroles,  par  des  figures  artificielles, 
qu'ils  ont  opéré  tous  ces  grands  eP- 
'fets.  Tout  fe  tait  par  une  fecrete  vertu 
qui  perfuade  contre  les  règles,  ou  plu- 
tôt qui  ne  perfiiade  pas  tant,  qu'elle 
caprive  lesentendemens;  vertu   qui 
venant  -du  Ciel ,  (ait  (e  conferver  tou- 
te entière  dans  la  bafTefle  modefte 
[&]  familière  de  leurs  expreflîons, 
&  danskfimplicitc  d'un  ftyle  qui  pa? 
rôîc  vulgaire  :  comme  on  voit  un  fleuve 
rapide  qui  retient,  coulant  dans  la 
plaine  >  cette  force  violente  &  împc- 
tueufè  quilaacquife  aux  montagnes 
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76      Pour  lis  ecokd 
d'où  il  tire  fbn  origine ,  d'où  fes  eaux 
font  précipitées, 
jefui-chrift      Concluons  donc.   Chrétiens  ,  que 
a  employé  les /efii$-Ghrift  a  fondé  (on  fiiint  Evan- 
bîe!  ''rux^'^bc-  gile  d  une  manière  fouveraine  &  di- 
foins  de  notre  gnc  d'un  Dlçu  ;  &  aioutons ,  s'il  vous 
blait,  que   cçtoit  la  plus  convena- 
ble aux  befbins  de  notre  nature.  Nous 
avons  befoin  parmi  nos  erreurs ,  non 
d'un    Philofbphe  qui  difpute,  mais 
d'un  Dieu  qui  nous  détermine  dans 
h  recherche  de  la  vérité.  La  voie  du 
raifonnement  eft  trop  lente  &  trop 
incertaine  :  ce  qu'il  faut  chercher  eft 
éloigné;  ce  qu'il  Êtut  prouver  eft  ia- 
décis.  Cependant  il  s'agit    du  prin- 
cipe même  &  du  fondement  de  la 
conduite,  fur  lequel  il  faut  être  ré- 
solu d'abord  :  il  faut  donc  néceflài- 
tement  en  croire  quelqu'un.  Le  Chré- 
tien n*a  rien  à  chercher ,  parce  quHl 
trouve  tout  dans  la  foi.  Le  Chrétien 
n'a  riôn  à  prouver ,  parce  que  la  fbi 
(a)  lui  décide  tout,  &  que  Jeiu^-Chrift 
lui  a  propofé.  de  fbrtç    leç  vérités 
nécefTaires ,  que  (  i  )  s'il  n- eft  pas  ca- 
pable de  les   entendre,  il  (c)  n*eft 

{a)  TEvangile.  (h)  lors  même  qu'il  ne  fem.  (e)  cA 
néanmoins  tout  prêt. 
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pas  moins  di/pofé  à  les  croire  :  Ta^  S.  Au^uji, 
lia  populis  perfuaderet  y  credendafal-  '  '  ' 
tem  Ji  percipsrê  non  valennt*  Ainfi 
par  même  moyen  Dieri  a  été  honoré  , 
parce  que  l'on  a  cru,  comme  il  eft 
jufte,  fur  fa  parole-,  &  l'homme  a 
été  inftruit  par  une  voie  courte  ^ 
parce  que  fan$  aucun  circuit  de  raifon- 
nement ,  Tautoritc  de  la  foi  Ta  mené 
{a)  dès  le  premier  pas  à  la  certitude. 

Mais   continuons  d'admirer  Tau-     L'augufte 
gufte  fouveraineté  de  la  vérité  chré- ^'fJt.^r'h. 
tienne.  Elle  eft   venue   ftfr  la  terre  «ic  }^  véntc^ 
comme   une    étrangère ,    inconnue  ^**'^"*'*"®- 
&   toutefois   haïe    &    perfécutée    , 
durant  Tefpace  de  quatre  cens  ans , 
par    des    préjugés    iniques.   Cepen- 
dant parmi  ces    foreurs   du   monde: 
entier  conjuré  contre  elle,  elle  n'a 
point  n^ndié  de  focours  humain.  Elle 
s'eft  fait  elle-même  des  défenfeurs  in-^ 
trépides  &  dignes   de   (à  grandeur , 
qui  dans  la  panion  qu'ils  avoient  pour 
fes  intérêts ,  ne  fâchant  que  la  con- 
fe/Ièr  &  mourir  pour  elle  ,  ont  couru 
à  la  mort  avec  tant  de  force ,  qu'ils 
ont  efîrayé  leurs  perfécuteurs ,  qu'à 
la  fin  ils  ont  fait  honte  par  leur  pa- 

L*)  condukr 
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tience  aux  Loix  qui  les  condamnoient 
au  dernier  fifpplice,    &  ont  obligé 
S.  jiitguft.  Je  hsW\nc€S  à.  les  révoquer.  Orandoj 
Civ.  Veh      paàendo ,  cumpiafecuritate  morien  - 
da>j.  /egâs  quibiis  damnabntur  Ckrif^ 
tiana'  Religic^    eruiefcere   compulc'* 
runp^  mutarique  fecerum  ,  dit    élo- 
quemment  làint  Auguftin. 
■  Son  îndcpen-      Cétoit  donc  le  confcil  de   Dieu 
ÎSorcUc^aap"-  &  '^  deftinéc  de  la  vérité,  fi  Je  puis 
pelle  à  façon- parler  de  la  forte,  qu'elle  fât   en- 
Rois  dï^a  te"  tierement  établie  malgré  les  Rois  de 
rc.sonimmo-ia  terre,  &  que   dans  la  fiiite  des 

bilue.  Ton  im-  u    «      ^  a    , 

nutabiiité.  temps  elle  les  eût  premièrement  pour 
difciples,  &  après  pour  défenleurs. 
Il  ne  les  a  point  appelles  quand  il 
a  bâti  fon  Eglife.  Quand  il  a  eu  fondé 
immuablement  &  élevé  ju{qu*au  com- 
ble ce  grand  édifice,  il  lui  a  plu 
py  2/^,0  alors  de  les  appeller  :  Et  nunc  Re^ 
ges:  [  Venez  ] ,  <«  Rois ,  maintenant  ». 
Il  les  a  donc  appelles,  non  point  par 
nécefïîté ,  mais  par  grâce.  Donc  Té- 
tabliffement  de  la  vérité  ne  dépend 
point  de  leur  afiîftance ,  ni  Tempire 
de  la  vérité  ne  relevé  point  de  leur 
fceptre  (a)  :  ôc  Ci  Jefos-Chrift  lésa 

^iM^— ■  I  ■  I  — — i  II  ■  ■      .  ■ 

(tfj  icône. 
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établi  défenfèurs  de  Con  Evangile  ,  il. 
le  Élit  par  honneur  ôç  non  par  be- 
foin  y  c'eft  ppur  honorer  leur  au- 
torité &  pour  confàcrer  leur  puif- 
lance.  Cependant  fa  vérité  iainte  fç, 
{biif  iau  toujours  d'eUe-même  &  con- 
serve Con  indépendance.  Ainfi  lorfquc 
les  Princes  défendent  la  foi,  c'eft  plutôt 
la  foi  qui  les  défend  ;  lorfqu'ils  protè- 
gent la  Religion,  c'eft  plutôt  la  Reli- 
gion qui  les  protège  &  qui  eft  1  appui 
de  leur  trône.  Par  où  vous  voyez  clai- 
rement que  la  vérité  fe  fert  clés  hom- 
mes 5  mais  qu  elle  n'en  dépend  pas  :  & 
c'eil  ce  qui  nous  paroît  dans  toute  la 
fuite  de  fbn  hiftoire.  J'appelle  ainfi  Thif- 
toire  de  l'Eglife  ;  c'eft  l'hiftoire  du 
règne  de  la  vérité.  Le  monde,  a  me- 
nacé, la  vérité  eft  demeurée  ferme: 
il  a  ufcde  tours  fîibtils  &  de  flat- 
teries, la  vérité  eft  demeurée  droite. 
Les  hérétiques  ont  brouillé ,  la  vérité 
eft  demeurée  pure.  Les  fchifmes  ont 
déchiré  le  corps  de  l'Eglife ,  la  vé- 
rité eft  demeurée  entière.  Plufîeurs 
.  ont  été  féduîts ,  les  foibles  ont  été  trou- 
blés, les  forts  même  ont  été  émus;  uiit 
Olîus,  (a)  un  Origene,  un  Tertul- 

ttfj  On  doit  mettre  une  grande  différence  entre  ces 
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lien,  tant  d'autres  qui  (a)  paroiP- 
foient  Fappuî  de  i'Eglife ,  font  tom- 
bés avec  grand  foandale  :  la  vérité 
eft  demeurée  toujours  immobile.  Qu'y 
a-t-il  donc  de  plus  fouveriain  &  de 
plus  indépendant  que  la  vérité ,  qur 


trois  illullres  perfomiages.  TertuUien ,  le  premier  de» 
trois  après  avoir  hautement  détendu  I'Eglife  contre 
les  Païens ,  les  Juifs  Se  les  hérétiques ,  eut  le  malheur 
de  s'en  féparer ,  pour  embraffer  la  fetle  des  Monta- 
niftes.  Il  forma  dans  la  fuke  une  feâe  de  fon  nom  » 
&  perdit  ainiî  par  ua  trifle  cSez  de  fon  orgueil  tout 
le  fruit  de  fes  glorieux  travaux.  Pour  Origene  les  fen-^ 
timens  ont  été  fort  partagés  fur  fon  fujet  :  il  a  eu  de 
grands,  adverfaires ,  mais  il  a  eu  auâl  de  célèbres  dé- 
fenfcurs.  Parmi  ces  derniers  ,  le  martyr  Pamphile  eft 
un   des  plus  diftingués.   Il  écrivit  dans  fa  priibnr 
même  l'Apologie  d*Origene  en  cinq  livres ,  auxquels 
Eufebe  de  Céfarée  qui  y  avoit  eu  part,  en  ajouta  un 
fîxieme.  D'autres,  grands  perfonnages ,  comme  faine 
Denis  d'Alexandrie  »  faint  Athanafe ,  faint  Bafile , 
faint  Grégoire  de  Nazianze  &  faint  Grégoire  de 
KyfTe ,  faint  Chryfoftôme  &  beaucoup  d'autres ,  tant 
anciens  que  modernes,  fe  font  déclarés  en  faveur 
d'Origene ,  &  en  ont  parié  très-honorablement.  Plu- 
fieurs  ont  tâché  d'expliquer  en  bonne  part  ce  qu'il 
pouvoir  y  avoir  dans  fes  livres  de  peu  exad..  D'au- 
tres ont  prétendu  que  les  Ecrits  d'Origene  avoient  été 
corrompus  par  les  hérétiques ,  qu'ils  y  avoient  iufcré 
leurs  erreurs  pour  leur  donner  plus  de  poids  par  l'au- 
torité de  ce  grandhomme.  Et  déjà  lui-même  fe  plai- 
gnoit  que  de  fon  temps  les  hérétiques  ou  des  perfonnes 
mal  intentionnées  avoient  altéré  &  falfifîé  fes  Ouvra- 
ges. On  peut  encore  ajouter  que  les  vérités  n'étant  ■ 
point  alors  aulH  éclaircies  qu'elles  Font  été  dans  la  ûii- 
te ,  Origene  qui  comn?ençoir  un  des  premiers  à  les^x- 
pHquer  a  pu  -fe  tromper  fur  plusieurs  poims,  fans 
toutefois  mériter  d'être  mis  au  nombre  des  héréti- 
(e)  fembioieut  Us  appuis  de  la  vérité. 
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perfifte  toujours  immuable,  malgré 
les  menaces  &  les  careflès ,  malgré  tes 

f)réfens  &  les  profcriptîons ,  malgré 
es  fchifines  &  les  héréfies,  malgré 
toutes  les  tentations  &  tous  les  fcan- 
dales  r  enfin  au  milieu  de  la  défèûion 


^ufcs ,  parce  qu^il  étoic  très-difpofe  à  abandonner  fes 
erreurs  dés  qu'elles  lui  feroient  manifeftées parle  ju« 
gemenc  de  rEglife.  C'eft  ainfî  que  faine  Cyprien  &. 
bien  d'autres  ont  erré  Casa  que  Terreur  dans  ia(|uelle 
ils  font  tombés ,  ait  pu  nuire  à  leur  falut  j  parce  qu'ils 
confervoienc  toujours  la  charité  dans  le  coeur,  6c 
Tunion  avec  leurs  frères»  Pourquoi  n'en  diroit-oii 
pas  autant  d'Origene  ?  Par-tout  il  fe  montre  plein 
de  refped  pour  la  doârine  catholique.  Si  dans  les  au^ 
très  points  il  propofe  fes  penfées ,  il  ne  le  fait  que 
problématique  mène  y  avec  beaucoup  de  reCenue  ^  en 
homme  humble ,  modefte ,  qui  cherche  finceremenc 
le  vrai ,  qui  ne  tient  point  opiniâtrement  à  fes  idées , 
qui  foumet  le  tout  i  l'examen  de  fes  leâeucs.  S'il  avan- 
ce'des  opinions  hardies  &  singulières  ,  combien  n'en 
ttouvc-t-on  pas  aulfi  dans  les  premiers  Pères,  qui 
imbus  des  principes  de  la  Philofophie  Platonicien- 
ne ,  tichoient  de  s'en  fervir  pour  expliquer  les  vé-" 
rites  de  la  Religion?  Peut-être  Origene  A-t-il  trop 
donné  à  la  raifon  dons  fes  recherches,  6c  n'a-t-il 
pas  aflèz  réglé  ce  deâr  de  favoir  qui  nouseft  natu- 
rel ,  aflcz  modéré  ces  empreffcmens  d'une  curioHté 
inqtiiete  qui  veut  tout  connoître  ^  tout  pénétrer.  Mais 
ennn  ce  défaut,  s'il  a  été  le  fien,  n'elè-il  pas  cou- 
vert par  fon  éminente  vertu ,  &  les  grands  biens  qu'il 
a  procurés  à  l'figlife  par  fes  travaux  ;  Jamais  il  n'a 
cherché  i  former  une  k€te  j  il  a  toujours  témoigné 
îc  plus  vif  attachement  à  l'unité  de  TEglife ,  mal- 
gré les  injuftcs  perfécutions  que  fes  envieux  lui  fuf- 
citoient  :•  il  a  travaillé  avec  un  grand  zèle  &  beau- 
coup de  fucccs  à  ramener  dans  fon  fein  ceux  quf 
l'eu  éloignoicntj  il  l'a  édifiée  par  fon  ardente  cha- 
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de  Ces  enfens  infidèles,  &  dans   h 

chute  funefte  de  ceux-là  même   qui 

fembloient  être  fes  colonnes } 

înjuftîce  ,      Après  cela ,  Chrétiens ,  quel  efpric 

rJmlritrdc;"^  doit  pas  céder  à  une  autorité  fi 

libertins   in- bien  établie?  Et  que  îe  fiiis   étonné 

crédulcf.  ^       ' 

licé ,  Ton  décacbemenc ,  &  cous  les  exemples  d'nne 
vie ,  admirable  :  il  eft  mort  dans  fa  communion  , 
après  avoir  foufFerc  les  plus  cruels  tourmens  pour  le 
nom  de  Jcfus-Chrift,  qu'il  n'avoit  cefïe  de  confcf- 
fer  devant  les  honmies  par  Tes  paroles  &  Tes  aâions. 
Pourroit-on  enfuite  ne  pas  bien  efpércr  pour  un  hom- 
me qui  a  réuni  de  fi  grandes  qualités  &  cailc  de  ver- 
tus ,  qu'on  ne  peiit  s'empêcher  d'aimer  &  de  révérer 
dès  qu'on  le  connoit ,  à  la  gloire  &  au  'bonheur 
duquel  fes  fautes  mêmes  «  &  les  contradidions  qu'il  a 
effuyées ,  fcmblent  devoir  confpirer  >  Quant  à  Ofius., 
tout  ce  qu'on  peut  lui  reprocher  c'eft  d'avoir  fouf- 
crit  par  foibleflc  fur  la  fin  de  Ta  vie  la  féconde  foc- 
inule  de  Sirmich ,  drefRe  par  les  Ariens.  Jufque-lâ  , 
ce  grand  homme  fut  regardé  comme  le  plus  ferme 
appui  de  la  foi  de  Nicée ,  confîdéré  comme  le  Père 
tles  Evêques ,  l'ame  des  Conciles ,  la  gloire  de  l'E- 
glife,  la  terreur  des  hérétiques ,  l'objet  de  la  con- 
folation  des  défenfèurs  de  la  vérité.  S'il  n'eut  vécu 
oue  cent  ans,  mil  peut-être  dans  l^glife  n'eut  joui 
aans  la  fuite  des  uedes  d'une  R  haute  réputation 
de  mérite  &  de  fainteté.  Mais  plus  Ofius  écoit  dif- 
tingué  parmi  les  Evêques  Catholiques  ,  plus  il  avoir 
fîgnalé  fon  zèle  contre  l'erreur,  plus  les  hérétiques 
ifirent  d'effort  pour  le  renverfer.  A  leur  inftigation 
l'Empetieur  Confiance ,  fans  refpeâ  pour  fon  âge ,  fa 
Hignité ,  fes  verms ,  le  tint  un  an  entier  éloigné  de 
jfbn  Eglife ,  lui  fit  éprouver ,  &  dans  fa  perfonne ,  8c 
dans  celle  de  fes  pare;ns ,  toute  la  violence  de  la  per- 
fecution  la  plus  déclarée  :  il  en  vint  jufqu'à  le  faire 
battre  8c  déchirer  cruellement  ;  &  enfin  Ofîus ,  le 
grand  Ofius ,  afFoibli  par  tant  dé^mauvais  traitement, 
luccomba  &  coaTcncîc  â  conuQunx^uer  avec  VxfacQ 
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tquand  j'eateiids  des  hommes  profa- 
nes, qui  d^is  la  nation  la  plus  âo- 
xiflài>te  de  la  Chrétienté,  s*élevent 
ouvertement  contre  l'Evangile  !  Les 
entendrai-je  toujours  &  les  trouverai- 
je  toujours  dans  le  monde ,  ces  li- 
bertins décidés,  efclaves  de  leurs  paf 


&  Valens  ,  quoiqu'il  rcfuQc  perfcvérammenc  de  con- 
damner AchanaTe.  Il  avoic  alors  cent  ans ,  il  eue  la 
liberté  de  retourner  dans  Ton  Eglife  »  où  avant  que  de 
mourir  il  tâcha  de  réparer  fa  faute  ,*  en  déplorant 
fa  foibleiTe ,  &  çn  anathénutifant  de  nouveau  Thé- 
réfie  Arienne.  M^^s  ^o^  repentir,  quelque  (încere 
qu*il  fût  y  n*a  point  été  capable  de  réublir  devant 
les  hommes  Téclat  de  fa  gloire  ternie  par  fa  chute. 
Dans  un  autre  elle  eut  pu  n*étre  pas  fi  considérable  , 
parce  que  les  fuites  en  enflent  été  moins  funefles , 
'Pc  le  fcandale  moins  préjudiciable  i  l'Eglife*,  mais 
ici  plus  rhommc  eft  élevé,  plus  la  chute  eft  dange. 
reufe.  Et  malheureufement  celle  du  grahd  Ofîus  a 
été  celle ,  qu'après  de  fi  grands  fervices  rendus  à  la 
vérité  \  tant  de  travaux  entrepris  pour  elle ,  il  nous 
laiflc  dans  une  triftc  incertimdc  fur  fon  fort  éter- 
nel ,  &.  nous  permet  feulement  d*efpérer  que  fa  pé- 
nitence lui  aura  fait  trouver  grâce  auprès  du  trône 
de  la  initericorde.  Dieu  a  voulu  nous  prouver  par  cet 
exemple  déplorable  combien  fa  vérité  eft  indépen- 
dante ,  8c  a.  peu  befoin  pour  fé  foucènir  du  fecours 
des  hommes ,  quelque  grands  qu'ils  paroifTent.  F'oyej^ 
fur  ces  trois  perfonnages ,  Tillem.  Mtm.  tom.  IJl , 
p.  in  ,  &  fuir.  p.  ^84  6r  fuîv,  tom.  J^I  ,p.  59?  , 
j4'iS.  D.  Rem.  Céill.  Jai/?.  des  AutEccUf,  tom.  Il , 
V»  37^  ^fuiv,.p.  774  Crjuiv.  tom,  WyP,  çi5"^ 
fuiv,  tom,  V^  p,  510.  Vie  de  TertuL  &  d*Orîgene  , 


Hijïor,  Arian,  ad,  MonacL  tom,  1 ,  part,  .Z.  p-iyi, 
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fions,  &  téméraires  cenfèurs  des  con- 
feilsde  Dieu-,  qui  tout  plongés  qu'ils 
font  dans  les  chofes  baffes  ,  (e  mêlent 
de  décider  hardiment  des  plus  rele- 
vées (a)}-  Profenes  &  corrompus , 
lefquels ,  comme  dit  (ahit  Jude ,  «  Blaf^ 
>3  phement  ce  qu'ils  ignorent ,  &  fe 
w  corrompent  dans  ce  qu'ils  connoif 
Jitd,  10,    «feiit  naturellement  w  :    Quœcumque 
qui(^m  ignorant  ^  blajphemam:  quœ^ 
cumquc  autcm  naturalitcr  y  tanquam 
muta  animantia ,  norunt  9  in  his  cot" 
rumpuntur.  Hommes  deux  fois  morts , 
dit  le  même  Apôtre  ;  morts  premiè- 
rement,^ parce   qu'ils   ont  perdu  la 
charité-,  morts  fecondement,  parce 
'*-       qu'ils  ont  même  arraché  la  foi.  Ar- 
bores infruSuofée  ,    eradicata^    bis 
mortua  :  «  Arbres  inftuâueux  &  dé- 
>y  racines ,  «  qui  ne  tiennent  plus  à 
l'Fglifè  par  aucun  lien.  O  Dieu  !  les 
verrai-je  toujours  triompher  dans  les 
compagnies ,  &  empoifonner  les  es- 
prits par  leurs  railleries  facriléges  ? 
Difpofitîoûs     Mais  hommes  doâes  &  curieux, 
Sr^dlfcuter  fis  vous  voulcz  difcutcr  k  Religion, 
la  Religion,  apportez-y  du  moins  &  la  gravité 

(j}  luutcs. 


Dimanche  de  l*Aveï^t.    8"^ 
&  le  poids  que  la  matière  demande.  Déri/îon  au 
Ne  faites    point  les  plaifans  mal-à-^^*;^;*^^^^^^^ 

}>ropos  dans-  des  ehofes  fi  (crieuTes  &  ficé  dé  ufoû 
î  vénérables.  Ces  importantes  queP 
fions  ne  fe  décident  pas  par  vos  de- 
mi-mots &  par  vos  branlemens  de 
cêce  ,  par  ces  fines  railleries  que  vous 
nous  vantez  &  par  ce  d.édaigneux 
iburis.  Pour  Dieu ,  comme  di/bit  cet /o^.x/i,  t;- 
,ami  de  Job,  ne  penfèz  pas  être  les 
fèuls  hommes,  &  que  toute  la*^fà- 
gefle  fbit  dans  votre  efprit,  dont 
vous  nous  vantez  la  délicateffe.  Vous 
qui  voulez  pénétrer  les  fecrets  de 
Dieu,  ça  paroiflèz  ».  venez  en  pré<- 
fence ,  développez-nous  les  énigmes 
de  la  nature  •,  choififlèz  ou  ce  qui  eft 
»  loin,  ou  ce  qui  eft  près i. eu  ce  qm 
eft«  à  vos  pieds  (tf)  ou  ce  qui  eft 
bien  haut  fiifpendu  fur  vos  têtes. 
Quoi  !  par-tout  votre  raifbn  demeure 
arrêtée  !  par-tout  ou  elle  gauchit,  ou 
elle  s*égare ,  ou  elle  fuccombe  !  Ce- 
pendant vous  ne  voulez  pas  que  la 
foi  vous  prefcrive  ce  qu'il  Èiut  croire. 
Aveugle,  chagrin  &  dédaigneux, 
vous  ne  voulez  pas  qu*on  vous  guide 

{a)  ce  qui  eft  dans  vos  maios. 


NégUgcnce 
^t    tous     les 

pouf  Icjl  vélj' 


S6  Pour  tt  second 
&  qu'on  vous  donne  la  main.  Pau* 
vre  voyageur  égare  &  préfoniptueux , 
qui  croyez  avoir  le  chemin,  qui 
vous  remfèz  la  condmce  ,  que  vou- 
lez-vous <^'oa  vous  feflè  ?  Quoi  !  vou- 
lez-vous donc  qu^on  vous  laiffe  errer? 
Mais  vous  vous  irez  engager  dans 
des  décours  infinis ,  dans  qudque  che- 
min perdu  ;  vous  vous  jetterez  dans 
4]uelque  précipice.  Voulez-vous  qu  on 
vous  Êiflê  entendre  clairement  tou- 
tes les  vérités  divines  ?  Mais  confi- 
dérez  où  vous  êtes ,  &  en  quelle  bailè 
région  du  monde  vous  avez  été  re- 
légués. Voyez  cette  nuit  profonde, 
ces  ténèbres  épaiflès  qui  vous  envi- 
ronnent j  la  fbiblefTe ,  Timbécillité ,  l'i- 
gnorance de  votre  raifon.  Concevez 
que  ce  n*eft  pas  ici  la  région  de  iHii- 
rclligence.  Pourquoi  donc  ne  voul 
vous  pas  qu'en  attendant  que  Di< 
fc  montre  à  découvert  ce  qu'il  el 
la  foi  vienne  à  votre  fecours  ^  &  ^-^ 
apprenne  du  moins  ce  qi»"' 
croire  î 

Mais,  ^' 
battra 
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tre  malheur  bien  plus  univerfel  dans  nés  fuccetfei* 
(  a)  la  Cour.  Ce  n'eft  point  cette  ar-  f^  l'i^^^^^-^*- 
deurinconfidérée  de  vouloir  aller  trop 
avant  5  c'eft  une  extrême  négUeence 
de  tous  les  Myfteres.  Qu'ils  loienc 
ou  qu*ils  ne  fbient  pas ,  les  hommes 
trop  dédaigneux  ne  s'en  fondent 
plus,  &  n'y  veulent  pas  feulement 
penfer;  ils  ne  favent  s'ils  croient 
ou  s'ils  ne  croient  pas  :  tout  prêts  à 
vous  avouer  ce   qu'il    vous  plaira, 

{>ourvu  que  vous  les  laiffiez  agir  à 
eur  mode ,  &  pafler  la  vie  à  leur 
gré.  ce  Chrétiens  en  l'air,  dit  Ter-  Seorp.n.i, 
99  tuJiien ,  Ôc  fidèles ,  fi  vous  voulez  «  c  ^'  ^'^* 
P/crofjue  in  ventum ,  &  Jî pUcuerit  y 
Ckrifiianos.  Ainû  Je  prévois  que  les  li- 
bertins &  les  efprits  forts  pourront  être 
décrédités ,  non  par  aucune  horreur 
de  leurs  fentimens,  mais  parce  qu*on 
tiendra  tout  dans  l'indimrence  ex- 
cepté les  plaiilrs  &  lesaflfàires.  Voyons 
il  je  pourrai  rappeller  les  liommes 
-de  ce  profond  aflbupiflèment ,  en  leur 
repréfentant  dans  mon  fécond  Point 
la  beauté  incorruptible  de  la  morale 
chrétienne. 


(il)  le  monde. 


es  Poùli   LE    SECONO- 

sEcoND   point: 

ta  réforma-  •"^  Raccs  à  la  mifcricôrde  divine,. 
h^npIrS  Vjr  ceux  qui  difputent  tous  les  jours 
pureté  de  la  témérairement  de  la  vérité  de  la  foi , 
cbrHiiaiiif.*^"  i^c  conteftenc  pas  au  Chriftianifme 
ta«,  preuve  de  la  règle  des  mœurs  >  &  ils  demeurent 
fil  divinité,    ji^^ccord  de  la  pureté  &  delà   per- 
fèâion  de  notre  morale.  Mais  cer- 
tes ces   deux  grâces  font  infëpara* 
blés.  Il  ne   feut  point  deux  ioleils 
non  plus  dans  la  Religion  que  dans 
h  nature  :   &  quiconque  nous    eft 
envoyé  de  Dieu  pour  nous  éclairer 
dans  les  mœurs,  le  même  nous  don- 
nera   la   connoi({ance    certaine   des 
chofes  divines  qui  font  le  fondement 
néceflaire  de  la   bonne  vie.  Difons 
donc  que  le  Fils  de  Dieu  nous  mon- 
tre  beaucoup  mieux  (a  Divinité  en 
dirigeant  lans  erreur  la   vie  humai- 
ne ,  qu'il:  n*a  fait  en  redreflant  les 
boiteux, &  feïfânt  marcher  les  eftro- 
pies.  Celui-là  doit  être  plus  qu'hom- 
me ,  qui  à  travers  (a)  de  tant  de 
coutumes  &  de  tant  d'erreurs  ,  dc- 

(fi)  au  milieu.- 
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tant  de  paffions  compliquées  &  de 
tant  de  fant^fies  bizarres ,  a  Gi  dé- 
mêler au  Jufte  &  fixer  précifémenc 
la  règle  des  mœurs.  Réformer  ainû 
le  genre  humain  ,  c'eû  donner  à  ' 
l'homme  la  vie  raiibnnable  ;  c'eft 
une  féconde  création  ,  plus  noble 
en  quelque  façon  que  la  première. 
Quiconque  fera  le  chef  de  cette  ré- 
formât! on  falu taire  au  genre  humain  , 
doit  avoir  à  fon  fècours  la  même 
fàgefïè  qui  a  formé  l'homme  la  pre- 
mière fois.  Enfin  c'eft  un  ouvrage  & 
grand  ,  que  fi  Dieu  ne  Tavoit  pas 
feit,  lui-même  Tenvieroit  à  fon  au- 
teur. , 

Auflî  la  Philofophie  IVt  elle  tenté  /r^V'-^^'" 

^  .    r  ,  de  la  Philofo- 

vainement.  Je  lais  qu  elle  a  conlerve  phic. 
de  belles  règles,  &  qu'elle  a  fauve 
de  beaux  reftes  du  débris  des  con- 
noiflànces  humaines  j  mais  Je  per- 
drois  un  temps  infini  fi  je  voulois  ra- 
conter toutes  fes  erreurs.  Allons  donc 
rendre  nos  hommages  à  cette  équité 
inÊiillible  qui  nous  règle  dans  l'E- 
vangile. Ty  cours ,  fiiivez-moi ,  mes 
Frères  -,  &   afin  que  je  vous  puifle 

fréfènter  l'objet   d'une  adoration  fi 
*gitime,  permettez  que  je  vous  trace 


I 


jo       Pour  lb  second 
mie  idée  &  comme  un  tableau  rac- 
courci de  la  morale  chrécienne. 
Tableau  de  la      £IIq  commeiicc   par    le   principe. 
dcMc!    EUc  Elle   rapporte  à  Dieu  ,  auquel  elle 
rapporte     à  ^qus  {{q  par  un  amour  chafte ,  Thora- 

Dieu  l'homme  ^       .  *  ,  r  • 

touc  entier ,  mc  tout  entier  9  &  dans  ia  racme  > 

^Û»eiii!*"'Tûi  ^    ^^^  ^^  branches  ,   &  dans   fes 
Commande,    fruits  ;  c'eft-à-dire  dans  fa  nature , 
dans   fes  facultés ,    dans   toutes  fès 
opérations.   Car   comme  elle   fait  , 
Clirétiens ,  que  le  nom  de  Dieu  efl 
un  nom  de  Père,  elle  nous  deman- 
de l'amour  j  mais  pour  s'accommo- 
der à  notre  fbiblefle  ,  elle  nous  y 
prépare  par  la  crainte.  Ayant   donc 
ainfî  réfblu  de  nous  attacher  à  Dieu 
par  toutes  les  voies  polEbles  ,   elle       j 
nous  apprend  que  nous   devons  en       ' 
tout  temps  &  en  toutes  chofès  ré-       i 
vcrer  fbn  autorité  ,  croire  à  fà  pa-       ] 
rôle  ,  dépendre  de  fa  puiflance,  nous 
confier  en  fà  bonté ,  craindre  fà  ju- 
fl:ice,nous  abandonner  à  fà  fàgeflè, 
efpérer  fon  éternité. 
Eneiciuîfa-     Pour  lui  rendre   le  culte   raifbn- 
2*^^^^^  nable  que  nous  lui  devons  ,  elle  nous 
apprend ,  Chrétiens  ,  que  nous  fbm- 
mes  nous-mêmes  fès  viâimes  :  c'eft- 
pourquoi  elle  nous  oblige  à  dom- 
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pter  nos  pafEons  emportées  &  à  mor- 
rifier  nos  fèns  ,  trop  fubtils  fcduc- 
teurs  de  notre  raifon.  Elle  a  fur  ce 
fiijet  des  précautions  inouïes  (  d  ). 
Elle  va  éteindre  jufqu'au  fond  du» 
cœur  l'étincelle  qui  peut  caufer  ua 
embrafèment.  Elle  étouflfè  la  colère, 
de  peur  qu'en  s'aigriflànt  elle  ne  fe 
tourne  en  haine  implacable.  Elle  n'at- 
tend pas  à  ôter  l'épée  à  l'enlânt  y 
après  qu'il  fe  fera  donné  un  coup 
mortel  j  elle  la  lui  arrache  des  mains 
dès  la  première  piquure  (  b  ).  Elle  re- 
tient jufqu'aux  yeux  ,  par  une  ex- 
trême jaloufîe  qu'elle  a  pour  garder 
le  coeur.  Enfin  elle  n'oublie  rien  pour 
(bumettre  le  corps  à  l'cfprit ,  &  l'ef^ 
prit  tout  entier  à  Dieu  5  &  c'efl-là , 
^  Meffieurs  ,  notre  facrifîce. 

Nous  avons  à  confîdérer  fous  qui    L'amour  du 

o  .  ^.    prochain  :ioa 

nous  vivons  &  avec  qui  nous  vi-|tcnduc. 
vous.  Nous  vivons  fous  l'empire  de 
Dieu  :  nous  vivons  en  fociété  avec 
les  hommes.  Après  donc  cette  pre- 
mière obligation  d'aimer  Dieu  com- 
me notre  Souverain ,  plus  que  nous^ 

{a)  mervcilleufes.  {h)  &  elle  tâche  d'ôter  Tépée 
â  renfaac  »  so^cbc  vtzs»  qu'il  fe  Ibic  bkilé. 


5^2  Pour  tt  stcoti^ 
mêmes  ,  s'enfuit  le  fécond  devoïf 
d'aimer  l'homme  notre  prochain  en 
cfprit  de  fbciété,  comme  nous-mê- 
mes. Là  fe  voit  très-fàintement  éta- 
blie fous  la  prote<Sion  de  Dieu  la 
charité  fraternelle  ,  toujours  facrée 
&  inviolable  malgré  les  injures  & 
ies  intérêts  :  là  raumcrne  ^  tréfbr  de 
grâces  :  là  le  pardon  des  injures  ,. 
qui  nous  ménage  celui  de  Dieu;  là 
enfin  la  miféricorde  préférée  au  fà- 
crifîce,  &  la  réconciliation  avec  fort 
frère  irrité  ,  néceflaire  préparation 
pour  approcher  de  t'autel.  Là.  dans 
une  fainte  diftribution  des  offices  de 
la  charité  ,  on  apprend  à  qui  on 
doit  le  re/peâ:  ,  à  qiii  Tobéiflance , 
à  qui  le  fervîce  ,  à  qui  k  protec- 
tion, à  qui  le  fècours,  à  qui  facon- 
defcendance  ,  à  qui  de  charitables 
avertifïemens  ;  &  on  voit  qu^on  doit 
la  juflice  à  tous ,  &  qu'on  ne  doit 
feirje  injure  à  perfbnne  non  plus  qu'a 
foi-même. 

$aïntete,hon-       VoulcZ-VOUS   qUC   nOUS    paiîîoils^    à 

r'^/^^Zlir  ce  que   Jefus^Chrifl  a  inflitué  pour 

ges  du  maria-  i  i         r        11  ti  »    a 

ges  comme  sar  ordonner  les  ramilles  ?  Il    ne   seft 
crcjneat.       ^^^  contenté  de   confêrver  au  ma- 
riage Ton  premier  honneur  :   il  ea  a 
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Élit  un  Sacrement  de  la  Religion, 
&  un  fîgne  myftique  de  Ùl  chafte  & 
immuable  union  avec  fon  Eglife.  En 
cette  forte  il  a  {a  )  confâcré  Tori- 
ginc  de  notre  naiflânce.  Il  en  a  re- 
tranché la  polygamie  ,    qu'il  avoit 
{)ermife  un  temps  (  ^  )  en  faveur  de 
'accroiflèment  de  fon  peuple,  &  le 
divorce  <ju^il  avoit  fouflfèrt  à  çauic 
de  la  dureté   des  coeurs.  Il  ne  pcir- 
met  plus  que  Tamour  s'égare  dans 
la  multitude  :  il  le  rétablit  dans  fon 
naturel,   en   le   feiiant   régner  Cux 
deux  cœurs  unis ,  pour  faijre  décou- 
ler de  cette  union  une  concorde  in- 
'violable  dans  lesÊmilles  &  entre  les 
frères.  Après   avoir  ramené  les  cho- 
fes  à  la  première  inftitution  ,    il  a 
"voulu  déformais  que   la   plus  Êdnte 
alliance  du  genre  humain  rut  auffi  la 
plus  durat>ie  &c  la  plus  ferme  ;  & 
que  le  noEud  conjugal  fut  indiffolu- 
lubie  ,    t^mt  par  la  première  fprce 
de  la  fpî  donnée  ,  que  par  rpbliga- 
tjon  naturelle  d'élever  les  en&ns  com* 
muns  ,  gages  précieux  d*une  éternel- 
le correl^KMidance  (  c  ).  Ainfi  il  a  don- 

^  -    ■       I  ■      ■  •        am 

(a\  béni  la  fource.  {b)  poutUxnulcJjplipacioiu 


^ 


•^54       Pour  le  second 
né  au  mariage  des  Fidèles  une  for- 
me augufte  &  vénérable ,  qui  hono- 
re  la  nature  ,  qui  lupporte  la  foi- 
blefïe  ,   qui  garde  la  tempérance  , 
qui  bride  la  (enfualiçé. 
jufte  propor-      Que  dirai  -  je  des  laintes  îoix  qui 
chTétieSief  ^  rendent  les  enfàns  fournis  &  les  pa- 
cUes    main-  reus  charitables ,  puifTàns  inftigateurs 
'touT^Hesà  la  vertu  ,    aimables  cenfeurs  des 
familles^    &  vices  y  qui  répriment  la  licence  w  Sans 
^^^/&^îi  "  abattre   le  courage  «    ?    Vc    non 
fubordina-    pujillo  unimo  fiant.  Que  dirai-je  de 
"co/o/.  ///,  ces  belles  inftitutions  par  lefquelles, 
»'•  &  les  maîtres  font  équitables   ,  & 

les  lerviteurs  afîeftionnés  ;  Dieu  mê- 
me, tant  il  eft  bon  &  tant  il  eft 
père  ,  s'étant  chargé  de  {a)  leur 
tenir  compte  de  leurs  fervices  fide- 
iiïd.  IV,  î:  les  ?  »  Maîtres,  vous  avez  un  maître 
^^'^^'  «au  cielijerviteurs ,  fèrvez  comme 
w  à  Dieu  ;  car  votre  récompenfè  vous 
M  eft  afliirée  ».  Qui  a  mieux  établi 
que  Jefiis-Chrift  l'autorité  des  Prin- 
ces ,  des  Magiftrats  &  des  Puiffànces 
légitimes  ?  Il  fait  un  devoir  de  Re- 
ligion de  Tobéiflànce  qui  leur  eft 
due.  Ils  régnent  fixr  les  corps  par  la 

(a)  les  récompeafer* 


"[ 
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force  5  &  tout  au  plus  fîir  les  coeurs 
par  rinclination.  Il  leur  érige  un 
trône  dans  '  les  coiifciences  ,  &  il 
met  fous  fa  protedion  leur  autorité 
&  leur  perfonne  iàcrée.  C'eft  pour- 
quoi TertuUien  difoit  autrefois  aux 
Miniftres  des  Empereurs  :  Votre  fonc- 
tion vous  expo/èà  beaucoup  de  hai- 
ne &  beaucoup  d'envie  ;  «  Mainte- 
«nant  vous  avez  moins  d'ennemis  à 
wcaufe  de  la  multitude  des  Chré- 
yyticnsyy:  Nunc  enim  pauciores  hçf"  Apoiog.n. 
tes  hahnis  pra  mulntudine  ChriJUa-  37  »fH'  34- 
norum.  Réciproquemment  il  enfèigne 
aux  Princes  ,  que  le  glaive  leur  eft 
donné  contre  les  médians ,  que  leur 
main  {a)  doit  être  pefante  feulement 
pour  eux ,  &  que  leur  autorité  doit 
être  le  foulagement  du  ferdeau  des 
autres. 

.    Le   voilà  ,  MefEeurs    ce  tableau  caraaeaèkt 
que  je  vous  ai  promis  :    la  voila  re-  ^Tk  *1k'  la 
préfentée  au  naturel   &  comme  en  morale  chré- 
raccourci  ,  cctre  inimortelle  beauté  "*^°^' 
Alt  la  morale  chrétienne.  C'eft  une 
beauté  fêvére ,  je  1  avoue  \  je  ne  m'en 
étonne  pas  ,  c'eft  qu  elle  eft  chaftc* 

{i^  brasi  > 


\ 


9^  PotTRlESECOKD 

nie  eft  exadte  :  il  le  faut  ,  car  elle 
eft  religieafe.  Mais  au  fond  quelle 
•plus  (ainte  morale!  quelle  plus  belle 
économique  ,  quelle  politique  plus 
jufte  !  Celui-là  eft  ennemi  du  genre 
iumain   qui    contredit  de  fi  iàintes 
loix.  Audi  qui  les  contredit  ,  fî  ce 
•n*eft  des  hommes   paflîonnés  ,  qui 
ciment  mieux  corrompre  {a)  la  Îcm 
que  de  reftifier  leur  confcience;  & 
xomme  dit   Salvien  ,  «  Qui  aiment 
•»>  mieux  déclamer  contre  le  précepte 
«  que  de  faire  la  guerre  au  vice  m  ? 
SaXv.  //*.  Mavutt    quillhet   improbus  execrari 
Avar.   Edit\  ^^g^^  »     quam   tmendarc  mentcm  j 
Baiu{.p,\\^,mavult  praccptaoâijft  quàm  vitia. 
connexitéde      Pour  moi ,  je  me  donne  de  tout 
lamouieavccnnion  coBur  à  ces  iàintes  înftitutions* 

U  roi.   L  une  .  ^     ,  r       • 

fcicdepieuvcJLes  mœurs  ieules  me  feroient  re- 
àrautrc,  ccvoit  la  foi.  Je  crois  en  tout  à  ce- 
lui qm  m^a  fi  bien  enfeigné  à  vivre. 
La  toi  me  prouve  les  moeurs  ;  les 
mcDurs  me. prouvant  la  foi.  Les  vé* 
xités  de  la  foi  &  la  doctrine  des 
mœurs  font  chofes  tellement  con- 
nexes &  fi  Tintement  alliées ,  qu'il 
n'y   a  pas  moyen    de  les  fëparer. 

(/i)  t'en  prendre  à« 

{a)  /efiis-CM 


I 


\ 
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[a)  Jeius-Chrift  a  fondé  les  mœurs 
fiir  la  foi  ;  &  après  qu'il  a  fi  noble-  . 
ment  élevé  cet  admirable  édifice , 
fèrai-je  aflèz  téméraire  pour  dire  à 
un  C  fage  Architeûe  ,  qu'il  a  mal 
pofé  les  fondeméns  ?  Au  contraire 
ne  jugerai-je  pas  par  la  beauté  ma- 
iiifefte  de  ce  qu'il  me  montre ,  que 
la  même  Êigeftea  difpoie  (  ^  )  ce  qu'il 
me  cache  i 

Et  vous  ,  que  direz-voits  ,  6  pc-  '  ^*.  °^^'^* 
clieurs?  En  quoi  êtes-vous  blefles  ,  nvft"rufccpa- 
&  qudle  partie  voulez-vous  retran-  ^^«  d'aucuai 
cher  de  cette  morale?  Vous  avez  de  mS^^Lcspar- 
grandes  diflScultés  :    eft-ce  la  raifon  ^»**,"?,    ^«"^" 
qm  les  difte  ,  ou  la  pauLon  qui  les  bac ,  peuvenc 
fuggere  ?  Hé! j'entends  tien  vos  pen-  cafoiuciccu 
fées  :  hé  !  je  vois  de  quel  côté  tourr 
ne  votre  cœur.  Vous  demandez  la  li- 
berté. Hé!  n'achevez  pas  ,  ne  par- 
lez pas  davantage  }  je  vous  entends 
trop.  Cette  liberté  que  vous  deman- 
dez, c'eft  une  captivité  miférable  de 
votre  cœur.  Souffrez  qu'on  vous  af- 
firanchifle ,  &  qu'on  rende  votre  cœur 


(a)  Ici  Ce  trouve  le  mot  d'exemoU  entre  deux  cro- 
chets :  l'Auteur  avoît  fans  doute  delTem  d*appuycE  Al 
jpropoficion  de  quelque  exemple. 

(ù)  le  fondement  caché« 
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à  un  Dieu  à  qui  il  eft  &  qui  le  r^ 
demande  avec  tant  d'inftance.  Il  n'efl: 
pas  jufte ,  mon  Frère ,  que  Ton  en- 
tame la  loi  en  faveur  de  vos  paflions, 
mais  plutôt  qu'on,  retranche  de  vos 

J)affions  ce  qui  eft  contraire  à  la 
oi.  Car  autrement  que  feroit-ce  ? 
Oi^.  I»  4.  chacun  déchireroit  le  précepte  :  Z^- 
ccrata  ejl  lex.  Il  n*y  a  point  d'hom- 
me Il  corrompu  à  qui  quelque  pé- 
ché ne  dcplai^.  Celui-là  eft  naturel- 
lement libéral  5  tonnez  ,  fulminez 
tant  qu'il  vous  plaira  contre  les  ra- 
pines ,  il  applaudira  à  votre  doârine. 
Mais  il  eft  ner  &  ambitieux  ;  il  luf 
faut  laiflèr  venger  cette  injure  ,  & 
envelopper  fes  ennemis  ou  (es  cou- 
currens  dans  cette  intrigue  dange- 
reufe,  Ainfî  toute  la  loi  fera  muti- 
lée ,  &  nous  verrons ,  comme  di/bit 
le  grand  fâint  Hilaire  dans  un  {a) 
autre  fiijet ,  «  Une  auflî  grande  va- 
«iriété  dans  la  dodrine  ,  que  nous 
»  en  voyons  dans  les  mœurs ,  &  au- 
ii  tant  de  fortes  de  foi  qu'il  y  a  d'in- 
^c'  n^  '  ''^clinations  difîërentes  «  :  Tôt  nunc 
jity.    k<ut,fides  exifiere  ,  quot  voluntaus  ,  & 

Bened^ ■ . 

(a)  uns  «utce  OQ^Oïu 
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SôS  noiis  doSrinas  effi  ,  quot  mores* 

Laiflèz^vous  donc  conduire  à  ces     Mauvaift» 
loix  fi  faintes,&  faites-en  votre  re- 'hef  & 'S 
gle.  Et   ne  me  dites  pas  qu'elle  eft  pawiicux,. 
trop  parfeite  &  ^a*on  ne  peut  y  at- 
teindre, C*eft  ce  que  difènt  les  lâ- 
ches   &  les    pareueux.  Ils  trouvent 
obftacle   à  tout  ;   tout  leur  paroîc 
impoffible;  &  lorfqu'il  n'y  a  rien  à 
craindre  ,  ils.  fè  donnent  a  eux-mê- 
ines  de  vaines   frayeurs  i&  des  ter- 
reu^rs  imaginaires,  Dicit  piger  :  Léo  Jt^* 
eft  in  via  &  Uana    in    itineriius.  Uidlàlh^ 
Dicit  piger  :  Léo  efi  foris  ,  in  me-^  'î* 
dio  platearum  occidendus  fum  :  ce  Lq 
w  parefleux  dit  :    Je  ne  puis  partir  » 
w  il  y  a  un  lion  fiir  ma  route  :    1« 
»  lionne  me  dévorera  fur  les  grands 
w  chemins.  Le  parefleux  dit  :  Il  y  a: 
wun  lion  dehors  :  je  vais  être  tué 
w  au  milieu  de  la  place  publique  »• 
II  trouve  toujours  des  difficultés ,  8c 
il   ne  s'efïbrce  jamais  d*ea  vaincre 
aucune.  En  effet ,  vous ,  qui  nous  ol> 
Icâez  que  la  loi  de  l'Evangile  eft  trop 
parj&ire   &   furpaflè  les  forces   hu- 
m^nes,  avez-vous  jamais  eflayé  de 
la  pratiquer }  Contez-nous  donc  vos 
teSms  >  momrcz-nous  les  démarche^ 
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que  vous  avez  faites.  Avant  que  dé 
vous  plaindre  de  votre  impuiflance  ^ 
que  ne  commencez -vous  quelque 
hoiè  ?  Le  fécond  pas ,  dîrez-vous  , 
ous  eft  impoffible  j  oui ,  fi  vous  ne 
faites  jamais  le  premier.  Commen- 
cez donc  à  marcher ,  &  avancez  par 
degrés.  Vous  verrez  les  chofès  fe  fe- 
ciliter  ,  &  le  chemin  $*applanir  ma- 
nifeftement  devant  vous.  Mais  qu'a- 
vant que  d*avoir  tenté  ,  vous  nous 
difiez  tout  impoffible  j  que  vous  fbyez 
fatigué  &  haraflé  du  chemin  fans 
vous  êtes  remué  de  votre  place  ,  & 
accable  d'un  travail  que  vous  n'a- 
vez pas  encore  entrepris  :  c'eft  une 
lâcheté  non-feulement  ridicule ,  mais 
înfùpportable.  Au  refte  ,  comment 
J)eut-on  dire  que  Jefus-Chrift  nous 
ait  chargés  par-deflîis  nos  forces  ;  lui 
qui  a  eu  tant  d'égards  à  notre  foi- 
ble{ïê  ,  qui  nous  offre  tant  de  fe-^ 
'cours  5  qui  nous  laiflè  tant  de  reflbur- 
ces,  qui  non  content  de  nous  re-^ 
tenir  fur  le  penchant  par  le  précepte  , 
nous  tend  encore  la  main  dans  le 
|)récipice  ,  par  la  rémiffion  des  pé-^ 
chés  qu'il  nous  préfente  i 
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TROISIEME   POINT. 

JE  vous  confeflè,  Meffieurs,  que J»»?»^»^**^» 
mon  inquiétude  eu:  extrême  dans  de  &  ac  la 
cette    troifieme    partie;   non    que^'^.fj^*^"^*'*: 
J  aie  peme  a  prouver  ce  que  j  ai  pro- 
mis au  commencement ,  c*eft-à-dire 
Tinfinité  de   la    bonté  du  Sauveur* 
Car  quelle  éloquence  afièz  féche  & 
aflèz    ftérile    pourroit  manquer    de 
paroles  ?  Qu'y  a-t-il  de  plus  facile  , 
&  qu  y  a-t-il ,  fi  Je  puis  parler  de  la 
forte  5  de  plus  infini  &  de  plusim- 
men/è  que  cette  divine  bonté ,  qui 
non-ièulement  reçoit  ceux  qui  la  re- 
cherchent, &  fè  donne  toute  entie-»^ 
re  à  ceux  qui  Tembraflènt  ;  mais  en- 
core rappelle  ceux  qui  s'éloignent,  & 
ouvre  toujours  des  voies  de  retour  à 
ceux  qui  la  quittent  ?  Maïs  les  hom* 
mes  le  (avent  aflèz ,  ils  ne  le  (avent 
que  çrop  pour  leur   malheur.  Il  ne 
faudroit    pas    publier  fi  hautement 
une  vérité  de  laquelle  tant  de  mon-' 
de  abu/e.  Ilfeudroit  le  dire  tout  bas 
aux  pécheurs  affligés  de  leurs  crimes, 
aux   confciences    abattues  &  délef^ 
pérées.  Il  Ëiudroit  démêler  dans  la 

Eiij 


1 


ÎOt       Point    LE   SECON0 

multitude    quelqu^ame    défolce  ,  8t 
lui    dire  à   Toreille  &   en    fècret  : 
.  <c  Ah  !  Dieu  pardonne  fans  fin  &  fans 
Or^.  Miff-,  yj  bornes  w  :  Mifericordia  ejus  non  efi 
%i  ^''^^^'  numerus.  Mais  c'eft  lâcher  la  bride 
à  la  licence,  que  de  mettre  devant 
les  yeux  des  pécheurs  fîiperbes  cet- 
te bonté  qui   n*a  point  de  bornes  ; 
&  c'eft  multiplier  les  crimes  ,  que 
de  prêcher  ces  miféricordes  qui  font 
innombrables  :  Mifericordia  ejus  nom 
ejl  numerus. 
louanges  qui     Et  toutefbîs ,   Chrétiens,   il  n'efl 
«S^iitfaVcP^^  jufte  que.  la  dureté  &  Tingratï- 
pour  rhom-  tude'  des  hommes ,  raviflènt  à  la  bon- 
*^  té  du   Sauveur  les  louanges  qui  lui 

font  dues.  Elevons  donc  notre  voix , 
&  prononçons  hautement  que  fa 
mifericorde  eft  imriienie,  L*homme 
devoir  mourir  dans  fbn  crime  :  Je- 
/îis-Chrift  eft  mort  en  fa  place.  Il  efl 
écrit  du  pécheur,  que  fon  fângdoit 
être  fîir  lui  ^  mais  le  fàng  de  Jefîis- 
.Chrift  &  le  couvre  &  le  protège.  O 
jiomme  ,  ne  cherchez  plus  Texpia- 
^ion  de  yos  crimes  dans  le  fàng  des 
animaux  égorgés.  Dufïîez-vousdépeu- 
j)ler  tous  vos  troupeaux  par  vos  hé- 
f  atombes  >  la  vie  des  bêtes  ne  peut 
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point  payer  pour  la  vie  des  hom-- 
mes.  Voici  Jefus-Chrift  qui  s'oflre  , 
homme  pour  les  hommes,  homme 
innocent  pour  les  coupables,  hom-* 
rae-Dieu  pour  de  purs  hommes  & 

Sour  de  (impies  mortels.  Vous  voyez 
onc ,  Chrétiens ,  non-feulement  Té- 
galité  dans  le  prix  ,  mais  encore  la 
lurabondance.  Ce  qui  eft  ofïèrt  eft 
infini  ;  &  afin  que  celui  qui  offte 
fijt  de  même  dignité  ,  lui-même  qui 
eft  la  viftime ,  il  a  voulu  auflî  être 
le  Pontife.  Pécheurs ,  ne  perdez  ja- 
mais Tefpérance.  Jefùs-Chrift  eft  mort 
une  fois;  mais  le  firuit  de  iàmort 
eft  étemel  :  Jefiis-Chrift  eft  mort 
une  fi^is  ;  mais  il  eft  toujours  vivant ,  ^^^^  ^^  . 
afin  d'intercéder  «Pour  nous» , corn-  ij,  ' 
me  dit  le  divin  Apôtre. 

Il  y  a   donc,  pour  nous   dans  le    ?5".  ''*^°^« 

.   <     '  ./-/  .         t    .    r    .  .  -  milencordc 

Ciel  une  miicncordeinfanie  ;  mais  pour  communi- 
iious  être  appliquée  en  terre  ,  elleS"^^^^'Js^'^* 

n  ^  '^     ^      ,        f       \    1      r  '         dans  le  Sacre- 

eft    toute  communiquée  a  la  lainte  mcm  de  Pc- 
Eglife  dans  le  Sacrement  de  Pcni-  ^^«cûcc. 
tence.  Car  écoutez    les   paroles   de 
l'inftirution  :  <«  Tout  ce  que  vous  re-  Mau,  XK/> 
j# mettrez    fera  remis;  tout  ce  que'^' 
»vous  délierez  fera  délié  ».  Vous  y 
voyez   une  bonté  qui  n'a  point  de 

Eiv 


'ï'64      Pour  le  second 
bornes.  Ceft  en    quoi    elle  drflfere 
d'avec  le  Baptême.  «  Il  n'y  a  qu'un 
»  Baptême  » ,  dit  le  (aint  Apôtre  ,  & 

tpK.  IV,  5.  it  ne  fe  répète  plus  :  l/nus  Dominus  , 
una  Tides ,  /z/z«/w  Baptifma,  Les  por- 
tes de  la  Pénitence  font  toujours 
ouvertes.  Venez  dix  fois ,  venez  cent 
fois,  venez  mille  fois  :  la  puillànce 
de  TEglife  n'eft  point  épuîfce.  Cette 

jijaXX^i^.  parole  fera  toujours  véritable:  Tout 
ce  que  vous  pardonnerez  fera  par- 
donné. Je  ne  vois  ici  ni  terme  prêt 
crit  5  ni  nombre  arrêté  ,  ni  mefiire 
déterminée.  (  <î  )  Il  y  ïaut  donc  re- 
connoître  une  bonté  infinie.  La  fon- 
taine du  Éiint  Baptême  eft  appet- 
lée  dans  les  Ecritures,  fèfon  une  in-- 
terprétation ,  «'  Une  fontaine  fcellée ,  » 

f^'ott.iv,!!.  pQfis  J^natus.  Vous  vous  y  lavez 
une  fois,  on  la  referme,  on  la  fcel- 
le  s  il  n*y  a  plus  de  retour  pour  vous. 
Mais  nous  avons  dans^  TÉglile  une 
autre  fontaine  ,  de  laquelle  il  eft 
écrit  dans  le  Prophète  Zacfaarie  ;  ce  En 
w  ce  jour  ,  au  jour  du  Sauveur ,   en 

*^  »ce  jour   où  la  bonté  paroîtra  au 

»  monde ,    il   y   aura  une  fontaine 

tai     I     m*      Il  *— — — I    I  I  I ■       ■  » 

(#)  Et  c'«ft  pourqubj^nous  y  conaprcuons* 
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i?  ouverte  à  la  mdfbn  de  David  & 
j»  aux  habicans  de  Jéruiàlem  ,  pour 
»la  purification  du   pécheur  »:  //»  Za€A.2U7I« 
^/^  illa  erit  fons  patens  domui  Da-^  '• 
vid  &    habitantibus  JcrufaUm^    in 
ahlutionem  peccatoris.  Ce  n'eft  point 
une  fontaine  fcellée ,  qui  ne  s*ûuvre 
qu*avec  rélerve  ,  qui  n'eft  point  per- 
mife  à  tous,  parce  qu*efle  exclut  à 
jamais  ceux  qu'elle  a  une  fois  reçus  : 
Fons  Jîgnatus.  Celle-ci  eft  une  fon- 
taine non-fèulement  publique ,  mais 
toujours  ouverte:  Erit  fons  patens; 
&c  ouverte  indifîeremment  à  tous  les 
habitans  de  Jérufàlem  ,   à  tous  le? 
.  enfans  de  TEglife.  Elle  reçoit  tou^ 
jours  les  pécheurs  :  à  toute  heure  & 
,  à  tous  momens  les  lépreux  peuvent 
venir  (è  laver  dans   cette   fontaine 
du  Sauveur,  toujours  bienfaiiante & 
toujours  ouverte. 

Mais  c'eft  ici  ,  Chrétiens  ,  notre  xnMHk&da 
grande  infidélité  :  c*eft  ici  que  Tin-  chréùcas* 
.  dulgence  multiplie  les  crimes  >  &que  îkS$^^ 
,  la  iource  des  miféricordes  devient  une  i««««*»^ 
fource  infime  de  profanations  facrî- 
léges.  Que  dirai-je  ici  ,  Chrétiens , 
&  avec   quels  termes  allez  puiflàiis 
Idc'pIorerai'Je  tant  de  /acriléges  ça 
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^lotf  Pour  le  second 
înfeftent  les  eaux  de  la  Pcnîcen»^ 
ce  ?  «  Eau  du  Baptême  ,  que  tu  e$^ 
«heureufe  ,  difoit  autrefois  Tertul- 
»>  lien ,  que  tu  es  heureufe ,  eau  myf^ 
n  tique  j  qui  ne  laves  qu'une  fois  «  l 
VeBapt.n.p^ll^  tf^«^  ûU(Z  femcl  abluitl  «Qui 
M  ne  fers  pomt  de  jouet  aux  Pécheurs  «  ! 
Fclix  aqua  qu(Z  femel  abluit  ,  qum 
ludibrio  peccatoribus  non  efi!  Ceft 
le  bain  de  la  Pénitence  toujours  ou- 
vert aux  Pécheurs,  toujours  prêt  à 
^recevoir  ceux  qui  retournent  -,  c'eft 
<e  bain  de  miféricorde  qui  eft  expofé 
au  mépris  par  fà  facilité  bienfàifànte  , 
dont  les  eaux  fervent  contre  leur  na- 
ture à  fouiller  les  hommes  2  Quos 
dihiit  inquinat  -,  parce  que  la  faci-^ 
lité  de  fe  laver ,  fait  qu'ils  ne  crai- 
gnent point  de  falir  Ieur(  a)  coi>- 
kience.  Qui  ne  fè  plaîndroit ,  Chré- 
tiens ,  de  voir  cette  eau  falutaire  fï 
;  étrangement  violée ,  feulement  à  eau- 
fè  qu'elle  eft  bienfaifànte  ?  Quin- 
Venterai-je ,  où  me  tournerai-je  pour 
arrêter  les  profanations  des  homme;? 
pervers,  qui  vont  faire  malheu- 
reufèment  leur  écueil  du  port?  Le» 

'(«}  âme. 
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pécheurs  nous  fàvent  biçn  dire  qu'il 
ne  faut  que  le  repentir  ,  pour  être 
capable  d^approcner  de  cette  fon- 
taine de  grâces. 

En  vain  nous  difbns  à  ceux  qui  fe  fcfpérairc© 
confient  fi  aveuglément  à  ce  repen-  aiîL'tcû?^  d^ 
tir  fiitur  :  Ne  voulez-vous  pas  confî-  vknt  k  mottf 
dérer  que   Dieu   a  bien   promis  leçéUî^"*"** 
pardon  au  repentir,  mais  qu'il  n'a 
pas  promis  de  donner  du  temps  pour 
ce  fentiment  ncceflàire  ?  Cette  rai- 
fon  convaincante  ne  fait    plus  d'ef- 
fet ,  parce    qu'elle  eft  trop  répétée, 
Cojihdérez  ,mes  Frères ,  quel  eft  votre 
aveuglement  ;  vous  fendez  la  bonté 
de  Dieu  complice  de  votre  endurçifïè- 
ment.  C'eft  ce  péché  contre  le  Saint* 
Efprit ,  contre  la  grâce  dé  la  rémif^ 
fion  des  péchés.  Dieu  n*a  plus  rien 
à  faire  pour  vous  retirer  du  crime* 
Vous  pouflèz  à  bout  fa  miférîcorder 
Que  peut-il  fsdre  que  de   vous  ap- 
peller ,   que  de  vous  attendre  y  que 
de  vous  tendre  les  bras,  que  de  vous 
offiir  le  pardon  ?  C'eft  ce  qui  vous 
rend  hardis  dans  vos  entreprifes  cri- 
minelles. Que  feut-il  donc  qu'il  Êi{^ 
ie  2  Et  fà  bonté  étant  épuifée  &  comme 
fiirmomée  par  votre  malice ,  lui  icP 
Ev) 
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te-t-il  autre  chofe  que  de  vous  aban- 
donner à  fa  vengeance  l  Hé-bien  1 
pouflèz  à  bouc  la  bonté  divine  :  mon- 
trez-vous fermes  &  intrépides  à  perdre 
votre  ame  :  ou  plutôt  infehfés  &  inr 
fenfibles ,  hafàrdez  tout ,  rifquez  (^ ) 
votre  éternité  ;  faites  d  un  repentir 
douteux  le  motif  d'Un  crime  cer- 
tain :  quelle  fermeté ,  quel  courage  l 
Mais  ne  voulez  -  vous  pas  entendre 
combien  eft  étrange ,  combien  infèn^- 
fée ,  combieil  monftrueufè  cette  penr 
jkrtm,  2i;fée  de  pécher  pour  fe  repentir  ?  OBflu^ 
k^  pefcitc  9  jcctliy  fuper  hoc  t  <«  O  ciel  ,, 

iyo  terre,  étonnez-vous  d\in  fi  proh; 
«digieux  égarement»  !  Les  aveugles 
cnfens  d^Adam  ne  craignent  pas  de 
pécber,  parce  qu'ils efperent  un  four 
€n  être  fâchés! J'ai  lu  (buvent  dans 
lès  Ecritures ,  que  Dieu  envoie  aux 
Pécheurs  Tefprit  de  vertige  &  d'é- 
tourdiflèment  ;  mais  je  le  vois  clai- 
rement dans  vos  excès.  Voulez-vous 
vous  convertir  quelque  jour  ,  ou  pé- 
rir miférablement  (kns  Timpénîten-^ 
ce  ?  ChoiiWez ,  prenez  parti.  Le  dcr-- 
nier  efl  le  parti  des  démons.   S'il 

m         ■ III  I      ■—>— n— — ^ 


Dimanche  db  l^Avent.    io^ 
^ous  refte  donc  quelque   fentiment 
du  Chriftianifine  ,   quelque  foin  de 
Tocre  fàlut ,  quelque  pitié  de  vous- 
Tnême  ,  vous  efpérez  vous  convertir  ; 
&  fi  vous  croyiez  que  cette  porte 
vous  fâc  fermée  ,  vous  n  iriez   pas 
au  crime  avec  l'abandon  où  je  vous 
vois.  Se  convertir ,  c'efl  fe  repentir  : 
vous  voulez  donc  contenter  cette  paf^ 
fîon,  parce  que  vous  efpérez  vous 
en  repentir  ?  Qui  a  jamais  oui  par- 
ler d'un  tel  prodige  ?  Eft-ce  moi  qui 
ne  m'entends  pas  ?  ou  bien  eft-ce  vo^ 
tre  palEon  qui  vous  enchante  ?  Mê 
trompc-je  dans  ma  penfce  ?  ou  bien 
êtes-vous  avei^le  &  troublé  de  fèns 
dans  la  vôtre  ?  Quand  eft-ce  qu'on 
s'eft  avife  de  feire  une  chofè ,  par- 
ce qu*on  croit  s^en  repentir  quelque 
jour?  Cefl  la  raifon  de  s'en  abfte- 
jiir  fans  doute  :f  ai  bien  oui  dire  fou- 
vent;  Ne  Élites  pas  cette  chofè,  car 
vous  vous  en  repentirez. 

^  Mais  o  aveuglement  inoui  !  o  fhi-      smpWîtf 
pîdité  infènfce  ,  de  pécher  pour  fe  du  pécheur  r 

l^^^^sA    I   s  •  a       ^      «^      .     combien  il  1er 

repentir  î  Le  repentir  quon  prévoit  faicuuip«w 
ii*efl-îl  pas  naturellement  un  freii» 
au  defir ,  &  un  arrêt  à  la  volonté  ? 
iàm  qu*im  faojpame  dîfe  en  kàrmir 


5 1 2  Pour.  l«  sicond  Dim.&<^j  ^ 
chéspafles  &  non  le  fondement  des  po- 
chés futurs.  Ainfi  nous  arriverons  par 
la  pénitence  au  lieu  où  il  n'y  â  plus 
ni  repentir  ni  douleur ,  mais  un  cal- 
me perpétuel  &une  paix  immuable, 
[  ^ue  je  vous  fouhaite  ]  au  nom ,  Scc^ 


I.  SERMON 

POUR  LA   FETE  {a) 

DE   LA   CONCEPTION 
DE 

LA  TRÈS-SAINTE  VIERGE, 

PRÊCHÉ  LA  VEILLE  DE  CETTE  FÊTE.      . 

Privilèges  ic  Marie ,  fes  prérogatives  ;  Pa- 
mour  éternel  de  fort  Fils  pour  elle  ,  fa  viC" 
toirefur  le  péché  en  laper  forme  de  fa  Mère. 
Queftion  de  V immaculée  Conception ,  non 
décidée.  Extrémité  de  lafoiblejje  de  l'hom^ 
me  ;  fin  impuijfance  fans  la  grâce  de  JefuS" 
Chrifi  »  feul  vrai  Médecin. 

Totapulehra  es  ,  amiea  mes. 

Vous  êtes  toute  belle ,  ô  mabieii-aimée.  Cattt.  IV,  7. 

SI  le  nom  de  Marie  vous  cft  cher.  Pureté  de  Ma- 
(i  vous  aimez  fa  gloire  ,  fi  vous  ^^^^l^^^^^^f 
prenez  plsdfir  de  célébrer  fès  louai>rc'^*c^ihaftc 

1  Epoux»       Li^ 

(«)  Un  Concile  de  Londres  de  Tan  132s,  accri. 
ko^  â  faine  Anfclme  l*inftimcion  de  cette  fête  j  taû$ 


114         POUHLAFETH 

queftion  de  ges.^  Chrétiens  enfens  de  Marie ,  vom  i 
S'ti"on\q»ie  cette  Vierge  très-pure  afTemble 
irès- délicate,  aujourd'hui  en  ce  lieu  ,  réjouiflèz- 
dôTavcrLi- vous  en  Notre-Seigneur.  Demain 
queUc  on  doit  luira  au  monde  cette  feinte  &  bien- 
-Ricn  dWol  heureufè  joiurnée,  en  laquelle  Tame 
^"in^fur  ^^'  ^^  Marie  ,  cette  ame  prédeftinée  à 
loaûere.      ^  la  plénitude  des  grâces  &  au  plus  haut 


il  eft  clair  que  c'cft  fur  la  foi  d'Ecrits  qui  portoiept 
alors  faulTement  le  nom  de  ce  faint  Archevêque.  On 
cil  mieux  fon^lc  à  rapporter^  au  moins  dans  nos 
contrées,  l'origine  de  cette  fête  à  la  vifîon   d'un 
nommé  Elpin  ou  Bl6n,  Abbé  de  Ramcfe  en  An- 
gleterre ,  dans  l'onzième  fiecle.  Cependant  il  paroî- 
noit  par  l'Ecrit  d'un  certain  Julien  ,  qui  vivoit  dans 
le  fîecle  précédenr  ,  que  tette  fête  etoit  alors  éta- 
blie en  Efpagne.  Quoi  qu'il  en  foit^  la  fête  de  U 
Conception  de  la  Vierge  ,  fit  des  progrès  en  Angle- 
terre ,  fur  la  vifîon  d'Eliln,  &  bientôt  elle  fc  com- 
muniqua de  l'Angleterre  à  la  France.  Les  Chanoi- 
nes  de   Lyon  ,  fur  le  fondement  de  cette  vifîon, 
Epîfi.       l'introduièrent  dans  leur  Eglife.  Saint  Bernard  kt 
CLXklV   >  en  reprit  comme  d^une  nouveauté  qui  n'étoît  pa» 
Edit.   Bened,  tolérable.  La  lettre  qu'il  fcut  écrivit  fur  ce  fujcc 
iom.  I,p»  i6p  en   Z140,  répond  â  tout  ce  qu'on  alléguoit  alors 
iSfJuiv»  pour  rétabliflcmeiit  de  cette  tête  z  il  fait  voir  aux 

Chanoines  de  Lyon  que  la  vifion  dont  ils  s'ap- 
puyoient ,  n'avoit  rien  d'afTez  décifif  pour  l'auto* 
rifer.  Et  afin  de  prévenir  tout  ce  qu'on  auroic  pu 
dire ,  il  prétend  prouver  que  la  Conception  de  la 
Vierge  ne  peut  être  regardée  comme  fainte ,  parce 
qu'elle  n'a  pas  été  conçue  du  Saint>Efprit ,  mais 
par  un  effet  de  la  concupifccnce.  Or  comment, 
dit  le  Saint ,  n'y  auroit-il  pas  de  péché  ,  là  où  la 
concupifcence  fc  trouve?  Mut  cette  peccatttm  qu<T 
ttïodo  non  fuit ,  uhi  libido  non  defiùt?  Le  faine  Doc- 
Ipur  veut  qu*oa  réferve  le  f  rivilégp  d^une  conci^* 


bE  LA  Conception.  .  iijT 
degré  de  la  gloire ,  fut  premièrement 
unie  à  un  corps,  mais  à  un  corps  dont 
la  pureté,  qui  ne  trouve  rien  de  fembla- 
ble  même  parmi  les  Efprics  angéliques, 
attirera  quelque  jour  fur  la  terre  le 
chafte  Epoux  des  âmes,  fidelles.  Il  eft 
donc  bien  jufte ,  mes  Frères ,  que  nous 
paillons  cette  fblemnité  avec  une  joie 

tion  pure  à  celui  qui  dévoie  fanâifier  tous  les  aui- 
rres ,  &  que  celui  fcul  qui  pouvoir  nous  purifier  du 
péché ,  en  fût  feul  exempt  :  Ut  uni  Jane  Jervaretur 
jfanâfi  prerogativa  conceptus  ,  qui  omnes  fancUfica.- 
nt ,  jolufq^ue  ahfque  peccato  veniens  ,  purgationem. 
facsrst  piccatorum.  Toute  la  prérogative  qu'il  ac- 
corde à.  Marie,  c*eft  une  plus  grande  abondance 
de  grâce ,  qui  a  non  -  feulement  fanttifié  fa  nail^ 
ianci: ,  mais   qui   a  encore   préfervé   fa  perfoane 
du  péché  tout  le  temps  de  fa  vis  :  Ego  puto  ,  quod 
&  copiojîor  Jaaffificationis  benediffio^  in  eam  def-, 
cendsrlt  f  quae  ipfïus  non  Jolum  fanâfificaret  ortum  , 
fed  &  vitam  ah  omnl  deincîp  s  peccato  cuJiodXret  im- 
miaicm  ;  quod  n2mini   alteii  in  natis  quidem  mu- 
lierum   creditur  ejfe  donatum.   Au  refte  faint  Ber- 
nard foumet  le^  tout  au  jugement  de  TEglife  Ro- 
maine ;  &  il  reproche  aux  Chanoines  de  Lyon  d'a- 
voir introduit  cette  fête  ,  fans  la  confulter  &  fans 
attendre  fa  décision.  Il  faut  avouer  que  de  très- 
grands  hommes  ont  penfé  fur  ce  fiijet  comme  faine 
Beraard.  Nicolas  ,  Moine  d'Angleterre ,  ayant  atta- 
qué la  lettre  du  Saint  y  Pierre  de  Celle  en  prit  la       r 'X     ttj 
dcfenfe.  Pothon ,  Prêtre  &  Moine  de  Prum  ,  s'é-  «     y  V7//  * 
leva  dans  le  même  temps  avec  autant  de  force  con-  ..^'  jy    p  ' 
tre  cette  innovation.  Jean  Belethe,  Dodeur  dePa-  ^'   ,.'î*  fÂ' 
ris,  &  Durand,  Evêque  de  Mende,  ne  s'y  montre-  ^  *a      j^ 
rcnt  pas  plus  favorables  au  fîecle  fuivant.  Saint  Tho-  yî/  ^*  uom» 
mas ,  faint  Bonaventure ,  Albert  le  Grand ,  6c  bien       '' 
d'autfes  perfonnages   diftingués ,   n'ont  pas  penfô 
d'uisc  auue  o^juiieie.  Saine  Thomas  décide  aecte^. 


toute  fpirituelle.  Loin  de  cette  conr^ 
ception  les  gémiiTemens  &  les  pleurs 
qui  doivent    accompagner  les   con- 


J)ir,  '  mène  en  beaucoup  d'endioics  ,  que  tous ,  excepté 
Ojffic,  Ckp,  Jefus-Chrifl ,  ont  contradé  la  tache  oripnelle,  te 
CXLVI,  ^e  la  Vierge  n*a  été  fanc^ifiée  qu'aptes  fa  con- 
Lii,  VIL  de  ception.  Pour  Qu'elle  eût  pu  être  exempte  du  pc- 
Divin,  Offic^  che  originel ,  il  auroit  fallu ,  félon  le  faint  Doc- 
€Ap,  Vil.  xtnt,  que  le  vice  de  la  nature  eût  été  entièrement 
5*1*1».  /  ,  corrigé  dans  fcs  parens ,  qu'ils  enflent  été  parfax- 
1/  ,  quctft,  tcment  guéris ,  &  que  la  concupifcence  n'eût  eu 
LXXXl,art,  aucune  part  dans  la  conception  de  la  Vierge.  Oc 
3.  part,  ///,  comme  faint  Thomas, ne  croit  pas,  pour  les  rai* 
futitJi.XJVy  fons  qu'il  en  donne,  que  ces  conditions  eflêntiel- 
art,    5  ,    dd,  les  aient  précédé  la  conception  de  la  Vierge  >  il 

I.  conclut  qu'elle  a  été  conçue  dans  le  péché  origi" 
Dipinff,  111,  ncl  :  Et  idtoficinftatu  vice  parentes  ejus  curati  non 
injent,quaeji,fuenmt,  ut  proUmjjiam  fine  originali  peeeato  con- 

II,  art,  I ,       ci  père  pojfent  :  &  ideo  aeata  Vtrgo  in  peceate  ori' 

ginalifiut  concepta.  Le  faint  Doâeui  fuit  6c  répète 
Tes  iniemes  principes  dans  fa  Somme ,  où  il  fou- 
ticnt  que  la  Vierge  a  été' non  préfervée ,  mais  pu- 
rifiée avant  fa  nai (Tance  du  péché  originel ,  qu'elle 
111    parf,  avoir  contraâé  :  Sed  beata  yïrgo  eoatraxit  quidem 
quxft,         originale  peccatum  ,  fid  ah  eo  fuit  mvndata  ante^ 
XXVII,  art.  iuam  ex  utero  nafceretur.  Et  faint  Bonaventure  re- 
1.  garde  cette  opinion  comme  La  plus  commune  ,  la 

Lib,  m  P^"*  raifonnable  ôc  la  plus  fûre  :  Hic  autem  mo* 
in  Sent  diR  ^^'  diccndi  communier  eji ,  O  rationabiLior  &  Je- 
m  auad  ^^^^^^'  (Communier ,  inquam  ,  quia  omnes  ferè  il- 
H    *  lud  tenent  y  quod  bcata  Virgo  hahuerit  on^nale  ^ 

cUm  illud  appareat  ex  multipUci  ipfius pœnalitate  ^ 
quam  non  efi  dicere  ipfam  paffam  effe  propur  alio- 
rum  redemptionem.  Il  la  juge  plus  fure ,  parce  qu'elle 
s'accorde  mieux  avec  les  principes  de  la  foi ,  les 
règles  de  la  piété  :  Securior  enim  efi  quia  magis 
ccnfonat fidei  pietati  ,  &  Sanclorum  aufioritati.  Elle 
s'accorde  mieux  avec  l'autorité  des  faints  Dodeurs  , 
parce  que  communément  lorfqu'ils  traitent  de  cette 
maticrey  ils  n'exceptent  que  Jcfus-Chrift  de  la  gc« 
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cepttons  ordinaires.  Celle-ci  eft  toute 
pure  &  toute  innocente.  Non ,  non^ 
ne  le  croyez  pas ,  Chrétiens  ,   que 

nêralité  de  cette  loi ,  qui  déclare  tous  les  hommes 
pécheurs  dans  un  feul.  Et  faint  Bonaventure  attelle 
n'en  avoit  trouvé  aucun  de  tous  ceux  qu'il  a  en- 
tendus ,  qui  dît  que  la  Vierge  ait  été  exemptée  du 
péché  originel  :  I^ullus  autem  invenitur  dixijfe  de  .,_ 
Ai  s  quos  audivimus  auribus  noftris  ,  Virginern  Ma"  ^ 

nom  à  peecato  originali  fvijft  immuntm.  Il  penfe 
enfin  que  le  refpeâ  dû  à  JefuS'Chrifl ,  à  fa  qualité 
et  Sauveur,  ne  doit  pas  permettes  d'exclure  Ma- 
rie de  la  condition  des  pécheurs  rachetés ,  de  peur 
qu'en  voulant  trop  étendre  Texcellence  de  la  Me^ 
re  ,  on  n'affbiblifle  la  gloire  du  Fils  :  Ne  dwn  ma* 
tris  excsllentia  ampli atur  ,  Filii  gtoria  minuatur» 
Ces  raifons  le  déterminent  à  s'en  tenir  à  l'opinion 
commune  de  Ton  temps  :  Teneamus  fecundum  quod 
eammunis  opinio  tenet ,  Virgims  fanâlificationtm 
fi^JJ*  Poft  onginaUs  peccati  cantramonem.  Le  faint 
Ooâeur  répond  enfuite  aux  objeâions,  oui  ren- 
ferment la  plupart  des  raifons  que  M.  Bomiet  ap* 
porte  en  faveur  du  fentiment  de  l'Immaculée  Con« 
ception.  Toutefois  malgré  tant  d'oppofîtions  con<^ 
fidèrables  ,  la  fête  de  la  Conception  qui  n'étoit  d'a- 
bord que  particulière  à  quelques  églifes,  eft  deve* 
Buc  dans  la  fuite  générale  pat  toute  l'Eglife.  Le 
décret  du  Concile  de  Baie ,  fait  dans  fa  trente- 
fixieme  feffion  de  Tan  1439 ,  après  la  retraite  du 
Pape  Eugène ,  ic  de  plufîeurs  des  Pères  qui  le  com- 
pofotent ,  fervit  beaucoup  à  l'affermir  &  à  l'éten- 
dre. La  BuUe  de  Sixte  IV ,  publiée  en  1 483 ,  lui 
donna  un  nouvel  accroiâfèment  j  &  tout  ce  que  fes 
fucceffeurs  firent  en  faveur  de  cette  fête  ,  contrit 
bua  â  la  rendre  univerfellc.  Néanmoins  on  peut 
dire  avec  faint  Thomas  6c  faint  Bonaventure ,  que 
l'Eglife  en  prefcrivant  cette  fête ,  n'a  oas  prétendu 
donner  à'  entendre  que  la  conception  ae  la  Viergo 
^ut  fainte  ;  mais  plutôt  qu'ignorant  le  moment  pré^ 
cis  de. fa  fanâiiicatton  9  elle  en  célèbre  la  fêce  au 
jour  de  fa  conception  ;  lùc  t^men  ptr  hoe  fuaé 
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la  corruption  générale  de  notre  na- 
ture ait  violé  la  pureté  de  la  Mère 
<jue  Dieu  deftinoit  à  fon  Fils  uni- 
que. C'eft  ce  que  je  me  propofe  de 
vous  foire  voir  dans  cette  méditation, 
dans  laquelle  je  vous  avoue  que  je 


S,    Thom,fiftum  Lonceptionis  ceUbrâtur  ,  datur  inUlligi  ^tiod 
'Sum.      Tert,  '»  Jua  conuptionefu/eritj{mcta,J'edquia  quo  tem- 
Part,  j»K<f/î, /'or«y/wr7//iV«/tf/atf/-iV/^7ic;rd/«r,  cflebraturfejium. 
XXyÙ,4irt/fi^^^fi^^^o^^^'J"^Pot^^^s  quàm  conceptîonis  ,  in 
II,  ûdi-»         ^'^  concepùonii  ipjiu-s.  Ou  bien  il  tii  permis  de 
penfcr  avec  faint  bonaveiuure ,  que  la  conception 
de  la  Vierge  coniîdérée  relativement  aux  grâces  donc 
elle  a  été  fuivie  ,  &  aux  bienfaits  qu*elle  a  procurés 
aux  hommes ,  ne  peut  manquer  de  leur  infpirer  une 
faintc  joie ,  &  peut  être  l'objet  d'une  folemnité* 
In  Sentent  l  ^^^  ^^^  modum  fi  quis  in  dit  eonaptionis  ejiujb* 
m    difi.  1  '  ^^^^^J<^  »  ettendens  magisfanàificationemfuturam, 
au^fl,  1,  *     *  qt^àm  conceptionem  pnKJentent ,  non  viditur  dipws 
'*  '   '         redargui»  La  conduite  que  TEglife  Romaine  a  te- 
nue à  regard  de  rofHce  delUné  pour  cette  fête  y 
nous  montre  alTez  quelle  eft  fon  intention  en  la 
célébrant  :  elle  a  fupprimé  tout  ce  qui  pouvoit  faire 
croire  que  i'imraaculcc  Conception  fût  l'objet  déter- 
miné de  fon  culte-,  fie  les  Papes  Pie  V ,'  Clément  VIH 
fie  Innocent  XI ,  ont  retranché  de  fon  Office  jufqu'aur 
moindres  traies  capables  de  favorifer  ce  fentiment* 
M.  BofTuet  a  donc  grande  faifon  de  dire  que  "  L'E- 
^,  glife  ne  nous  oblige  pas  de  croire  la  conception 
„  de  Marie  ,  immaculée  ,  qu'elle  n'a  pas  encore  o^ 
„  décider  qu'elle  foit  exempte  du  péché  originel  » 
,,  que  plusieurs  grands  perfonnages  ne  Tont  pas  cru  « 
„  fie  que  l'Eglife  non-feulement  les  foufFre  dans  ce 
„  fentiment  ^  mais  encore  défend  de  les  condam» 
„  ncr  ,,.  Voyeii  ^^^^  cette  queftion  S.  Anfelm.  Ejus 
Oper,  cenfur»  Edit.  Bened,  D.  Mabill.  Not,  in  Epift. 
174.  Sanô.  Bernard,  tom,  I^p.   Ixj ,  Ixij.   Bail- 
ler,  Vies  des  Saints^  tom.  lU ,  VUU  DcQCat% 


tié  fois  pas  fans  crainte.  De  tant  de 
diverfes  matières  que  l'on  a  accou- 
tumé de  traiter  dans  les  adèmblées 
eccléfiaftiques ,  celle-ci  eft  fans  doute 
la  plus  délicate.  Outre  la  difficulté 
du  lîijet  ,  qui  fait  certainement  de  la 

{►eine  aux  plus  habiles  Prédicateurs , 
'Eglife  nous  ordonne  de  plus  une 
grandfe  circonfpeâion  &  une  rete- 
nue extraordinaire.  Si  j'en  dis  peu  , 
je  prévois  que  votre  piété  n'en  fera 
pas  fatisÊiite.  Que  fi  j'en  dis  beau- 
coup ,  peut-être  fortirai-je  des  bor- 
nes que  les  faints  Canons  me  prel^ 
drivent.  Je  ne  fais  quel  inflinâ  me 
pouflè  à  vous  affiirer  que  cette  con- 
ception eft  fans  tache  ,    &  je  n'ofè 
vous  Taflùrer  d'une  certitude  infeil- 
lible.  H  feudra  tenir  un   milieu  quî 
fera  peut-être  un  peu  difficile.  Di- 
fons  néanmoins  ,   Chrétiens ,  difbns 
à  la  gloire  de  Dieu  ,  que  la  bien- 
hcuréufè  Marie  n'a  pas  reflenti   les 
atteintes  du  péché  commun  de  notre 
nature  ;  difons-le  ,  autant  que  nous 
le  pourrons  ,  avec  force  ;  mais  di- 
fons  toutefois  avec  un  fî  jufte  tem- 
pérament, que  nous  ne  nous  éloi- 
gnions pas  de  la  modeftie,  Ainû  les 
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Fidèles  feront  coiitensj  auifi  l*EgIife 
fera  obéie.  Nous  iacisferons  couc  en- 
femble  à  la  cendre  piété  des  enfàns  » 
&  aux  fàges  réglemens  de  la  Mère. 
?fo?<>fi^îons      II  y  a  certaines  propofitions  étraa- 
fùadcr"  pr^  ges  &  difficiles ,  qui  pour  être  perfîia- 
pontions  qui décs,  demandent  que  Ton  emploie 
în7cu?favcur  tous  les  efforts   du  raifbnnement  & 
au  premier  af-  (outes  les  inventions  de  la  rhétorique* 
Au  contraire  il  y  en  a  d  autres  qui  jet- 
tent au  premier  afpeâ   un  certain 
éclat  dans   les  âmes  »  qui  fait  que 
ibuvent  on  les  aime  ,   avant  même 
que  de  les  connoître.  De  telles  pro- 
pofitions n*ont  pas  prefque  befoin  de 
preuves.  Quon  levé  feulement  les 
obftacles ,  que  Ton  éclaircifle  les  obr 
jeâions,  s*il  s*en  préfente  quelques- 
unes  ,  refprit  s'y  portera  de  foi-mê- 
me ,  &  d*un  mouvement  volontaire. 
Je  mets  en  ce  rang  celle  que  j'ai  à 
,  établir  aujourd'hui.  Que  la  concep- 
tion de  la  Mère  de  Dieu  ait  eu  quel- 
que privilège  extraordinaire ,  que  fbn 
Fils  tout-puifïant  Tait  voulu  préfer- 
yer  de  cette  pefle  commune  qui  cor- 
rompt toutes  nos  facultés ,  qui  gâ-? 
te  Jufqu'au  fend  de  nos  âmes  ,  qui 
va  porter  la  mort  jufqu'à  la  fburce 

4* 
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&  nowe  vie;  qui  ne  le  croirait ,  Chré- 
tiens? Qui 'he  dônnerbit  de  bon  cœur 
fen-confoitement  à  une  opinion  fi 
piàùfiMie  ?  Mais-  it  y  a  ,  dit-on ,  beau- 
coup d'objedions  importantes  ,  qui 
ont  ému  de  grande  perfonnages.  Eh* 
bien  l  pour  (atisÊtirç  les  âmes  pieu-* 
fes  ,  tâchons^  dfe  féloudre  ces  objec- 
cioiis  :  par  <rè  moyen  j'aurai  fait  là 
meilleure  partie  de  rtia  preuve..  Aprèsf 
cela  uns  doute  il  né  fera  pas-  heceP 
iâire  de  vous  preffer  davantage  :  fî- 
tôt  que  vous  aurez  vu  les  difficultés 
expliquées ,  vous  croirez  volontiers 
que  le  péché  originel  jfa  pas  tou-' 
elle  à  Marie.  Que  dis -je  -,  vous  le 
Croirez  ?  vous  en  êtes  déjà  convain- 
cus ;  &  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire 
ne  fèrvira  qu'à  vous  con&mer  dansr 
cette  pieufe  créance; 

Il  n'eft  pas,  ce  niefemble,  fort  Effets &fur. 
riéceflàire  d'exçoferîci  une  vérité  qui  j; /jjjj^t 
ne  doit  être  ignorée  de  perfonrie.  Vous  mier  pcrc.  La 
le  favez .  Fidèles ,  qn'hdàm  notre  pre-  f^^^^^T^^ 
mier  père  s'étant  élevé  contre  Dieu ,  autre  défo- 
n  perdit  auffi-tôt  Tempire  naturel^t^fll','^'^^^ 
qrfil  avait  (ùr  fes  âppétis,  La  défo-<i«  convoitî- 
béîflânce  lut  vengée  par  une  autre  "ce  dTnotrq 
défobéiflance;  Il  ternit  une  rebellioii  aaifiance. 
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ïii       Pour    t  a    fb  t  ï  - 
à  laqueUe  il  ue^  s'attçndoit,  pas  >.  5c 
la  parp€  i)lfépç^r^iS;çtant|îi^ppiflé- 
mem  fpulevqe,  çoiwe.la  railçi),'  il 
refta  tout  confonde  c^ qu'il. ^lepou- 
voijc  la  réduire»  Mais  ce  qui  ^ft  de 
plus  déplorable ,  ç*eft  que  ces  con-» 
yoitifes  brutales   qui  s'élèvent  dans 
nos  fens ,  à  la  confufion  d^  rçfprit  > 
aient  Ci  grande  par^  à  nptre  naii&nr» 
ce.  De-là  vient  quelle  a  je  ne  fais 
quoi  de  honteux,  à  caufe  que  nous 
venons  tous  de  ces  appétits  déréglés 
qui  firenr  rougir  notre  premier  pere^ 
Comprenez,  s'il  vous  plaît^,  ces  yé- 
xitésj  ôc  ép^rgnexTmoi  la  pudeur  de 
repafl^r  encolÇ  uiie  fois  fur  des  cho^ 
jfes  fi  pleines   d'ignpminie  9  &  tou-». 
tefois  Ikns  kfquelîes  il  eft  impoflîble 
que  vous  enteiidiçz  ce  que  c'çft  que  Iç 
péché  d'origine  :  car    c'eft  par  ces 
canaux  que  le  venin  &  |a  pefte  fe 
coulent  4ân$  notre  nature.  Quinoas^ 
engendre^,  nous  tue,.  Nous  recevons; 
en  même  temps  &  4^  la  mêjne  ra?^ 
cine,  &la  vie  du  corps,  &^lajiiort 
de  l'ame.  La  m^lïe  dont  nous  fom?- 
mes  formés  étant   infedtiei  ikip^  À 
fburce,  elle  empoiÇpnne  Botre  ame 
p^  fà  fixnefte  cpiijîagiion»  Cep:  pqvioj 


DE  lA  Conception,    iiy 
quoi  le  Sauveur  Jefus  voulant  com- 
me toucher  au  doigt  la  caufè  de  no- 
tre mal ,  dit  en  Êdnt  Jean ,  que  «  Ce 
>f  qui  naît  de  là  chair  eft  chair  »  iQuod  joan.  lUs  4 
natum  efi  ex  carne  ^caro  efi.  La  chair 
en  cet  endroit,  félon  la  phrafè  de 
TEcriture  ^  fignifie  la  concupifcence» 
Ç*efl:  donc  comme  f\  notre   Maître* 
avoir  dit  plus  expreflement  :  O  vous, 
hommes  mifërables ,  qui  nai(Ièz   de 
cette  révolte  &  de  t:es  inclinations 
corrompues  qui  s'oppofent  à  la  loi 
de  Dieu,  vous   naiflez    par  confé-^ 
quent  rebelles  contre  lui  &  fès  en- 
nemis :  Quoi  natum  efi  ex  carne  ^ 
earo  efi.  Telle  eft  la  penfée  (  tf  )  de 
Notre-Seigneur  \  &  c'eft  ainfi ,   fi  je 
ne  me  trompe,  que  Texplique  /aint 
Auguflin ,  celui  qui  dé  tous  les  Pe-  j.^^  ^^^'^ 
res  a  le  mieux  entendu  les  maladies  tom.  iii ,  / 
de  notre  nature.  '«j  ^fiî^ 

.  Que  dirons-nous  donc  maintenant  objcaiontr- 
de  la bienheureufe  Marie?  Il  ^ft  vrai [^\^ ^^^/^^ 
qu  elle  a  conqà  étant  Vierge  -,  mais  elle  trc  ,  contre 
rfa  pas  été  conçue  d*une  vierge.  Cet  ''^Z:^^^ 
honneur  n'appartient  qu'à  fon  Fils,  de  u  vierge. 
Pour  elle ,  dont  la  conception  s'eft 
Êite  par  les  voies  ordinaires,  corn- 

^  («)  le  difcoucs ,  le  raifonnement.  ' 
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1X4  Pour  LA  FETE 
ment  évitera-c-elle  la  corruption  qui 
y  eft  infeparablement  attachée  ?  Car 
enfin  rApôtre  iàint  Paul  parle  en 
termes  fi  lunyerTek  de  cette  com*' 
miinemalédiâion  de  toute  notre  na- 
ture >  que  fès  paroles  ièmblent  ne 
pouvoir   (ouflBr   aucune  limitation* 

F^cm.V,ii,€€Tous    ont    péché>  dit-il;  &  tous 
9J  font  morts  en  Adam ,  &  tous  ont 
9>  péché  en  Adam  ^k  Et  il  y  a  beau** 
coup  d'autres  paroles  femblables,  non 
moins  fbnes ,  ni  moins  générales*  Oâ 
chercherons-nous  donc  unafyle  à  la 
bienheureufe  Marie,  où  nous  puif^ 
fions  la  mettre  à  couvert  d'une  con- 
damnation fi  univerfelle  ?  Ce  fera  en- 
tre les  bras  de  ion  Fils,  ce  fera  dans 
la  toute-puiffance  divine ,  ce  fera  dans 
cette  fource    infinie   de  mifericorde 
qui  jamais  ne  peut  être  épuifee.  Vous 
avez ,  ce  me  femble  ^  bien  compris 
la  difiiculté.  Je  l'ai,  propofëe  (uns 
toute  fa  force ,  du  moins  felon  mon 
pouvoir.  Ecoutez  maintenant  la  ré^ 
ponfe  3  &  fiiivez  attentivement  ma 
penfée.  Je  dirai  les  chofes  en  peu  de 
mots ,  parce  que  je  vois  que  je  parle 
ici  à  des  perfonnes  inteUig^iteSé 

quc^uc?  mÎ     Certes  il  faut  l'avouçr ,- Chrédçnsj 


Marie  Àoic  perdue  tout   ainfi   que  empies   cou- 
les  autres  hommes,  fi  k  Médecin ^'/^^^^^^^ 
mîferiôordîeu^  qui  donne  la  guériibn  que  les  chorus 
à  nos  maladies,  neut  Jugé  à  prow  lli^^cJu 
de  la  prévenir  de  fes  grâces.  Ce  ié-  ordinaiic- 
ché  qui,  ainft  qu'un  torrent,  fe  dé-"'*"''^* 
borde  iur  tous  les   hommes,  ailoit 
gâter  cette  (ainte  Vierge  de  Ces  on-- 
des  empoifonnées.  Mais  il  n'y  a  point 
de  cours  fi  impétueux ,  que  la  toute^ 
puifiance  divine  n'arrête  quand  il  lui 
plaît.  Confidérez  le  fi)leil ,  avec  quelle 
impétuofité  il  parcourt  cette  inunenfe 
carrière  qui  lui  a  été  ouverte  par  la 
Providence.  Cependant  vous  n'igno- 
rez pas  que  Dieu  ne  l'ait  fixé  autre- 
fois au  milieu  du  del,  à  la  feule  pa- 
role d'un  homme.  Ceux  qui  habitent 
près  du  Jourdain ,  ce  fleuve  célèbre 
de  la  Paleftine,  fiivent  avec  quelle 
rapidité  il  ïc  décharge  dans  la  Mer 
Morte ,  du  moins  fi  je  ne  me  trompe 
dans  la  defirription  de  ces  lieux.  Néan- 
moins toute  l'armée   d'Ifirael  l'a  vu. 
remonter  à  fa  fi)urce,  pour  faire  paf^ 
iage  à  l'Arche   où  repofbit  le  Sei- 
gneur  cout-puifiànt.  Efl-il    rien  de 
plus  naturel   que  cette  influence  de 
«hdleur.dévorante  qui  fi>rt  du  feu  dans 
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1n£      Pour   xa    i-eti 
une  fournâife  ?  Et  Timpie  Nabucho-i 
donoibr  n*a-t-il  pas  admiré  trois  bé- 
nis en&ns  qm  fe  jouoient  au  milieu 
des  flammes ,  que  Tes  fatellîtes  im- 
pRoyâbles  avoienc  vainement  irritées? 
Nonobftant  tous  ces  exemples  illuf- 
tres,  ne  peut-on  pas  dire  véritable- 
ment qu'il  n'y  a  pointv  de  feu  qui 
ne  brûle  y  &  que  le  fbleil  roule  dans 
les  deux  d'un  mouvement  éternel , 
&  qu'il  ne  fe  rencontre  aucun  fleuve 
qui   retourne  jamais    à  ià    fburce? 
Nous  tenons  tous  les  jours  de  fenv- 
•    blables   propos,   &ns   que  nous  en 
ibyons  empêches  par  ces  mmeux  exem- 
ples, bien  qu'ils   ne  foient   ignorés 
de   perfonne.  Et  d'où   vient   cela, 
Chrétiens  ?  C'eft  que  nous  avons  ac- 
coutumé de  parler  lelon  le  cours  or- 
dinaire des  chofès  5  &  Dieu  fe  plaît 
d'agir  quelquefois  felon  les  loix  de 
fa  toute-puifïance,  qui  eft  au-deflus 
.    de  tous  nos  difcours. 
Naître  de  la      Ainfî  je  ne  m'étonuc  pas  que  te 
?i"fa^n*"-  P^^^  Apôtre  faint  Paul  ait  orononcé 
dinaire  enfer-  h  généralement ,  que  le  pécné  de  no- 
«:«M"::tfe  premier  père  a  feit  mourir  tous 
MaUdiajon   les  dcfcendans.  En  effet ,  lelon  la  luite 
^rS^odc  naturelle  des  chofcs  que  l'Apôtre  coih 


DB-  i  A   Côl^CtPTlÔN.      tli 

fidcroiè  eiv  c^  lieu ,  être  né  de  '  ht  *«  tkCcvnt 
rac^  d'Adam  à  la  feçon  ordinaire ^pui{nS^V*dè 
enfermoit  infeillîblertîént  le  péché*  l\  P'ij'ç'j^^* 
ïi*eft  pas  plus  natiîïel  au  ièude  brû-  **•""• 
1er  5  qu*à  cette  damnâble  concupif- 
cence  d'infeâ:er  tout  ce  qu'elle  tou- 
che î  d*y  porter  la  ôorrùption  &la 
mort.  Il  n'eft  point  de  poîfôn  jJlus 
préfent ,  ni  de  pefte  plus  pénétralite. 
Mais  je  dis  que  ceâ  malédiâions*fi 
univerfelles ,  que  foutes  ces  propo- 
fitioiis  5  fi  générales  qu'elles  puiflènc 
«tre,  ii*empêchent  paîS  les  referves 
que  peut  faire  le  Souverain,  ni  les 
coups  d'autorité  abfblue.  Et  quand 
eft-ce,  ô  grand  Dieu ,  que  vous  uferez 
plus  à  propos  de  cette  puiiïànce  qui 
n'a  point  de  bornes,  &  qui  eft  ia 
loi  elle-même ,  quand  cft-ce  que  vous 
en  uferez ,  finon  pour  Étire  grâce  à 
Marie  > 

Je  fais  bien  que  quelques  Dodeurs  coniSquenc* 
afïurent  que  c'efl  imprudence  de  vou-  rions  /où"ei- 
ioir  apporter  quelques  reftridtions  à  i".  ^^^^  ^ 
des  paroles  fi  générales.  Cela,  difènt- émlncncc  '<£ 
ils,  tire  à  conféquence.  Mais,  ô  mon  î^jj^és^^ 
Sauveur  !  quelle  confequence  !  Pefèz ,  Bienheureux. 
s'il  vous  plaît ,  ce  raifonnement.  Ces 
confcquences   ne  font  à   craindre  j, 
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ii$  Pour,  j.  a  ïf. te 
qu'où  il  y  peut  ,avo{r  quelque  fùttc 
d'-égalitç.  Par  exemple,  vous  médi- 
tez d'accorder  quelque  ^ace  à  une 
pêrfbnne  d'une  condition  médiocre  : 
vous  avez  à  y  prendre  garde  y  cela 
peut  tirer  à  coméquence  s  beaucoup 
4*autres  pa:r  cet  exemple  prétendront 
I4  même  faveur.  Mais  parcoure?  tous 
les  Chœurs  des  Anges ,  confidére^  ^t- 
tentiveincnt  tous  les  Ordres  des  Bien- 
heureux, voyez  fi  vous  (a)  trouve- 
rez quelque  créature  qui  ofe,  je  ne 
4is  pas  s'égaler,  mais  même  en  au- 
cune manière  fe  comparer  à  la  fainte 
Vierge.  Non  :  ni  l'obéiflance  des  Pa- 
triarches ,  ni  la  fidélité  des  Prophètes  ^ 
Bi  le  zèle  infatigable  des  fàints  Apô- 
tres, ni  la  confiance  {^)  invinci- 
ble des  Martyrs ,  ni  la  pénitence  per- 
févérante  des  fmnts  OMjfefTeurs ,  nî 
la  pureté  inviolable  des  Vierges,  nî 
cette  grande  diverfîté  de  vertus  que 
Ja  grâce  divine  a  répandues  (c) 
dans  les  difierens  Ordres  des  Prédef^ 
tinés,  n'a  rien  qui  puiiïc  tant  fbir 
peu   approcher  delà  trcs-heureufe 


(a)  cm   trouverez    aucun.  (^)  géncrofittî  (c)  fc- 
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:^arie.  Cette  maternité  glorieufe  , 
cette  alliance  éternelle  qu  elle  a  con- 
traftce  avec  Dieu,  la  met  dans  un 
xang  tout  fîngulier  qui  ne  fbuâre  au- 
cune comparaifon.  £t  dans  une  Ci 
grande  inégalité ,  quelle  conféquence 
pouvons -nous  craindre  ?  Montrez- 
moi  une  autre  Mère  de  Dieu ,  une 
autre  Vierge  féconde  5  Élites -moi 
voir  ailleurs  cette  plénitude  de  grâ- 
ces, cet  aflèmblage  de  vertus  di- 
vines, une  humilité  (î  profonde  dans 
uiie  dignité  fi  augufte ,  &  toutes  les 
autres  merveilles  que  j'admire  en  la 
hinte  Vierge }  &  puis  dites ,  fi  vous 
voulez ,  que  l'exception  que  j'apporte 
à  une  loi  générale  en  faveur  (a)  d'une  " 
perfbnne  fi  extraordinaire ,  a  des  con- 
lequences  facheufes. 

Et  combien  y  a-t-il  de  lok  ee^- Au^ 
nerales  dont  Marie  a  ete  diipeniee  ?  raies  Marie  » 
:N'eft-ce  pas  une  néceflîté  commune  ^^^  ^P"^*' 
à  toutes  les  femmes  d'enfenter  eit 
triftefle  &  dans  le  péril  de  leur  vie  J 
Marie  en  a  été  exemptée.  N'a- 1- if 
pas  été  prononcé  de  tous  les  hom- 
mes généralen^nt,"  Qu'ils  ofïènfent 
»  tous  en  beaucoup  de  chofes  »  ?  ïn 
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JàcUIjUfnuhis  offendimus  omnes.  Y  a-t-îl 
aucun  jufte  qui  pmflè  éviter  ces  pé- 
chés de  fragilité  que  nous  appelions 
véniels  ?  Et  bien  que  cette  propofî- 
tion  (bit  fi  générale  &  fi  véritable, 
D^ffo/Kr.  (5*  l'admirable  fàint  Auguftin  ne  aainc 
j-rY.T£>iH.x,  point  d'en  excepter  la  très-innocente 
.144*14^  M^ig^  Certes  fi  nous  reconnoiffions 
dans  fa  vie  qu*elte  eût  été  afliijetdé 
aux  ordres  communs  ,  nous  pourrions 
croire  peut-être  qu*elle  î^iroit  été 
conçue  en  iniquité ,  tout  ainfi  que 
le  refte  des  hommes.  Que  fi  nous 
y  remarquons  au  contraire  une  dîi- 
penfe  prefque  générale  de  toutes  les 
loîx;  fi  nous  y  voyons  félon  la  foi 
orthodoxe,  ou  du  moins  félon  le 
fèntiment  des  Dofteurs  les  plus  ap- 
prouvés ;  fi ,  dis-je ,  nous  y  voyons 
un  enfantement  fans  douleur,  une 
chair  fans  firagilité,  des  fèns  ïàns  ré- 
bellion, une  vie  fans  tache,  une 
mort  fans  peine  j  fi  fon  époux  neft 
aue  fbn  gardien ,  fbn  mariage  le  voile 
facré  qui  couvre  &  protège  fà  vir- 
ginité, fbn  Fils  bien-aimé  une  fleur 
'  que  fon  intégrité  a  pouffée  ;  fi  lorf 
•  qu'elle  le   conçut ,  la  nature  étonnée 

\  &  confiifè  crut  que  toutes  k%  \p^ 
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alloîenc  être  à  jamaisr  abolies  :  fi  le 
Saint-Efprit  tint  Ql  place,  &  lesdé^ 
iices  de  la  virginité  celle  qui  eft  or- 
dinairement occupée  par  la  convoi- 
tifè  :  qui  pcMirra  croire  qu'il  n'y  ait 
tien  eu  de  (iimaturet  dans  la  concep* 
tion  de  cette  Princeflè,  &  que  ce 
foit  le  fèul  endroit  de  fa  vie  qui  ne 
foir  point  toarqué  de  quelque  iiiiî- 
gne  miracle?      - 

Vous  me  direz  peut-être  que  cette   Jefus-chrift 
innocence  fi  pure,  c eft  la  préroga- J,";-;- ^« 
tive  du  Fils  de  Dieu  5  que  de  la  com-  ne  pargraccv 
muniqueràfafainte  Mère,  c^eft  ôter  Jf^*^f '^^: 
an  Sauveur  Tavamage  qui  eft  dû  à  fà  dempceur , 
qualité.  Ceft  le  dernier  effort   des  l;^*";,^;^^: 
Doâeur^  dont  nous  réfiitons  aujour-  v^tiiét    par 
d'bui  les  objeâions.  Mais  à  Dieu  ne  ^^'^^^^* 
plaife ,  6  mon  Maître ,  qu*une  fi  té- 
méraire penfëe  puiiTe  jamais  entrer 
dans  moh   ame.  Périflènt  tous  mes 
raifonnemens ,  que  tous  mes  discours 
feient  honteusement  ef&cés ,  s'ils  di- 
minuent quelque  cbofe  de  votre  gran-- 
deur.  Vous  êtes  innocent  par  nature , 
Marie  ne  reft  que  par  gracev  vous  Têtes 
par  excellence ,  elle  ne  Feft  que  par 
privilège  y  vous  Têtes  comme  rédemp- 
teur >  elle  Teflî  conune  la  première 

Fvj 
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étoit   le  grand    œuvre    du   diable^ 
«n  remporte  une  glorieufe  viâoire; 
îl  le  dompte  5  il  le  met  en  faite  pâr^ 
tout  ou  il  fe  peut  retrancher, 
Gioricufe  vie     Comment  cela  ,  Chrétiens?  L'în- 
vcîufurkdil-duftion  en  eft   claire.  Ce  vice  ori- 
bic,cnpréve.g}nel  regue    dans    les    enfant  nou-» 
n?a  d^s  mI"  vellement  nés  ;   JefùsPy   formonte 
^Icu\iT^^  le  faint  Baptême.   Ce  n'eft  pas 
ce  e  ^s^*«..^^^^  ^  j^  diable  par  ce  péché  pénè- 
tre jusqu'aux  *  ventres  de  nos  mères, 
&  là  tout  intpuiflans  que  nous  (bm- 
mes  5  il  nous  rend  ennemis  de  Dieu. 
Jefiis  chotfit  quelques  âmes  illuftres 
•qù^il  jpurifîé  dans  lès  entrailles  ma- 
temenes ,  &:  là  îl  défait  encore  le 
péché.  Tels  font  ceux  que  nous.ap 
pelions  ïànftifiés   devant  la  ftaiflan- 
ce ,  comme  faint  Jean ,  comme  Jé- 
i^émie  félon  le  fcmiment  de  quelques 
Ddftèurs ,  comme  fàint  Jofèph  peut^ 
être  a  felôn  là  conjedkure  de  quelques 
autres.  Mais  il  refte  un  endroit,  o 
Sauveur,  ou  le  diable  fè  vanté  d'ê- 
tre invincible. Il  dit  que  Tonne  peut 
l'en  chaffer.  C^efl  le  moment  de  la 
Conception ,  dans  lequel  •  il  brave  vo- 
tre pouvoir.  Il  dit  que  fi  vous  luî 
étiez. la  faite 9  du  moins  il  s'attache^ 


PE  LA  Conception,  ij/ 
fans  rien  craindre  ,  à  la  iburce  &  à 
la  racine.  «  Elevez-vous ,  Seigneur  , 
M«&  que  vos  ennemis  difparotflenc , 
5>  &  que  ceux  qui  vous  haïflènt  tom-* 
«bent  &  périflènt  devant  votre  fe- 
»  ce  »  :  Exurgat  Deus  &  dijftptntur  Pf.  LXinX^ 
inimici  ejus ,  &  fugiant  qui  oderunt  '* 
€um  àfacieejus.  Choiiî({èz  du  moins 
une  créature  que  vous  ânâjiiiez  dès 
fbn  origine  ,  dès  le  premier  inftant 
où  elle  fera  animée  ;  feites  voir  à 
notre  envieux  que  vous  pouvez  pré- 
venir (on  venin  par  la  force  de  vo- 
tre grâce  j  qu il  n'y  a  point  de. lieu 
(a)  on  il  puiflè  porter  fes  ténèbres 
infernales ,  d'où  vous  ne  le  chaf&ez 

{)ar  réclat  tout  -  puiflant  de  votre 
umiere.  La  bienheureufe  Marie  fe 
préfènte  fort  à  propos.  Il  fera  digne 
de  votre  bonté ,  &  digne  de  la  gran-< 
deur  d'une  Mère  fi  excellente ,  que 
-vous  lui  feffiez  reffentir  les  effets  d*uric 
prdteâion  ipéciale. 

Chers  Frères  ,  que  vous  en  fem-    PUufibiikê 
ble?  que  penfez-vous  de  cette  doc- f^j^/;'^  ^**'-^ 
trihe  ?  Vous  paroît-elle  pas  bien  plau- 
fible  ?  Pour  moi ,  quand  je  confidere 

'miammÊÊmmÊÊÊmmmmmmmmÊmm^immmmmmHmiKmmÊt^mmmmmmmm' 

{fi)'  qu'il  puUTe  obfcuJEcir  par» 


Tj6        POTTU     tArsTE 

Je  Sauveur  Jeiùs ,  notre  amour  &  nô- 
tre efpérance  ,  entre  les  bras  de  la 
iàinte  Vierge ,  ou  fuçant  fi>n  lait  vir- 
ginal ,  ou  fe  repofànt  doucement 
mr  Ton  fein ,  ou  enclos  dans  Tes  chat 
tes  entrailles:  mais  je  m'arrête  à  cette 
dernière  penfee ,  elle  convient  beau- 
roup  mieux  à  ce  temps  ;  dans  peu 
de  jours  nous  célébrerons  la  Nati- 
vité du  Sauveur  ;  &  nous  le  coniîdé- 
xons  à  préfent  dans  les  entrailles  de 
-Éi  fainte  Mère  :  guand  donc  je  re- 
'^arde  rincompréhenfible  ainfî  ren- 
:fermé,  &  cette  immenfité  comme 
raccourcie)  quand  je  vois  mon  Li- 
liérateur  dans  cette  étroite  &  voloa- 
-taire  prifon ,  je  dis  quelquefois  à  part 
moi  :  Se  pourroit  -  il  bien  faire  que 
Dieu  eût  voulu  abandonner  au  £a> 
4>le  9  quand  ce  n'aurcnt  été  qu'un 
moment,  ce  temple  iàcré  qu'il  deP 
tinoit  à  fbn  Fils,  ce  fàint  taberna- 
cle où  il  prendra  un  fi  long  &  R 
admirable  repos,  ce, lit  virginal  où  il 
célébrera  dts  noces  toutes  fpirituel- 
les  avec  notre  nature  ?  Cefl  aînfi 
que  je  me  parle  à  moi-même.  Puis 
me  retournant  au  Sauveur  :  Bénit  £b- 
&nt,  lui  di$-)ç,  ne  le  rouÔre;^  pas» 
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ne  permettez  pas  que  vo^re  Mère 
foit  violée*  Ah  !  que  fi  Satan  lofoit 
aborder  pendant  qae  demeurant  en 
elle  vous  y  faites  un  paradis  »  que 
de  &>udres  vous  feriez  tomber  fur 
&  tête  !  Avec  quelle  Jaloufie  vou$ 
défendriez  l'honneur  &  l'innocence 
de  votre  Mère  !  Mais  ,  ô  bénit 
£n&nc  ,  par  qui  les  fiecles  ont 
été  faits,  vous  êtes  devant  tous  les 
temps.  Quand  votre  Mère  fut  con- 
çue, vous  la  regardiez  du  plus  haut 
des  cieux;  mais  vous-même  vous 
formiez  fès  membres.  C'eft  vous  qui 
inipirâtes  ce  foufïle  de  vie  qui  ani* 
ma  cette  chair  dont  la  vôtre  devoir 
être  tirée.  Ahl  prenez  garde,  ô  Sa- 
geilè  éternelle ,  que  dans  ce  même 
moment  elle  va  être,  infeâée  d'un 
horrible  péché  ,  çUe  va  être  en  la 
poilèiEon  de  Satan.  Détournez  ce 
malheur  par  votre  bonté  ;  commen- 
cez à  honorer  votre  Mère  ;  faites  qu'il 
lui  profite  d'avoir  un  Fils  qui  eft  de- 
vant  elle.  Car  enfin ,  à  bien  pren- 
dre les  chofès  ,  elle  eft  dcja  votre 
Mère ,  &  déjà  vous  êtes  fbn  Fils. 

Fidèles ,  cette  parole  eft-elle  bien   Marie  Mete 
véritable  ?   Eft-ce  point  un  excès  de  Sku^dk  1^ 


Conception  , idc quî ûôtis feit'aVàiïcerùhépropafi'i 

SftLdoS    Hônfi  hardie  PNoncertes:  efle  éftcî^ 

Éternelle.       Mère ,  le  FiU  de  Died  eft  déjà  fon  Fils; 

Il  Feft ,  non  point  en  effet ,  non  feloil 

la  révolution  des  chofes  humaines  , 

mais  (èlon  Tordre  de  ETieu ,  félon  Et 

prédeftinariori  étemelle.  Sttîvte ,  sll 

vous  plaît,  ma  pènfee{'tf  ). 

ïfFet  infaîl-      Quahd  t)ieu  d^ns  fon  fèoret  côn- 

l^kdcu.tfeil   a  réfolu  qtielque  événement  , 

lonté  divine,  long  -  temps  devant   qu*il  paroifle  , 

w^^ourTuli- l'Ecriture  a  accoutume  d*en   parler 

forme  dans  la  comme  d*une  chofe  déjà  '  accomplie. 

nature    divi-  rk  «  *▼  •*-•/•• 

ne.  Par  exemple  :  «Un  petit  Entant  nous 

i/i.JX>tf.  „eft  né',  dîfoit  autrefois  Ifâïe  ,  par- 
«  lant  de  Notref-Seigneur ,  &  un  Fils 
^Hiôus  a  été  donné  ».  Que  veut -il 
dire ,  mes  Frères?  Jefiis-Chrift  n'étoît 
pas  ne  de  fon  temps.  Mais  ce  fidnt 
homme  confidéroit  qu'il  n'en  étbît 
pas  de  Dieu  ainfi  que  des  hommes , 
qui  font  tant  de  projets  inutiles; au 
contraire  que  fa  volonté  a  un  eflêt 
infeilHble  &  inévitable.  Aînfi  ayant 
pénétré  par  les  lumières  (t)  d'en- 
haut  dans  ce  grand  deflèin  que  le 
Père  éternel  méditoit  d'envoyer  fon 

(tf)  ce  raironnement.  (^}  divines. 
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Fils  au  monde ,  il  s'en  réjouit  en  ef- 
prit ,  &  eftime  la  chofe  déjà  com- 
me faite  5  à  caufe  quHl  la  voit  réfo- 
lue  par  un  décret  immu2d)le.  Et  cer-  , 
ùs  cette  Êicon  de  parler  eft  bien 
digne  des  faints  Prophètes  ,  &  teC- 
fènt  tout  -  à  -  feit  la  majefté  de  celui 
qui  les  in/pire.  Car  ,  comme  remar- 
que très  -  bien  le  grave  Tertullien  , 
«Il  eft  bienfëant  à  la  nature  divine 
»5  qui  ne  connoît  en  foi-même  aucu- 
»•  ne  diflfèrence  de  temps ,  de  tenir  pour 
«  Élit  tout  ce  qu'elle  ordonne ,  à  caufe 
«que  chez  elle  leternité  fait  régner 
w  une  confiftance  toujours  uniforme  w  : 
Divinitati  competit  y  quacumque de^  Lih.ULtonu 
creveritj  ut  perfeSa  reput  are;  f^'^^^"^^'."'^^ 
non  fa  apud  illam  differentia  tem^ 
poriSjUpud  quam  uniformem  fiatum 
temporum  dirigit  aternitas  ipfa.  Par 
confëquent  il  eft  vrai,  &  je  ne  me 
fuis  pas  trompé  quand  je  l'ai  aflîiré 
de  la  forte, que  la  très-fainte  Vier- 
ge dès  le  premier  inftant  de  fa  vie 
étoit  déjà  Mère  du  Sauveur ,  non  pas 
félon  le  langage  des  hommes,  mats  ,  ^ 

félon  la  parole  de  Dieu ,  c*eft-à-dire , 
comme  vous  l'avez  vu ,  felon  la  fa- 
çon de  parler  ordinaire  des.  £cri(ut: 
«es  divines. 
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Apparitions     Et  je  fortifie  ce  raisonnement  pût 

Dicu^aw  p'ît  une  autre  doârine  excellente  des  Pe- 

uiarchcf    &j:^s,  merveiUeufement  expliquée  par 

vu  y  p^réiudcs  le  même  TertuUien.  Ce  grand  hom- 

dc  l'Incarna ^fne  raconte  que  le  Fils  de  Dieu  ayant 

î«Ss'  5c  ^ccxéfolu  de  prendre  (  a)  une  chair  icm- 

grand  ouvra-  blable  à  la  nôtre ,  quand  Fheure  en 

*^*  fèroit  arrivée  ,  il  s*eft  toujours  plu 

dès  le  commencement  à   converfer 

avec  les  hommes  ;  que  dans  ce  dt(r 

fein  fouvent  il  eft  defcendu  du  ciel  ; 

que  c*étoit  lui  qui  dès  rAncien-Tef- 

fament    parloit  eh  forme   humaine 

{6)  aux  Patriarches  &  aux  Prophe-' 


(«1  notre  nature* 

{à)  Selon  faint  Augu(Uâ ,  ce  n'écoiç  pas  propre* 

ment  le  Verbe  qui  apparoiftoit  aux  hommes  »  qui 

leur  parloit  fous  une  figure  humaine ,  mais  plutôt 

un  Ange  qui.fe  mohtroit  â  eux  fous  des  fymboles 

vifibles,  lequel  néanmoins  repréfentoit  (inguliere- 

Hient  la  personne  de  Dieu  même.  Ainfî  lor{qu'il  ell 

Gentf,     ^  ^^^^  ^^  Genefe  ,  que  le  Seigneur  apparut  à  Ja- 

jpfyjl  \a,  coh  &  lutta  avec  lui  j  il  faut  Tentcndre  d'un  Ange 

*    ^'  qui  pottoit  alors  le  caradere  de  la  Divinité  :  Va- 

S.Aûgtom.^'^*  *^'"^  '^*  <^PP^My  ii  eft  Angetus  geftsm 

V,  Senti,  V  /'Çf"'*'"  -^*''«  Dans  le  Sermon  fuivant,  faint  Au- 

'    ^     '     *  guitin  propofe  les  deux  fentimens  \  il  reconnoîrque 

*  fun  &  l'autre  n'ont  rien  de  contraire  aux  princi- 

Serm.  VI ,  P^'  ^^  ^*  ^O'  '•  Amh<x  fecundUm  fidem  funt.  Il  les 

/^<  38  >  }5*  ^^^^^'^  enfuitc,  reporte  les  principales  raifonsfur 

^  '^'   lefquelles  ils  font  appuyés,  &  répond  aux  diffe- 

tcntes  objeaions  qu'on  peut  former  contre  chacun 

4'eux.  Mais  faint  Auguftin  incline  beaucoup  plus 

pour  ce  dernier  (êntiment.  Il  penfe  que  nos  Pecçs 

iEecvmxoiiroient  le  Seigneur  dans  fes  Anges  ,  comnie 
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tes.  TertuUien  confidere  ces  âppai^i- 
rions  diiïerentes  comme  des  prélu- 
des de  rincarnacion,  comme  des  pré* 
paratiis  de  ce  grand  ouvrage  oui  Ce 
commençoit dès-lors,  «  De  cette  torte, 
»  dit-il  ,  le  Fils  de  Dieu  s'accoutu-' 
»  moit  aux  femimens  humains  ;  il  ap- 
n  prenoit,  pour  ainfi  dire,  à  être  hom« 
»me;  il  (k  plaifbit  d'exercer  dès  Tori* 
»  gine  du  monde  ce  qu'il  dévoit  être. 
»>  dans  la  plénitude  des  temps»  :  Edif-- 
MIS  y  jàm  in  Je  à  primordio  yjàm  indu  l^h  n.  e&iu» 
homifum ,  quodtrat futur vs  in  fine.  Ou  ^Jî/îîîVyi 
4>lutôc  ,  pour  parler  plus  dignement 

agiflkiit  6c  paclaos  en  foa  aom ,  &  qu'Us  leur  ren- 

doicDX  rhoaneui:  qui  lui  eft  dû,  parce  qu'ils  le 

confîdéroienc  comme  réfidenc  dans  leur  perfonne  i 

JKitftf  quodmeliiu  iruelli/^tmus  ,  quia  Patres  nojiri llid.pà£.'ÀJI^ 

Dondmun  in  Anptis  agnofcebant ,  kabitanttm  in 

habitationt  butlUi^ehant  ;  non  portantihus  ,  fediih 

Jidtntl  gtorlam  devant.  Ce  qu*il  cooHrmc  par  le  té*    ~ 

moigna^  de  TApocre  qui  dit  aux  Hébreux,  que 

la  loi  a  été  domiéc  par  le  miuiftere  des  Auges  •  :  v  .  ' 

Qiti  ftr  Angeles  diaus  ejl  ferma  :.  <l'oû  le.  faiat  Uthf.  V  It^ 

Doâeuc  conclut  que  c^étoit  vraimenjt  les  Anges  qui 

pgrloiem,  quoique  Dieu  fût  réyéré  dans  Tes  inftnt.. 

mens ,  8c  qu'il  fe  fît  entendre  extérieurement  aux 

Jiomnies  par  le  mioiftere  de  ceux  en  qui  il  habi» 

toit  :  Commendavif  quod  ihi  Angeli  loquehantur^  c  jSgs,  nu 

fed  Dent  in  Angelis  fuis  honorahamr  ,  tf»  per  An*    '     ^' 

fielos  huerifir  hahitator  audiebatur.  Les  paroles  de     ^^  pm 

Onat  Etienae  »ux  Juifs ,  qui  leur  die  que  ce  fot  ,.    ,i         ' 

VAap  du  Seigneur  qui  apM«VÇ;|l  MoïTe  ,  qui  le  coo.  '^  '  ''* 

ilutiicdans  la  délivrance  au  peuple  de  Dieu,  qui  luJ 

li^rloit  fur  la  x&ontjigoe  de  Siaa)  patoifTeiic^ûio; 
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d'un  fi  haut  myftere ,  il  ne  s*accoutu- 
moit  pas,  mais  nous-mêmes  il  nous  acr 
coummoit  à  ne^nous  point  eflfaroucher 
quand  nous  entendrions  parler  d'un 
Dieu-homme  s  il  ne  s'apprehoît  pas , 
mais  il  nous  apprenoit  àjious-mcmes 
à  traiter  plus  familièrement  avec 
lui,  dépofant  doucement  cette  ma- 
jeRé  terrible  pour  s'accommoder  à 
liotre  fbibleflè  &  à  notre  enfence. 


Aùgu/Ua  très-dicifivcs  pour  ce  feçitimciit ,  &  très- 

•  '      '       '       propres  à  cxplic^ucj:  ce  .que  di%  ^Upurs  r£cricure, 

kfâc  le  Seigneur  apparue.  L'obfcurité  e/l  ici  levée ,» 

ôcladarcé  du  difcçui;?  .dç  fgÏAt.  £;icii»p,ïi0Ui,«n- 

pécne  de  croire  que  le  Seigneur  aie  apparu  par  lal> 

m^me  ^  .puifqç'ii  nous  apprend  que  ce  fut  par  un6 

Serm,  VI   ^^^^^^9  C'elt-à*-dire  par  un  Ange  :  Ilia  déclara" 

j,    w    *         '  f/©>  exfofitio  eft  oifcuritatis  hujus  :  ne  inteiUgerés 

*r      'r*  >  J*    Deum  perje  ipjuttt  apparniffe  ,  illic  tibi  ^xpojitwn 

tfi  fwemamodum  ûpparuerit  l)*us  per  creatur^ûn , 

jingelum.  Et  s'il  eft  appelle  Seigneur^  Dieu,  c*cft 

que  Tj^criure  ne  fait  point  anemion  à  l'Ange  qui 

1ère  de  temple  à  la  Divinité,  mais  feulement  à  celui 

^iéi  9"*  rhâbitc  <  Çtud  non  adienditut*  Umplum»  Ange- 

m2^\^\\\i.^   /«  J  '^fed  Muhitat&r-^n^tsiii  Ivfi  entfti  Angélus  u/h^ 

plum .  Dei  erkt,  '■  Or  cela  "  ne  dok  pas  nous-  furpren* 

.  dre\r  car  lî  .lorfque  Dieu  daigne  habiter  dai»  rhom-'. 

me  fie  parler  par'  fa  bouche ,  comme  il  a  fait  daxû 

les  Prophètes  de  dans  les  Apôtres ,  il  é(b  écrit}  LS 

-  -^y    .  •         Seigneur  a  dit  :  â  combien  plus  forte  raifon  rien- 

''    '  <lra't<-onic  même  langage,  lorfque  Dieu  parle  par 

^1^   .  t^      ion. Ange'?  Si  aiim  dtgnatuY  in  ftomine  hahitare^ 

*  ^■^!     ■  *     ivqui  ^  a^  qu'mdà  P'topketa  tù^uitur  y  dicatur^'-JOiach 

*'  '^  Jhus  :  if  Uiintô  mdgisperf^ngèlum^  Cchài  qui  pztlc 
cft  alors  «appelle  Ang&dans  icrs  Ecritures  pour  lui- 
même  ,  &  SeigneiK  à  caufe  de  xelui  «[ui  zéMt  en  fi» 
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.  Tel  étoit  le.  t^eiïèin  du  Sauveur,  Rîendcnon. 
ît  de  cette  beUe  doiarine  de  Terçul-  ;;tf^  ^mm^I 
lien ,  5e  tire  ce  iraifoniiemeui;  qu^  je  ^^^  5  «outcs 
you^  fuppjie  de. comprendre  j  peut-/a«1imp':"e^ 
être  ieniejcpzryoii^id$és.  Marie  étoiç^înnécs  dam 
Mère  de  Dieu  dès  le  prewpr  inflant^S,  aTrll 
ai;quel elle  fut,aiiiipé,e.  Ne  yo^s  fou-  tcmité, rcgici 

■  •«  If/*:       des  actions  du 

vient-il  pas  que  np^s.vous  Le  di(ï0ns  FUsdcDicn» 
tout  à  PheurA?  EUé  rétoit.felori  li?^ 
deflèins  de  pieu ,  felon  fcs  reglieis  dé  i^ 


perfonnc  :  Rfâê  dicitur  £t  Angetuspropter  fe  fp'     J^i^^  Strm; 
jum,&J^omiftusprQpterkûhitantemDeum,tt<\usinà  VI J  ôflF-.joj 
il  die  î  3e  ùûi  celui  qui  e&  5  c'cll  celui  qui  liabice  qui  ^o.  ' 
parle,  &  non  celui  qui  lui  ferc  de  temple  :  Vapi-     Jbid^ 
tûxpris  vox  efl  ^  noit  templij  Saiot  Auguftia.'Confi^ 
me  cec^e  cxpiicatioupar  diyeu  ,e:!|;cinples ,  du  Roi 
Prophète  ,  qui  çl^Iafe  qu'il  écoutera  fcc  qpc  le  Sci- 
peurBifcudira  etiiui;:a*Iûû>  qui  s'énonce  ootnmt 
l'organe  du  Seigneur  :  iïtrc  dicit  Dominus  ;  de  l'A-  Pfatm, 

pôtre  nul  atteftç  que  c'eft  Jefus-Chrift  qui  parle  en  V]LKXIV, 
\p\  :  Qm  in  mt  loqtàtw  Ckrifius.  Au  rpft^' quoique  9» 
ces  deux    f^ntinien;  femblcnt  crès-oppçfés  Tun  4    ^  Cor,Xlll^ 
Pautre ,  il  paroît  cependant  aifé  de  its  éoncilie^.'  H  }. 
Sa/fx  ppur  p«c  efct-do*r«conBohre)que.Ic$  .Angfi 
repréfentoienc  fpécialemenc  la  perfonne  du  Fils^  de 
Dieu-:  Angelui'in  ptrfinà  btmini-;  qà^iïs  ètofènt      y      jiu^ 
«omme  le  trfine  où  rffidoitrla  S^gç^jj^ff^^^  &  ^érih.V^aht^ 
comme  le  voile  fous  lequel  elle  fe  cachoitj  qu'ainfi  y    p»  i^*'   ' 
pfépatani  les  voies  au  grand  œuvre  qu'elle  devoir      '  ' 

va  |out  opérer^  pile  traçOic  par' Tes  4Aftrun)^ens;  Ip 
tableau  dès  myfteres  qu'elle  Te  proporeii  d'accom» 
plir  en   perfonne  :  elle   inftniifoit  ainiï  lesl^idinu  <.  -^ 

^es  d'mio  manière,  ft.c^ctionnéf,i  l<u^[étâfCç^|«c  ' 

le?  dirpofoJl  dé  loin,  à' voir  lin  jout avec  admira»  . 
mon  ,:  Il  réàitéidé  cci  flgùtês  ,  Mïiàhs  i^cïHcr  . 
Xcr  À  dès  pbicts  j^lus  fpuitttflj. .   ,         ',    ^^        ■'     \i    .  . 
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providçiice,  felon  les  loix  de  cette 
éteniiré  immuable  ,  à  laquelle  riea 
n^eft  nomreau ,  qui  eiî^rme  daiis  fou 
unité  toutes  les  difierentes  des  teitips. 
Sans  doute  vous  ifavez  pas  oublié 
ce  beau  palTage  de  Tèrrtillien  qui 
expBqué  h  bieii  cène  vérité.  Or  c'eftr 
-'  '  felôii  ces  réglés  qxré  îe  Fils  de  Dieu 
doit  agir ,  &  non  félon  les  regfes 
humaines  ;  félon  les  foîx  de  Téter- 
nké^r^  aoa  feloii..  les  loix^  .dâ&  temps» 
Quand  il  s'agit  du  Fils  de  Dieu ,  ne 

^  me  parlez  point  des  règles   humai- 

nes ,  parlez-moi  des  règles  de  Dieu. 
Marie  étant  donc  fà  raere  félon  Top- 
dre  des  choiêç  divines  ,  le  Fils  de 
Dieu  des  fa  concepûon.  la  confîdé^ 
roit  comme  telle.  Elle  Tétoit  en  ef- 
fet à  Ton  égard.  Ne  làifTez  pafler  , 

'  .:  s'il  vous  plaît ,.  aucune  de .  ces  véri- 

tés relies  font  toutes  fort  imponan- 
tes  pour  ce  '<^€  J'ii  à  yous  dire. 

^rMarifaixnéc     Pottcfuivons  maintenant  &dîfons  r 

Dieu  comme  Nous  vcnous  d'apprendre  de  Ter- 

faMcrc,iong-tullien  cfue  le  Verbe  divin  ,.  long- 
temps   avant  j*  *.i  /*  rîv  a       « 

qu'il  fût  hom-  temps  devant  qatl  ieiut  revêtu  d  une 
me.    confé-  ^haÎT  humaine ,  fe  plàtfôît ,  pôiir  ^nfi 

qucnccs       de   ,.  \    r      '    ^s  •'  *      '  '  '  '  -    *i*      j     '  t 

tous  ces  pria. -dire  ,  a  fe. revenir  par  avance  de  la 
cipes.  Doaci.  fo^.j^ç  ^  dgs  fèatimèhs   hiitoains  ; 

tant 
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-taftt  il  étoic  paffionné,  f\  foie  par- «  «Je  rfmm*. 
1er  de  la  forte,  pour  notre  miféra- ?î;^r,'^Toa 
ble  nature.  Quel  fentimetit  plus  hu-  comprifcdan» 
main  q\ie  rafiedion  envers*  les  pa-f"i""*^*^ 
rens  ?  Par  confexjuent  le  Fils  de  Dieu , 
long  -  temps  avant  que  d'être  hom- 
me, aimoit  Marie  conime  (à  Mère  ; 
il  Ce  plaîlbit  dahs  cette  aflfèâion  : 
il  ne  cefloit  de  veîÛer  iîir  elle  5  il 
tlétouînoit  "ée  défiii^  feti -temple  lei 
malé^éBôils  Tdies  profenès  ;  il  Tèm- 
belliCIbit.  de  fe^  dons  ;  il  la  combloic 
de  Ces  grâces  ,  depuis  le  premieir 
iaiftasn  où  elle  c^mmehça  lé  cbur^ 
de  û  vie  ,  ji^fijuau  dfemier  fonpk 
par  lequel  elle  fut  terminée.  Ceft 
la:  ccfnStcfUJttice  que  je^étendois  ti-« 
rer  de  ces  iàvans  principes  de  Ter- 
tullien.  Elle  me  femble  fort  vérita- 
ble, e^  établit  à  mon  =àvis  ptdflàm- 
ment  ïhDèaàOÊÙét  Conception  de 
M!arie.:ïti  to'vétiiié  cette  opinion  a 
je  tic  M  4]e|l41é^^fbrce  qui  perruade 
les  aiti^  piea(é5.  Api^s  les  articles 
de  ibi  ,  je  *ne'vt)is  guère  de  chofè 
plcEs^aflûrée^ 

•  ^CTûft  ^potœqaël'ijd  ne  m*ctônne  scntîmcns& 
pas^qaecetœ  téleWe  Ecole  de§  Tbéo«  ^  fS  d^ 
logieos  de -Patis  oblige  tdbs  6!$^  ea*  ^h^o^ogie  de 
Tome  II.  G 
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Pitfis  fut  ce  fans  à  défendre  cette  doûrinc.  Sû,^ 
^n'obligeras  vaine  compagmç,  cette  piete  pour 
de  croire  Ma-  la  Vierge  ^ft  peut  être  l'un  des  plus 
^,  bCfiux  héritages  que.  vous  ayiezfeçu 

de  vos  pères.  Puiilie?- vous  être  à 
jamais  âoriflante  l  puiHê  cette  ten^ 
dre  dévotion  que.  vous  ftvez  pour  U 
Mère ,  à  la  çoiifîdération  de  /on  Fils  » 
porter  bien  loin  aux  fiedes  futurs 
cette  haute  réputation  que  vos  illuC* 
très  travaux  voua  ont  acqûifb  par 
toute  la  terre  l  Pour  moi  ,  ]e  luis 
ravi  9  Chrédens,de  fuivre  aujour*^ 
d'hui  fes  intentions,  Après  avoir  été 
nourri  de  foa,  Im  \  je  me  ibumcts 
volo^itieriS  à  iès  jaà:donnai)ce$  i  d'au^ 
tafic  plus  querc'eft  auffi ,  ce  me  &m^ 
ble  ,  la  volonté  de  l'Eglife,  Elle  a 
un  ièntiment  fort  honorable  de  la 
conception  4p  Marie  j  éllç  nç  nous 
pbUge  pas  d^,  la  croire  inràiaculée  ; 
mais  elljg  nous  &ic  entendre  w^ 
cette  créance  lui  eft  'agréable.  Il  y 
fL  des  chofès  qu'elle  commande  »  oui 
nous  Êùfbns  connokre  notre  obéiP* 
(ance:  il  y  en  a  d*autrea  qu'elle  m^ 
finue  9  ou  nous  'pouvons  tjémoigftec 
notre  afièâion.  Il  eft  de  Dotre  pœté. 
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glife ,  non-feulement  d'obéir  aux  coni- 
mandemens  ,  mais  de  fléchir  aux 
moindres  fignes  de  la  volonté  d'une 
mère  fi  bonne  &  fi  fainte.  Je  vous 
vois  tous ,  ce  me  femble ,  dans  ce 
fentimenc.  Mats  ce  n'eft  rien  d'ctré 
jaloux  de  défendre  la  pureté  de  Ma- 
rie, fi  nous  ne  (bmmes  fi)igneux  de 
çonferver  la  pureté  en  nous-mêmes. 
C'eft  à  quoi  peut-être  vous  ferez  por- 
tés par  la  brieve  réflexion  qui  va  fer- 
mer ce  djfeours  ;  du  moins  je  Tefpere 
ainfî  de  l'affiftance  divine. 

SECOND   POINT. 

VOus  avez  oui,  mes  Frères,  ïcs j^^«^««j,^ 
divers  raiibnnemens  par  lefquelsgard  de  ceV. 
j'ai  tâché  de  prouver  que  la  concep-  Gran^w^'^dc 
cion  de  Marie  eft  fans  tache.  Il  y  a  u  mifere  hu- 
fi  long-temps  quejes  plus  (a)  grands^»- jf^^: 
Théologiens  de  1  Europe  travaillent  réncorde  qui 
fur  ce  fiijet.  Vous  favez  combien  la  per-  ^X' d-ui^ 
Ibnne  de  la  (ainte  Vierge  eft  illuftre,quiié. 
combien  digne   d'honneurs  extraor-  . 
dinaires  ,    combien   elle   doit   être 
privilégiée.  Et  toutefois   TEglife  n*a 
pas  encore  ofe  décider  (i^)  qu  elle  fi)it 

{à\  beaux  clprits. 

\h)  rautonîé  des  faiacs  Doâeurs  donc  nous  avoai 

G  y 


i48       Pour  la    jfêtë 
exempte  du  péché  originel.   Plufieiîrs 
grands  perfbnnages  ne  l'ont  pas  cru. 
UEglîfe  non-feulement  les  fouffie  daiis 


npporcé  plus  haut  les  fentimens  ^  a  fans  doute  em« 

pêc^6  r£gliie  de  décider  cecci:  queition  3  mais  nous 

fbmmes  eacore  obligés  de  reconnoitre  que  les  ptiii- 

cipcs'dont  s*appuient  faine  Bernard  0c  Les  autres 

Doacurs  qui  î'çnt  fuivi ,  fonc  les  mêmes  que  faine 

Auf^ulUn  k  ùic  valoir  daus  fa  difpute  contre  les 

PiUgicns   Pâr-cout  4  y  éc^lit  que  JeiuS'Chiilt  feul 

fi(i  né  fans  péclié ,  parce  qu'il  n*a  pas  été  conçu  à 

la  manière  ordinaire ,  du  mélange  des  deux  fexes 

&  paruneft'etdelaconcupifcence  de  lâchait,  mais 

par  Tobeiflance  toute  fpirimelle  de  la  Vierge  :  Sotus 

Dépecé,  mC'Jinepeecatonatus  ejî  ,  qmmjine  virilicomplexu  ,  non 

rit,  fib    1 ,  c.  eoncttpifcentid  earnis  ,  Jed  o6edicnùd  n^entts  f^rgQ 

XXiXj  fom,  çonfevit^  %^  \ç  faintpdôtcur  i\ous  repréi^nçç  cette  doc- 

JT,  /».  ^i.        crine  comme  une  véricé  certaine  &  irréfragable  :  Te* 

■Jb,  lib.  H  ,  neamiis  .ergo  iiidcçlinabilem  JiiUi  confejjîonem,  Sotus 

cap,  X^txy,  «^«*  eftauifinépecca^onaiilseflinjimil/tudi/teçamis 

P.  j69^  j>€ccatt .  baint  AUgultin  ne  t'ait  ici  que  répéter  ce  qv*a- 

voitditfaiat  AmbroKc«  donc  il  emploie  rautoricé 

contre  les  Pclagisns.  Il  a  été  arrctc^  dit  ce  Saint ,  que 

tout  ce  qui  naîtroir  de  Phbmmp  ^  dé  la  femnie  , 

c*efl-à-dire  de  l'unioti  des  deux  fexes  ,  ne  feroic 

.I^bint  fans  péché.  C*eft  pourquoi  celui  qui  en  cft 

:cï<rmpt  doit  être  conçu  d'unç  manière  cUtfercnce  : 

,S;   Ambr.  Servatum  efi  ig'nur  ut  ex  viro  <y  mulitre ,  i4  <ft 

in  Ifa".  Lib,  P^''  itiam  corporum  commixtionem ,  nemo  videatur 

^  Arc.L.  Il]  epr.fers  effe   delifH,   Oui  autem  expers  tft  déliai  ^ 

in    Luc  cap,  expî^  éjt  etiam  hujujntodi  coneeptio/fis.  Ou  comme 

/j^  .  '  te  mêniê  faiut  Dodlcur  dit  ailleurs  y  la  fainteté  de 

la  conception  de  Jefus«Chrii^  eft  due  au  privilège 

de  la  naiflance  d'une  Vierge  ,  à  la  nouveauté  de  (bn 

S,  Auff.  de  enfantement  miraculeux  :  Iminaeufati  partus  novi- 

fion 


^%  paç.  io%fpertint  delicli  effe  potuiffe  y  ni  fi  expers  fuijfet  il-, 
P^er,  imper^,  $f^s  coneepttcms  ^  ^ua/^ cçmmixtio  vin  ff*  mi^e-* 
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ce  fentiment ,  mais  encore  elle  dé- 
fend dé  les  condamner.  Jugez,  ju;»- 
gez  par-là ,   ô  Fidèles  !  combien  né- 


fis  tipérgtut,  AuHi  faint;  Auguitin  ne  fait  aucune  iio,I,p,^<i^0 
<li£culcé  de  teconnotcR  qife  Marie  a  écé  conçue  lii.  IV  ^  pi 
par  la  concupifcence ,  quoi  jumelle  n*ait  pas  conçu  ii8t>  is>o;^ 
par  la  même  voie  :   Quia  Maria,  corpus  quàmvis  j  xoé. 
inis  venerit,   tamen  ton  non  trêjeeit  in  eo'rpius  ^      Contr,    Ju- 
quod  non  inde  conce^it.  Jefus-Chriâ  au  contraire  lion,  tib.   Vf 
n'a  point  ^onrraûé  le  péché  originel,  parce  qu'il  cap,  XV.  p, 
n'a  pa»  lenconcro  la  concupifeence  ^tachée  à  la  gé'<  6^4, 
niradon  commune  :  Coniagium  verù  peccctl  origi^    ibid^p,  tf î  >• 
nalis  non  traxitj  quia  concumà'entis  concupifun- 
tiam   non  invenité^  £t  comme  il  eli  le  feul  qui  ait 
ctc  conçu  de   cette   manière  toute  extraordinaire  4 
il   eft  auffi  le  feul  qui  foit   né   fans  défaut  :7//tf    lhU,p,C^6}t 
quippe  fine  yitio  ndttis  eft  komo  /  quod  kxfminunt 
fiemo  f  le  feul  qui  n*ait  point  redenti  dans  fa  con- 
ceptiojï  les  atteintes  du  péché  :   QuiànuUus  eft  ko*     Ihid* 
minunt  prêter  ipfum  ,  qui  -peccdtum  non  habuerit 
infantilts  atatis  exoriu  3  le  feul  en  un  mot  qui 
A'ait  etf  oue  tes  âppïirisnces  de'  ta  chair  du  péché. 
Porro  quiafolus  Ckriflus  kabuit  fimilitudinem  cai-  Oper,  imperfi 
ni  s  peccati,   qucc  non  ejfet  caro  peccau  ,  quia  non  lib.  11^,  tom,- 
ëx  commixtione  fexuun  natus  eft  :  quia  reftat  ,  X,  />.  «  177  > 
n't^  ut  peecàti  cgro  fit  omnium  qui  de  tali  corn-  lib,    VI  ,  p^ 
mixtione  nafeuntur /^  J\x\iën  dbjedoit  à  faint  Au-  13^8,  13^^. 
guiHn  ,  que  Tes  principes  tendoient  à  foumettre  McV 
lie  â  La  puKTancc  du  Diable  :  Tû  ipfnn  Mariant,     îbid,    lib, 
D/'i^oh  nafzendi  condiiione  trOnJfcrihis,   A   quoi  IV,  n,    111/ 
faint  Auguitin  répond  qu*il  ne  livre  pas  Marie  à  p,  1107. 
la  puiflancc  du  Diable  ,  parce  que  la  grâce  de  la  rs- 
nailHuice  qui  lui  eft  accordée,  détruit  tout  ce  qui 
ctoic  dû  i  la  condition  de  fa  nai (Tance  :  Non  tranf-  Ibid.p*  iic8# 
fcribimus  Diabolo  Mariam,  conditions  najcendi  ; 
fid  ideo  ,  quia  ipja  e&nditio  folvituf-  grattit  renaf- 
ceadi.  Mais  perfonne  ae  renaît  dans  le  corps  de.  Je-»    pepecc.me- 
fus-Chrîft ,  qu'il  ne  nai(Ie  auparavant  dans  le  corps  rit,  lib ^  I  ^  c, 
du  péché  :  Sednemo  renafctturin  Ckrifti  corpof^^  ^  XXIX  ,    t* 
nift  pria  s  najcatur  in  peccati  corpore.  X»  Z'  •  i  *  •• 

Gii; 
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ceflaîre,  combien  grande  &  inévi- 
table eft  la  corraption  de  notre 
nature  ,  pui£que  l'Eglifè  hcfite  fi  fort 
à  en  (à)  exempter  celle  de  toutes 
les  créatures  qui  eft  fans  doute  la 
plus  éminente.  O  mifere  !  ô  calami- 
té dans  laquelle  nous  fbmmes  plon- 
gés !  ô  abyme  de  maux  infinis  !  Hélas  ! 
petits  enfans  que  nous  étions  ,  (ans 
connoiflànce  &  ùitis  mouvement , 
nous  étions  déjà  révoltés  contre  Dieu. 
Nous  n*avions  pas  encore  vu  cette 
belle  lumière  du  jour  ,  condamnes 
par  la  nature  à  une  fombre  prifbn , 
nous  étions  encore  condamnés  par 
arrêt  de  la  Juftice  divine  à  une  pri- 
fbn plus  noire,  à  de  plus  épai(Iès 
ténèbres  ,  des  ténèbres  horribles  & 
infernales.  Juftement,  certes  juftement; 
car  vos  jugemens  font  très  -  juftes  , 
6  Dieu  éternel ,  Roi  des  fiecles ,  fou- 
verain  arbitre  de  Tunivers.  Eh  !  qui 
nous— a  tirés  de  cette  mifere  ?  qui 
a  reconcilié  ces  rebelles  ?  qui  a  ap- 
pelle ces  enfens  de  colère  à  Tadop- 
tion  des  enfans  de  Dieu  ?  Le  Pro-^ 
phete  Jonas ,  du  ventre  de  ce  mônP 

(tf)  il^fendre  U  Csânxc  Vkr^ 


Ht  qui  l*avoit  englouti ,  éleva  aà 
trîel.k  voix  de  (on  cœur^.  Avons- 
nous  crié  à  vou^,  ô  Seigneur^  des 
cachots  de  cette  pri(on ,  ou  du  creux 
de  ce  iëpulcre  ou  étoit  enfevelie  no-^ 
tire  enfande?  Mais  nous  n'y  avions 
m  parole  >  ni  (a)  fentiment  :  feule-* 
ment  la  voix  (i)  de  notre  péché  y 
crioit  vengeance;  &  celle  de  notre 
extrême  niifere  Crioif  miféricorde» 
Vous  avez  eu  pitié  de  nous;  voutf 
aicz  daignez  nous  conduire  à  ce 
bain  d'immortalité  ,  ou  (c)  dépouil^ 
lant  les  ordures  de  notre  première 
nativité ,  nous  avons  reçu  une  (d)  non** 
vellc  nmflance  ^  non  plus  de  la  vo- 
lonté de  Thomme,  ni  de  la  volonté 
de  la  chair  ;  mais  d'un  efprit  pur  6c 
ifune  eau  ianâifiée  par  ae$  parole^ 
de  vie.  Je  fais  que  cette  fontaine  d'eau 
vive  eft  ouverte  à  tous  les  hommes , 
auxquels  il  vous  a  plu  de  préparer 
un  remède  dans  les  ondes  du  faine 
Baptême.  Maïs  combien  en  voyons- 
nous  tous  les  Jours  à  <iui  une  mort 
trop  précipitée  ravit  pour  jamais  ce 

'  Çd)  mouvement,  {h)  nous  n'avions  aucune  force  de 
Yoix  ^ue  celle,  [cj  laifTant.  [d)  autre. 

Giv 
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bonheur  ?  Et  nous  y  ibmmes.  par- 
venus ?  Qu'avions-nous  fait  à  Dieu  } 
D*ou  vient  cette  diÔerence  ?  Ce  n*eft 
pas  de  notre  mérite  :  nous  étions  tous 
dans  la  même  maflè  d'iniquité.  £ft- 
ce  par  le  (a)  mérite  de  nos  parens  ? 
Mais  combien  de  parens  vertueux , 
|e  le  dis  avec  douleur ,  combien  de  pa- 
rens vertueux  n*ont  pas  obtenu  cette 
(i)  grâce  !  Dirai-je  ?  peut-être  que  l'or- 
dre des  caufès  naturelles  m'a  été  plus 
Éivorable qu'aux  autres. O ignorance! 
ô  ftupidité!  Et  comment  ne  regar- 
deriez-vous  pas  la  main  puiflànte 
qui  remue  ces  cauiès  comme  il  lot 

5)laît  ?  Ne  (àves^-vous  pas    qu'elles 
ont  dirigées  par  une  fbuveraihe  rai» 
fbn  ?  Seroit~ce  pas  un  étrange  aveu* 
glement ,  fi  nous  aimiofis  mieux  de- 
voir notre  falut  à  une  rencontre  for-- 
tuite  des  cauiès  créées  ,  qu'au  dèflèin 
prémédité  de  la  miiericorde  divine  ^ 
Que  dirai-jedonc  ;  où  me  tournerai-je  ? 
Câiifc   du      Je  frémis  ,  Chrétiens,  je  l'avoue» 
Ko^trje  frémis  dans  cette  difcuffion.  Je 
juftc ,  quelle  ne  fkîs  oue  dire  ,   je  n'ai  point  de 

qu'elle  puiire  '■  ■  ^ 

U  II  I  ■  .11  ^^  Il      I        ■■■  ■    <^— — — ^ 

(a)  Peuc-êcce  devons^Dous  ce  biçAfaic  au.  (^)  nl- 
féricordc. 


BE  lA  Conception,    ijî 
raifon  à   vous  alléguer.  Seulement  ^t^c-    now 
fiiis-je  trcs-afluré  que  quelle  que  tomlndcr  à 
puiffe  être  la  caufe  d'une  fi  étoniKUite  |a  purej^onté. 
diverfitc,il  eft  impoflîble  qu'elle  ne  "^ 
foie  jufte.  Mais  à  quoi  bon  chercher   . 
des  caufes  que  la  Providence  divine 
flous  a  cachées  ?  N'eft-ce  pas  aflez 
eue  nous  connoiflîons  que   fi  nous 
lomnies  parvenus  à  k  grâce  du  faint 
Baptême  y  nous  ne  le  devons  qu'à  la 
pure  bonté  de  Dieu?  Cherche  qui 
voudra  des  r^fons  ;  médite  qm  vou- 
dra dans  la  recherche  des  (a)  caufes 
de  ces  fecrets  jugemens  ^  pour  moi , 
je  ne  reconnois  point  d'aut-rc  eau- 
iè  de  mon  bonheur  q^e  (^)'la  pure 
tonte  de  mon  Dieu.  Je  chanterai  à. 
jamais  fès  miféricordes  ;  tant  que  je. 
vivrai ,  je  bénirai  le  nom  du  Seigneur^ 
C'eft  tout  ce  que  je  lais  ;  c'eft  tour 
ce  que  [e    deure  coniK)Uce.   Ceux; 
qui  en  veulent  &voir    davaniage  y 
qu'ilss'adrellenràdes  perfonnes  plus; 
(  c  )  doâes  'y  mais  qu'ils  prennent  bien? 
garde  (/)  que    ce  ne  foit  des.  pré- 

(a)  Ce  travaille- qifi  voudra  à  trouver  les-,  [i)  Iz- 
mifcricorde  divine*.  Grâces  vous  foient  rendues ,  àr 
Seigneur  :  que  vos  miféricordes  fôienc  célébrées  es 
fiecks.  des-  ficcUt.  -  (c)  {ayantes,  {df  à  ne  pas  len^ 
«Battcr..  , 

&V  " 


iy4        Pour  la  jeté 
S.  Aug.  d*  fbmptueux  :  Cui   refponjîo    ifia  iip» 
^om'  x!^P  P^^^^^  •*   quittât  docliores  ,  fed  caveau 
an.  ne  inveniat  prajumptores. 

Morcelles  &      Maîs  pcut-être  que  le  péché  origt- 

pernicicufes  %     ,        *■         ,   .  ir»T»         a" 

laagueurs  qui  net  ctaiit  gucH  par  le  lamt  Baptême  , 
nous  rciieiu  il  ne  nous  en  demeure  aucun  refte, 
têmc.  Deffefû  &  ainfi  Hous  pouvons  paflèr  le  refte 
^^  ^ic"iir-^^  notre  vie  (tf)  dans  une  entière 
fant. Peinture aflîirance.  Ne  le  croyez  pas,  Chré- 

u  ^m[fcw^  de  ^^^"^  »  "^  ^^  croyez  pas.  La  grâce  du 
rhomme.  Son  faint  Baptême  nous  a  retires  de  la 
impuiflancc   ^^^  étemelle;  mais    nous  fbmmcs 

fans  la  gfacc  ,  '    ,  it       « 

du  ubciaicur.  encore  abattus  de  mortelles  &  per- 
nicicufes langueurs.  Ainfi  a-t-il  plu  à 
mon  Dieu  de  guérir  toutes  mes  bleP 
fùres  les  unes  après  les  autres ,  afin 
de  me  foire  mieux  fentir  la  mîfere 
dont  il  me  délivre,  &  la  grâce  par 
laquelle  il  me  fauve.  Mes  Frères  biert- 
aimés ,  écoutez  le  narré  de  ma  ma- 
ladie \  vous  trouverez  fans  doute  que 
vous  avez  à-peu-prcs  les  mêmes  inr 
firmités.  C^eu  la  maladie  de  la  na- 
ture i  nous  en  reflèntons  tous  les  ef- 
fets ,  qui  plus ,  qui  moins ,  felon  que 
nous  fuivons  plus  ou  moins  les  mou- 
vemens  àt  TEfprit  de  Dien.  Miféra- 

■  ■■  I    I        I  i  m      II  II, 

(j)  TiVK. 


DB   tA  CoNCfïTfOK.    Tff 

ble  homme  que  je  fuis  y  où  trouve-^ 
tàir]e   des  paroles  aflèz  énergiques 

Êour  décrire  rextrcmité  de  mes  maux  ? 
lefle  dans  toutes  les  Êicultés  démon 
ame ,  épuifé  de  forces  par  de  fi  pro- 
fendes bleffiires  >  je  ne  Êds  que  de 
vains  efforts.  Ai-je  jamais  pris  une 

fénéreufè  réfolution ,  que  Teffet  n'ait 
ientôt  démentie?  Ai-je  jamais  eir 
ane  bonne  penfëe ,  qui  n'ait  été  con- 
trariée par  quelque  mauvais  dtCiil 
Ai-je  jam^s  commencé  une  adtion 
vertueufè,  où  le  péché  ne  fc  foit 
comme  jette  à  la  traverfe  l  II  s'y 
mêle  prcfque  toujours  certainesr  com- 
plaîiànces  qm  viennent  de  l'amour- 
propre ,  &  tant  d'autres  péchés  in- 
connus qm  fe  cachent  dans  les  re- 
plis de  ma  confcience,  qui  efl  un 
abyme  fans  fond,  (a)  impénétra- 
ble à  moi-même.  Il  efl  vrai ,  je  fens, 
à  mon  avîff,  quelque  chofc  en  moi- 
même  qui'voudroit  s*éleverà  Dieu: 
maisfe  fens  anffi-iot  comme  un  poids 
de  cupidités  oppofées  qui  m'entraî-' 
nent  &  me  captivent  i&  fî  fe  ne  fuis: 
&€oumy  cette  parne  impuiffantequr 

tm  ,  ■  ■■!■       I  .       Il       ■  I         — .— ij 

i^  OÙ  moiHxAtM'\t  M  Toit  rien.  *  ' 

GvJ 


ijS  Potric  LA  ïBTr 
deiaiofiiflu-de  la  Rhétorique,  le  l^uime  ùAG&i 
mltes^7xw['  ^^  ^  belles ,  mais  trompeufes  ma- 
i>es>  Il  lauc  ximes*  La  loi  repentit  à  mes  oreil- 
^u^\>}k  eft  les  d'ua  ton»  puiflànt  &  impérieux  7 
u  fourcc  du  les  Prédicatieurs  de  TEvangile  m'an- 
noncent les  paroles  de  vieéternelle  r 
que  me  profite  tout  cet  appareil  ?  Les 
Philofopnes  charlatans,  lemblablesà 
cbs  dangereux  empiriques ,  charmenr 
&  endorment  le  mal  pour  un  temps , 
&  pendant  cette  fàuQè  tranquillité» 
infpirent  un  fècret  venin  dans^la  phiie; 
Ils  me  font  k  vertu  fi  belle  &  fi  ai- 
{te ,  ils  la  dorent  de  telle  fi>rte  par 
leurs  artiâcieuiès  inventions,  quefe 
m'imagine  (buvent  que  je  puis  être 
vertueux  de  moi-même ,  au  lieu  de 
me  montrer  ma  fêrvitude  &  monim- 
puifiânce.  Ah  !  fiiperbe  Philofbphie, 
n'eft-ce  pas  aflez  que  fe  fois  feible^ 
fens  me  rendre  encore  de  plus  en  plus 
orgueilleux  ?  Pour  la  loi>,  quoique  trè^. 
jufte  &  trcs-kîn»e ,  c*eft  en  vàîn  qu'elle^ 
me  montre  le  mal,  puifque  fe  rt'y 
trouve  pas  runique  ppé(ervaiif  que 
je  cherche.  Elle  ne  feit  que  m'étour- 
dir ,  6^  je  n'ai  Tefprit  de  la  grâce.- 
Et  ne  vois  •  je,  paç  par  expérience 
que  Je  m'ôpîni$tre  contre  Ics.^n^ 


DE  LA  Conception,  ryjr 
mandemens  ?  Lorfqu'on  me  défend  , 
on  me  pouflè.  Il  ne  faut  que  me  dé-^ 
fendre  une  chofè ,  pour  m'en  faire 
naître  l*envie  ;  me  commander ,  c*eft 
me  retenir.  Mon  ame^ft  remuante, 
inauiete,  indocile  &  incapable  de 
diicipline.  Plus  on  la  prefle  par  de$^ 
préceptes ,  plus  elle  fe  roidit  au  con- 
traire. Enfin  tout  ce  que  je  lis ,  tout 
ce  que  j'écoute ,  les  prédications ,  les 
enfèignemens  les  corfeékions  les.  plus 
charitables,  ce  font  des  remèdes  ex- 
ternes qui  ne  coupent  pas  la  raci- 
ne du  mal.  J*ai  befoin  que  Ton  tou- 
che au  cœur  où  eft  la  fource  de  la:^ 
maladie.  Et  où  pourrai-je  trouver  un 
médecin  aflèz  înduftrieux  pour  ma- 
nier dextrement  une  partie  &  fi  ma- 
lade &  fi  délicate? 

Sauveur  Jefus,  vous  êtes  le  Libé-  J^«^"^^|  jJJ^; 
rateur  que  je  cherche.  Vrai  Méde-dcdn.s'abaL 
cin  charitable,  qui  fans  être  ^^P^l^^t^^'J^J^I^ 
de  perfonne,  avez  voulu  defcendre  ne  confiance, 
du  ciel  en  la  terre,  &  ayez  entre- p^'^^'8^ 
pris  un  fî  grand  voyage  pour  venir 
vifirer  vos  malades  -,  je  me  mets  en- 
tre vos   mains.  Faîtes-moi    prendre 
at^ourd'hui  une  bonne  réfolution  d*a- 
jroir  toute  ma  confiance  en  vous  feut» 


t^ô  Poun  LA  vifi 
(Timplorer  votre  fècours  avec  zefe  ^ 
de  louflrir  patiemmem  vos  remè- 
des. Si  vous  ne  me  guériflêz,  a  Sau-* 
/pAXr/ZZ,  veur,  ma  fanté  t^  déCeCférèc: Sana 
'^  me  9  Domine ,  &  fanabor  i  tt  Giiérif^ 

>j  fez-moi ,  Seigneur ,  &  je  (èraï  guéri  »^ 
Tous  les  autres  à  çii  je  m'^adreffe,, 
ne  font  que  couvrir  le  mal  pour  un 
temps  y  vous  feul  en  coupez  la  ra- 
cine ,  vous  fcui  me  domiez  une  gué- 
rîfbn  éternelle.  Vous  êtes  mon  lalut- 
&  ma  vie  y  vous  êtes  ma  conibla^ 
tion  èc  ma  gloire ,  vous  êtes  mon  e£^ 
pérance  en  ce  monde,  &  vous  ferez; 
ma  couronne  en  Tautre*^ 


i^^^ 

'^'^t^^^^^^ 


1>E   LA  Conception.   i(Si 


II.  SERMON  (4 

POUR   LA    FÊTE 

DE  LA  CONCEPTION 

D  E 
LATRkS-SAINTE  VIERGE. 

Marie  frivcmû ,  fiparéc  par  amour ,  par 
grâce  6»  mifiricordi.  Ce  qui  la  diftin^e 
du  refte  des  hommes  :  fàn  alliance  par^ 
ticuliere  avec  Jbsvs-Christ  :  droits  qu*elU 
lui  donne  fur  fes  bienfaits.  Excès  de  /'a- 
mour  qui  nous  a  prévenus  &  qui  nous  pré"^ 
vient  fans  cejfe  i  comment  nous  devons  y 
réponse. 

TecU  nilhi  magna  qui  potens  ejt. 

I.C  Tout-puiiranc  a  fait  ca  moi  ds  grandes  chofer- 
Luc.  1,  49. 

CE  qire  TEglifè   célèbre  aujour^   Qucftîon  de 
d'huii  ce  que  ks   Prédicateurs  J?'""'^^!»^^*^ 

fi*  A        t  •>  >  Conception  , 

cnieignent  aux  Peuples,  ce  que  jei-, combien  agi- 

»  .  céc  &  diificiifi^ 

(«)  Ce  Sexmon  coATicnien  plu^eurs  ^Sj^i  aveçk 


t6i       Potru  1 A  p  ETi 

f)ere  âuflî  de  vous  faire  entendre  ave< 
e  iecours  de  la  grâce ,  touchant  k 
pureté  de  la  faînte  Vierge  dam  (a 
conception  bienheureufe ,  exerce  de- 
puis long-temp^  les  plus  grands  es- 
prits; &  )e  ne  craindrai  pas  de  vous 
avouer  i  aue  de  tous  les  fujets  di- 
vers qui  le  traitent  dans  les  aflèm- 
blces  des  Fidèles,  celui-ci  me  paroîc 
le  plus  difficile.  Et  ce  qui  m*oblige 
de  parler  ainfi ,  ce  n'eft  pas  que  )e 
prétende  imiter  l'arcifice  des  Ora- 
teurs, qui  fe  plaifent  d^exagérer  en 
termes  pompeux,  ta  ftérilitedes ma- 
tières fur  lefquelles  leur  éloquence 
travaille,  afin  d'étaler  avec  plus  d'é- 
clat tes  richefTes  de  leurs  inventions , 
&  les  adreflès  de  leur  rhétorique. 
Chrétiens ,  ce  n'eft  pas  là  ma  pcn- 
(ée.  Je  fais  combien  il  feroit  indigne 
de  conunencer  un  difcours  facré  par 
un  fèntin^nt  fi  profane.  Mais  ayant 
defTein  de  vous  feîre  voir  combien  pu- 
re, combien  innocente,  combien 
glorieufe  efl  la  conception  de  Marie  ; 
je  confîdere  premièrement  les    diffir 

4i{cours  précédent.  Cependant  comme  il  en  con- 
.  tien^ suffi  de  ûouTetles',  nous  avons  cru  dc/oix  IjC 
r  ea  ctttk^  plutôt  ^ue  de  le  morcelée* 


DB  LA  Conception.  jiSf^ 
cultes  qui  s*oppofent  à  cette  créance  > 
afin  que  les  doutes  étant  éclaircis, 
la  vérité  que.  nous  recherchons  de- 
meure (bl)dement  établie. 

Quand  je  confidere  (a) ,  Meffieurs ,     objeôiofit 
cette  fèntence  terrible  du  divin  Apô-  5u;s'opw)fenP 

f        t     f     t  ^       a  la  ciéaoce 

tre ,  prononcée  généralement  contre  de  ce  fenti-^ 
tous    les    hommes  :  Omnes  mortui^^^\'  J-^^}^ 

y^  -,     du  pèche  d  A-  . 

uni.  •  •  Umnes  peccaverunt.  • .  •  tiX  dam. 

uno    in    condemnationem  :   «  Tous  ^^^  ^*''*  ''^» 
«font  morts  :  tous  font   criminels r    iiom.  K, 
>>  tous  font  condamnés  en  Adam  »'  ;  '*  *  '^' 
je  ne  fais  quelle  exception  on  peut  ap- 
porter à  desT  paroles  fi  peu  limitées. 
Mais  ce  qui  me  fait  connoître  plus 
évidemment  combien  cette  malédic- 
tion eft  univerfeUe ,  ce  font  trois  ex- 
preffions  diflerentes»  par  le(quellés^  * 
le  malheur  de  notre  naiflance  nous"  .  .< 

eft  repréfonté  dans  les  Saintes  Let- 
tres. Elles  nous  difont  premièrement 
qu'il  y  a  une  loi  fuprême,  qu*eltesr 
nomment  la  loi  de  mort ,  qu'il  y  a 
un  arrêt  de  condamnation  donné  in- 
différemment contre  tous,  &  que 
pour  y  être  foumis  il  foffit  de  naître. 
Qui  s*en  pourra  exempter?  Secon-' 
ëement  elles  nous  apprennent  qu'il 

[a)  £couco;is  donc  ^vanc  couces  chofes. 


1^4         PO  U  îl    LA     F  E  T  1 

y  a  un  venin  caché  {a)  ôc  imper- 
ceptible,  qui  prenant  â,fburce  en 
Adam  9  fè  communique  eniiiice  à 
toute  ia  race  par  une  contagion  éga- 
lement fanefte  &  inévitable  ,  qui 
Oj>€r.  întperf,  eft  appellée  par  faint  Auguftin ,  C9«- 
ir  *  ^Z  ^^Z'  iasium  mortis  antiqua  :  ««  La  conta^- 
»  gion  de  la  mort  w.  Et  ceft  ce  qm 
Élit  dire  à  ce  même  Saint ,  que  toute 
la  maflè  du  genre  humain  eft  entiè- 
rement infedée.  Qui  pourra  trouver 
un  préfervatif  contre  un  poifbn  fl 
iubtil  &  fl  pénétrant  ?  Mais  difons  en 
troifiéme  Heu ,  que  tous  ceux  qui  {i} 
refpirent  cet  air  malin,  contraékenr 
(c)  néceflàirement  en  eux-mêmes  une 
tache  qui  les  déshonore  (d)^  quief&ce 
en  eux  l'image  de  Dieu,  &  qui  les 
Ifyhê/,  II,  u  rend ,  comme  dit  (aint  Paul ,  ««  Na- 
j>  turctlement  enfàns  de  colère  «.  Na- 
turellement ^écoutez.  Comment  peut- 
on  prévenir  un  mal  qui,  felon  le 
fentiment  de  TApôtre,  nous  cift  de- 
puis fi  long-temps  pafle  en  nature  i 
Les  objec  Voilà  quelles  font  les  difficultés 
■  àZ^'S"^^}  s;oppofent  au  deflèin  que  j'ai 
médité   de  vous  feire   voir  aujour- 

{a)  fccrct.  (i)  fout  frappes  de  (c)  actirem.  {d)  dc" 


dilui  que  h  conceprion  de  la^  (aînte 
Vierge  eft  toute  pure  &  toute  in- 
nocente. Je  fais  qu*il  eft  mal-aifë  de 
les  furmonter ,  &  qu'elles  ont  cbran* 
lé  >  ému  plufieurs  grands  efprits ,  dont 
TEglifè  ne  condamne  pas  les  opinions» 
Mais  enfin  quelque  doute  que  roii 
me  propofe,  je  ne  puis  abandonner 
au  pèche  la  conception  de  cette  Prîn- 
cerfe,  qui  doit  être  en  tputç  façon 
fi  privilégiée.  Voyons  fi  npus  les  pou- 
vons éclaircir. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  une  loi  de  ^^^^'^'^ 
mort  qui  condamne  tous  ceux  quUéc^prfewiwqfc 
naiflènt;  mais  on  difipenfê  des  loix 
les  plus  générales  en  faveur  des  per- 
fbnnes  extraordinaires.  Il  y  a  une 
vapeur  maligne  &  "contagîeufè  qui  a 
infeûé  tout  le  genre  humain  ;  mais 
on  qrouve  quelquefois  moyen  de 
s^exempter  de  la  contagion ,  en  fè 
f?parant.  Il  y  a  une  tache  héréditaire 
qui  nous  rend  naturellement  enne- 
mis de  Dieu  ;  mais  la  grâce  peut  pré- 
venir la  nature.  Suivez,  s'il  vous 
plaît ,  n)a  perifée.  Contre  la  loi ,  il 
faut  difpenferî  contre  la  contagion, 
il  faut  feparer  ;  contre  un  mal  natu- 
rel ,  il  faut  prévenir.   De  forte  quff 
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Je  me  propofe   de  vous  Étire    voîr 
Marie  ^fpenfée,  Marie  fëparée ,  Ma- 
xîe  prévenue  3    dipenfée  de    la   loi 
commune,. ieparée  de  la  contagion 
ainiverfelle  5  prévenue  par  la  grâce 
'Contre   la  colère  qui  nous  pouriùit 
«dès  notre  «origine.  Pour   la  difpen- 
fer  de  la  loi ,  j*ai  recours  à  Tautori^ 
té  /buveraine  qui  s'eft  tant  4e  fois 
déclarée  pour  elle.  Pour  la  féparer  de 
la  mailè ,  j*appelle  au  fecours  la  fa- 
geffè  qui   Ta  Ci  vifiblement  féparce 
des  autres,  par  les  grands  &  impé- 
nétrables deflTeirts  qu'elle  a  iîir  elle 
devant  tous  les  temps.  TBt  pour  pré^ 
venir  la   colère ,  j'emploie  Tamour 
éternel  de  Dieu ,  qui  Ta  fait  un  ou- 
vrage de  miféricorde ,  avant  qu'elle 
puiflê  être  mi  objet  de  haine. 
inDiear^     Et  cc  font,.  Mcfficurs ,  ks  firoîs 
de  tous  "es  chofès  qu'dle  nous  propofe ,  fi  nous 
êwcs,  principe  i*entendons ,  dans  fon  admirable  can- 

dc   toutes  les    .  —,''.,.  .  „ 

libéralités,     tiquc.  Fecit  mihi  magna  qui  potens  eft  : 
Comment  il  «  Le  Tout-ouiflant  a  feit  en  moi  de 

prévient  la  co-  ,  j  i     r  r-ll 

1ère  à  l'égard  ^  trcs-gtandcs  choies  w.   Elle   com- 

^Iw**      mence'  par  la  puiflance ,  pour  hono- 

*  rer^  l'autorité  abfolue    par  laquelle 

elle  e(l  difpenfé  ;  Qui  potens  ejl.  Maî« 

^  Tout-puiflànt ,  qu'a-t-il  mit? ah l 


BE  a  A  Conception,  tij 
'dit-elle ,  de  grandes  chofes  ;  Magna. 
Voyez  qu*elle  fc  reconiioît  fépjaréc 
des  mîtes  par  tes  grands  &  profends 
deflèins  auxquels  la.  S^ede  Ta  pré"*» 
deftinée.  &  qui  peut  exécuter  tou^ 
tes  ces  merveilles,  finon  Tamour  éter* 
nel  de  Dieu ,  cet  ^unour  toujours  ac-^ 
tif  &  toujours  fécond,  ians  Tentre*^ 
fniic  duquel  la  puiilànce  n'agûroit  pas  ^ 
&  cette  Sageilè  infinie  renfermam- 
en  elle-même  toutes  (es  penfces,  ne 

f>roduiroit  jamais  rien  au  jour  ?  Ceft 
ui  par  conJféquem  qui  &it  tout  :  Fe^ 
cil  mihi  magha  :  lui  leul  ouvre  le  Cdn 
de  Dieuiurfès  créatures  ^  il  eft  ta  caufè 
de  tous  les  êtreis,  le  principe  de  too^ 
tes  les  libéralités.  G'eft  donc^  Fide* 
les ,  cet  amour  fécond  qui  a  iàit  la 
conception  de  Marier  Fccit  i  c'e(| 
lui  qui  a  prévenu  le  mai ,  en  k  fànc^ 
tifiant  dès  Qm  origine.  Et  ces  cho«> 
(es  étant  ainfi  fupporées ,  j'aur^ù  en-^- 
tieremenr  e^liqué  mon  texte,  6t 
itchevé  le  panégyrique  de  la  fainte 
Vierge  dans  fà  conception  bienheu- 
i:eu&,  /î  je  puis  vous  ^è  voir  evk 
trois  pdntî  ,  que  Tautoritê  fba-<^ 
veraine  fa  di^eniSe  de  la  loi  com-« 
iHune>  ic{tte  la  Sagef&  Ta  %arée^dè 


t68  PoTruiA  fbtî 
la  contagion  générale.  Se  que  Tamouf 
éternel  de  Dieu  a  prévenu  par  mifé- 
rlcorde  la  colère  <}ui  le  ièœit  dievée 
contre  elle,  Ceft  ce  que  j'ai  delTein 
de  vous  Ëûre  entendre  avec  leiècours 
de  la  grâce  :  &  après  paflànt  à  Tinf- 
cruâion ,  je  vous  montrerai  dans  tous 
les  Fidèles  une^mage  de  ces  trois  gra* 
ces,  pour  exciter  en  nous  la  recoih 
iioiilance»  •    .    ,.  ^ 

.    ^PREMIER   POINT. 

la  fooveraî.  •^  N  pourrdt  doutCT,  Cfarédensy 
Sif  ^mku;vyfi:lafouverainôtépan&.^^ 
<i*p«  1"  loixj^e  ,.ou  dans  1- autorité  de.  faire  des 
Sur, ^ue dans loix  auxquelles   des' peuples   entiers 
^^*ct^^^^^^^  obéiflènt ,  ou  dans  kpuiflance  qu'elle 
le  »^  ^  ^^^'"  feréferve  d'en  difpenïer  làgement  fui- 
vaiit  k  néceiSté  des  ai&ires.  £t  il 
ièm'ble  premièrement  jque  la  di&enr 
ie,  eas'éloignantdu  cours  ordinaire  , 
ait  quelque  /  chofé  dp  '  plus  relevé^  Û 
témoigné  plus  d^indépéndance.  Car 
comme  il  n'eft  point  dans  le  monde 
de.mà}efté  pareille  à.  celle  jd^  .loix, 
&:  que  le  pouvoir 'il6>les  établir  eftle 
droit'lé.  pltti  ^gufté  &  le  ;{>lus  (accé 
Cmie  m<marQhtà:dbrQluii  rm  {'eut- 
on 


DE    tiàComCMPTlàU.    té^ 

^fBSi&  jA»  kiî«  >£ûiA(it  cédcar  leur 
9«Mi»téià  inârànè  ^mpue»  s^éfeye 
pari»  »tt»ijM» içn  <pâq«  Ênofiauy 
deilùs  de  lu  i!9uv«tiaîaete  jaême  e^eft 
|<MeqQ0i  Dka  6k  desadoKla  qui 

^irâtt,  pittEtr.  laimicqr  pènfei^ 
l^emenc  /k tUMtO'pnîflanm,  £c  par^ 
ià  àl  t&oiUe  (éittdonciqiie  Ja^ooBarqaè' 
k  fdiia  icçnttae  ^  Famoûté,  c'efl: 
de  pjotKV^  li^e^ifer  éss  kttx.  D'ai»- 
trefotttks  jsMUias  ne  Jont  pjSAGnns 
feis^  fDQir  /preiiyfit  qiifeèle  oaoï^e 
pruiofal^ineoi  dans  le  dcûk  ik  les 
établît*  J?oar  .cdbi  il  ânt  remarquer 
que  U  i^  s^étend  iw  tousks  ânecs  , 
&.que  k.éHpenfëeftreftceinceapeis 
de  porfomies.  9i  la  éà£ça&  s'iceo- 
d«k  à  tous ,  elle  penfardii:  ienom  de 
dt&oafè  ,  ^isBfM  uq  tfaangemenc  de 
UiJbî.  MaiiiteoaQCJe  vous  demande, 
Meffieurs  y  û  k  f uiflance  k  maîusU** 
wkéc  alcft  pas  auffi  k  plusabftolue; 
slil  ae  pacoïc  fas  plus  d*aiRari(é  k 
fittce  des  kÔK  )U>u8  iefi|udUès  immtl^ 
lttm.d%CHniBe^iflédiîâe^^  ^ai!ïésa4i£* 
pen^  xiaq  .ou  iîx  jpar  .des  xaiiona 
particulières.  Et  enmite  ne  drâ^:<Qa 
Tomcll.  H 


pas  dire  que  la  putHanceiè^âic  Jidetfx 
conhoître  par  un  itabfcflement  arrê- 
te >  tel  qi^'d^  iicn^  doucecelùi de  la  loi , 
que  par  une  ââipn  extraordinaire  , 
comme  ieft  celle  de  la  difpen/è  ? 
LecaraAere  •  PouT  accordet  touc  cç  différend, 
4c  ramoritédifonfi  ouc  le  car^fteré  de  l'autoïfeé 

également  71 .        ,      ,  ^  1,         « 

renfibie  dans  ('^)  reluit  également  dans  Ion  & 
lUmrc!  ^^  ^^  Fautre,  Car,  comme  dit  très- 
bien  &int  Thomas,  on  peut  cpniîdé-' 
rer  dans  là  loi  deux  choies,  le  com- 
mandement général,  &  l'application 
f  particulière.  Par  exemple,  dans  cette 
ordonnance  d'Affiiérustotts.ies  Joi^ 
font  condamnés  à  la  mort  ;  voila  le 
commandement  général.  L'applica^ 
don  particulière  s^Efther  y  ferait-elle 
comprii^?  Ce  commandement  général 
feit  l'autorité  4e  la  loi ,  &  ç  eft  mr  Tap- 
plicacion  particulieire  que  peut  inter-r 
venir  la  difpenfe.  Comme  donc  il  ap*- 
pairtient  au  même  ppuvpii:  qui  cta-^ 
biit  les  réglemens  généraux ,  de  di- 
riger rapplication  qm  s*en  feit  fiir 
cous  Içs  fujct$  particuliers  y  il  s'exif 
fiiit  que  foîfeJés  loix  ^  donner  les  diA 
jpen&s ,  £mt  des  àpparteimnoes  égale?* 

XI 


9  E   X  A    C  O  N  C  E  P  T  lOVf.     f^f 

ment  nobles  de  Tautoritë  fouverairtei 
&  qu'elles  ne  peuvent  être  féparées.  • 

Ces  raaxîmés  étant  établies  ^  -raions    Marie  c©n- 


maintenant  à  notre  fi^et.  Vousm'op-  ^^*^'*° 
pofèz  'une  loi  de  fnbrt  prononcée  loi,  mai* <Ut« 
contre  tous  les  4iommes.  Vous  me  ^c'f^Tuùlt^ 
&xes  que  d*y  apporter  quelcjuç  ex-vc, 
treptîon ,  «quand  ce'  fercfik  en  ÊiVeuc 
de  la  fidnte  Vierge  ;  c*^  violer  Pau- 
torîtc  de  la  loi.  Et  moi  je  v6us  té^ 
ponds  «1  contraire ,  felon  les  prîh- 
<npes  que  j*ai  pôles,  que  la  puiflàncè 
dulégiflateur  ayanïdfeux  parties; ce 
n*«ft  pas  moins  vîoiei:  Son  *  autorité 
de  dire  qu'il  ne  puifle  pas  diipénibr 
dans  4'applttation  particulière,  que 
de  dire  qull  ne  peut  pas  ordonner 
par  un  commandement  général.  Par- 
lons encore  plus  clairement.  Saint 
Paul  af&re  en  termes  fermais ,  que 
«  Tous  les  hommes  font  condamnés  9^.  Rom.  V,  i%i 
lene  m'^én  étonne  pas ,-  Chrétiens.)! 
regarde  Tautorîté  de  la  îoi ,  qui  d'elle- 
Tneme  ^'étend  fur  tous  ^  mais  il  n'ex- 
clut pas  les  refervesque  peut  faire  te 
Souverain ,  ni  les  coups  d'une  puiff- 
fânceàbfeiue^  En  vertu  dei'aatorité  A 
la]^,)^oiie  qu6 14aiâeétai(coada»i^ 
née,  aînfi  quête  tcAedes  hommes} 


êf'X  PofTn  LA  wèrt 
êc  c'eft  pai:  Les  gr^es ,  c'eft  par  les  té- 
iervcs ,  c  eft  par  h  pui(]&tice  du  Souve^ 
issûa,  ^e  je  £$  qu*eUe  a  été  difpeniee^ 
m«stoi  IN  Mais ,  dkezr-votts ,  abandonner  aux 
^^t'il  difpcnfes  la  fecr^e  majefté  des  bix, 
|lç4jir«^  c'^  énerver  iiottce  leur  vigueur.  Il  eé 
vïai^  £  çcice  ijUibe^ife  n*eft  accom*' 
parlée  <ie  ixoîs  cnolès  »  oue  Je  vous 
^rie  de  remarquer  y  qu'elle  iê  donne 
ffoux  uae  portonne  émimente ,  que 
r<»i  ii^  fiMidé  en  exemfile  »  que  la 
^oîre  du  Souver^  j  feit  engagée, 
^ous  devons  lé  premier  à  la  loi ,  le 
^etco^  au  publie  5  le  uoi£eine  au 
f^ince.  JNous  d£mHis^<dfSr}e,  ccxcC- 
fe£t  à  la i^i^ 4e  ne  reconnoître  au* 
•cune  'di4>enie  Wcn  feveui:  des  per^ 
ibimes  exiraormnajteeî  noufi  devons 
iseue  fàtis&âioii^  au*  public ,  de  ne 
M  Aire  ^pf>iBt  &n&  exemple;  nom  de- 
,r  ;^^  VM»  au  iduverdiA  au^ur  de  la  ic^ 
l6c  &ur^%oat  à  un  ibuveraia  ^  qtc 
Dieu  y  (^)  des  cfgards  tfèsKpunka- 
lier^  Mais  quand  ees  twis  chofes 
'<:oncourenc  ei3k&0ible ,  o^  peur  s^ 
J&nitablemenc  airendî^e'  une  £jaçe« 
4^onfidéfo4s4Qs  en  k  &iatàt  Viergft. 

#mftnri"iiÉii<f II ■«  ^i^iinuiii  n^ti i  jnfnifh  ii.iini  <n 


Dites-moi,  <|tt"appjr^e*iite^voii5 ,r   t^€tccfi<m 
vous  qiii  ciraignes  it  fidre  mie  «if  ««  fiweui  de 
^eptiort  ttk  faveur  dç  la  bi^ihei» caiûp  ^J^  %  ^^^ 
Mâfie?  ce  ^«e  Tofa  aaim  d|tHn;jâF«K^q»»cncc-  se# 
tnenf ,  <^eâ  fei  oàufé^ewSe.  É>camîtS»^«r 
non$  fi  elle  eft  à  craindtQ  M  cette 
rencoQUre  :  voyons  q«eMe  peut  êtref 
cette  ^QOk^iieiKï.  h  ixok&cp»  v^m 
^ccYene^déjs^ma  pfii^,  &  ^ttltyons 
logez  a&i  nfi'oo  ne  la  cUik  <tmdas 

^'od  il  y  peiit  iii^if  de  r^£jaftd!^9^ 
5  »-f-H  une  «wte  Mare  «  Dî^^  f 
m^Al  mie  aiftre  vkrge  £cMde^fi|Hr 
laqtf^  un  pittâe  éconi^^  fes  prénl- 
gsiu^»  ifc  rinies9iBf^ai>le  Mariê»0Hl 
se  Ait  i|ue  cette  iMitf  laairé  gioviecir 
£»  f|ïe  i«tedUMKA|âe  écsjndfe  fSjfÈiiàit 
a  eoDtfftâée  gh^ee  3^e«  »  k  imar  M' 
«m  img  tout  augurer  <|^  tte  ion^ 
«tcooe  iconsipMiifiiiti  Br  danf  liii^ 
«die  inégfiifé ,  ^notte  Km^fk^aenàt 
fmtvcmrnom  i^r«kère?  VcKâeiniH>ti^ 
<|iK  now  |>aflMii^  Mât  «iteonip&ote 
Tcmrcfo»  ne  cse^yw  psM ,  C^étioKfs  » 
qae  f efpece  tionver  ddn$  tes  atftrts^ 
Saints  de^  eicei»f4ef  de  h  (gmndeur 
cîe  Marie.  Car  pui(qa*elle  eft  toute* 
extraor<finaire ,  ce  fercHt  ie  tromper  de 
chçidieï  ailleurs  &s.  privilèges  ièm^ 

Hiij 


tj4       P^V%  Sil   î^s>V) 

m  étédsfpaHféei  afo  k^  de  «etiMâ 

Ear  i€S  autres?  Àkàfi  fé!Éèdk^«4lr  . 

fiés  ânt»fenf  h  ^dU^KSâfe^te  Hfe^ 
prepoébns;^ 

î"4"ée^*cS;  fcf  ce  ^«  la  ^gloî»  <i#  SotMÉék^  ^ 
SlFpeiife,      e'cft-^diw,  d^  J^o^€3Mi&  m/èêkef 

lappQfter  ici  un  beaa  àtXit  d'iH^griftd 

»y  a'  eersiiiits   ituc^ntiesi  ôâ   kl 

«Princes  ga^me  ^  i^Hk  ddunent^ 

Citjjia,     »  bonfseluf  «  :  i^t^àntm  frb^pté  d^ 

Ed.è'iJ^^' piicamui.Si  t4^%  hàiiôic  la  mérè^ 
il  ft  £ûc  lidâflettr  à  ki-«iâsié  $  ft 
il  gagne  véiirablenaéât  tMt  i^  qà'it 
lui  donne  j^plat^  ^8'U  hâ  dft  ptos 
gionaix  de  dotimr  5  qtt'à  Marie  de 
recevoir.  Mah  venins  4  des  tolifi^ 
dératioin  {Ans  ^eârdculltti^s*  Je  dis 
doné^  À  dtvlh  SàtLYtu£^  que  voui 
étant  reréca  d'yîïé  chait  Immai- 
né  pour  méàxâSÊ  4ëtte  loi  fiuiefte^ 
^pie  notts  ave»»  -appdie  isL  loi  da 
péché  ^  U,  y  ya  de  votre  gieinâeiss  de 


(a)  l'abolir  ^bns  twsks  ttei^x  01}  ^ 
domsiiè.  SoîyoDS,  ail  vwfi  plaîf  »  ^ 
deflfeixis  ôc  tôt»  J'ordce  40  (es  vîcr 

Cctre  loi  r^^gK  iklW  tlMsIe^  Jbmir  Force  delà  lof  i 

.i«i«:eBe  «Bgiie  4w$  Tig^  av^meé-,  pthé!^p„fr! 
Jeuts  k  detriUi?  par  là  grdc€;  âjo^cft  rancedèjefus 
f^  Jufiiute  Ctt&iis:  nQUvdlemfiiKCchUicffir 
nés.  qui  ne  gémifleor  iw5  (a  nitM^  <^*«*^«  *^«  ^<>n 
nie  f  .ii:  rêêoe  par  fon^  U^vdme^yl^J^J^:'^ 
elle  péneareiju&ii'a«  ffiff^^yb  <te 
«ères ,  &  eÂs  Âk  niEowr  wmf  ce- 
.^'dle  y  rroovej  le  S^wftix  dkotfir 
lies  ,amfs  illuftres  quil  aâfeuscbîr  de^ 
J^  i«  de  mon ,  en  k^  ûoétifomp: 
doane  ter  ï&iSitn&i  ^  €0mmt  pic 
«xemple.   gùnc   jiFfiimBepf ift«».  1^^. 
«Ile  lemoiitt  iuû^Vi'k  I'prigîn«,^ilÉr 
^ottdaionekiP  èi9ipaifiy<îà$:^*ifeaii^ 

.Êuir,^'y  atti:^-»!  ijoiiç  q«  «e  fetfl^^ 
ciidroîr  oû\votJPe  vi<^oiseiie/^fjadc^ 
ipasi^Voiarefaiig  ,,ae  dwfl  mm9é(^' 
^  a  eatnr  de  £^^  p^r  «ote  d^ 
tfti^fler  dn  mal ,  jiî»  awaréJ  p9ifw>|îo«rr 

^^oéjàr^âL  ne  ^(»«Mt«irîI^f^isf^fa^âHr 


Et 


ver?  Ec  s*il  peut  pïiéferver  du  mal' 
cette  vertu  deraeurera-t-elle  étemel»- 
lement^inutik  ,  (ans  qu'ipy  ait  au- 
cun de  vos  membres  qui  en  reflfente 
■  reflet  ï  Mon*  Sauveur,  né  le  fbuffiez 
V  i  pas  5  &  pour  rintérêr  de  votre  gloire, 

choififlèz  du  moin$  une  créature  ou 
paroi(Ie  tout  ce  que  peut  votre  Éuig 
I  ^  contre  cette   loi   qui  nous  tue,  & 

quelle  fera  cette  créature ,  fî  ce  ne;ft 
la.  bienheureufe  Marie?' 
Sang  de  je>  MdH  Sauveiit ,  permettez  -  moi  de 
Sî^trî^'^^  dire,  en  doutera  de  k  vertu  de 
▼crni  fur  Ma- votre  Sang,  Il  eft  jiifte  certaine- 
;;'i"^^cu!  ment  que  ce  fang  précieux  du  Ris 
^''  de  la  Vierge-  exerce  fur  elle  toute  & 

^vertu  ,  pour  honorer  le  lieu  d'où 
il  eft  iorti.  Car  remarquez  ^  s'il  vous 
J>lâîr  ,  Meilieur?  ,  ce  que  dit  très- 
^loquemment  un  ancien  Evcque  ^e 
France  ;  c'eft  lé  gr^d  Eudier  de  Lyon. 
Marie  a  eela  de  commun  avec  tour 
lès  hommes,  qu'elle  eft  xacfietéedu 
^g  de  Sdù  Fj[l$,mai^ellèa«eià  depap- 
«îculicr,  que  ce  fong  a  été^  tiré  de 
^feli  cHaftè  éon^BiPtcfuttdindumfaitr 
-guinént-pra  mundt  vUa  de  corport 
4U0  accepùy  ac  de  U  fumpfa  fuod 
êsiam  £ro  te  Jok^at.^  £Hâi>a.C6U.jda 


commua  a^ec  toos  les  Fiddes  »  que 
JeCm  lui  iom^  ioA  iàng  s  mais  elle 
a  fieja  ^/|i^«H5»Jler  ,  qu'il  lîa  pre- 
ani^efneo^  treçU: jd>$lle«  £lle  a  cela 
4e  cof9ini|{i.>  a^^ç  .iiou^t,  .que  ce  faug 
tombe  fi^  ^^Iq  pp^ùi'  la  ianââfier  ;. 
faais l^lp ace]#  <Jîe  particulier ,  qu elle 
en  eftiâ  fûu4;çe.  Telle/nenc  quenous^ 
^uypos  ;  dire  q^t  la  cpïieepf  ion  de 
Ma^^  #.  Q>«9^c.  la  premîjpre  ori-î  ^ 

g^Q  du  ikng'  4q  iefiis*  C'eft  de-là 
4|u^  ce  beau  flçuve  ccânmence  à  ie 
xép^dxe,»  ce^  fleuve  de  grâces  quï 
coule  dai>s  m>s  veines  par  lès  Sacre- 
mcns^  &  qui  porte  refpric  dfe  vie 
d^jjs^tputile  opn>s  d^  rEglife.  Efcde 
fàême  que^  li^  J^fttainj^s^,  fe  fouvè- 
lli^nt't<luiç>urs  de  leuçs  (burces  ,•  por- 
ff^nt, leurs  eau^  en*  r^ailUflàiit  ju^ 
qu  i  kujr  hauteur  qu'elles  vont  cher- 
àiçt  au  HÛlieu  de  l'air  j  ainfî  ne  çrai-  .  \ 

gfiom  p^S:4'#{Iùrej;'  que  bîfang  dr 
Bfl«cj  jS.}l^^^ttr  jEerft  reimonter  ia  vertu? 
I^ifcj^'à.  kyvçw^prjton  dé:  fa  Mère; 
l^p^Ç'.  hçtiiH^cçr  h  lî^u.  dbnît  îl^  eft^^, 

^t^e^d^cschç^  ,  Cbrétieiisi    LVAoeB:4^ 


^(^  d*èà  il  eft-  premièrement  décoiil6l;.>> .  i  ^  «/ 

HiV^ 


uixh  effacé  ne  cbo'diez  phis  le  >tiom  de  Marie 
^r?^prol<ï*tts  Vmèt  «te  nk^  ^ai  ir  étépto-. 
ooacé'  contre  noncé  coiii«e>tQui^  ^lèiiliéitfitads»  H  <n> 

en  ion  dtiààe  mh  i  f)eiH^  à  gibbe 
d'émpk>yi^r  p«nir  etk  «oiic  <e  qalf 
(dr)  renferdiie  de  ^bnxe  6h  Im-itiême  > 
contre  ^^^16  <j(knifte  loi  <fA  nous  tue 

cdûdure  qUli  n^ft  rten  db  f)hi^  G^ 

t^rai>fe  (^€  la  é!(^^fé  dont  nous 

iNtfiofisvpBii^de^nOttsyvoyam  con* 

courir  etirétiU:)fe  l^cèfienee  de   ta 

perfbtine  ,  Fauroritf  des  exemples  ,, 

fc  la  gloire  du  Sou^^^ti  /^eft-à^ 

dke  de  fefùsChrtft  mêifie. 

ptétcnifb     Un  <:éfi^)«   Aitteor  Sè(éIMèlHt{iie^ 

Si^V  t^t  qtte   la  tftajèfté  de  >Di€te  eft  « 

promptitude  grande  ,  «ttlt  y    a  ikm-(eillënieMr 

i^  ^*'  le  la  gloèfô  à  tui  confecter  fesfei- 

Hees  ,  mai$  qu'il  y  a  ftifihie  de  bir 

Et  im  5  juûu'à  là .  feWtïiffién*  dé  la 

*«»•  »•  »J  >  fod  ,fed&  adulari.  Il  veut  (ftw  ^^jkl* 
'•^*'        feMS  tte^ohs  Kftliir  tfôtts  Wà»  ttiottVe- 


métks  tc)itmtm  dans  la  dépendasicfr 
des  i>tài£$  de  Diôa  >  que  non*feaie^ 
-mmc  nsiis  càdim&  aux  commande-^ 
iQMsi  iqtt'il  boDs  fait  ,  mais  etuoto:^ 
0a  écodia&raflréc  £iî]i)u£qu'a]arYnoiii^ 
«es  %iics  do  &  /voloin3&5  mus  fai;;: 
provefiioQS9S.'il  (è  pait , ^par  kprom-r- 
ptitude  de  notre  ponâuelle  jcbtil^ 
ùnce. 

Ge  <pic  TereulBen  dit' de  Dtou-,  ^*^f"^ 
^  eff JePem  eoflomim  déixMis'ler^   i:^u;e,~ 
Fidèles ,.  fok  le^dtit  «fil  cfe  l'*gi»fe^^SL^* 
qui  en  eft  la  Mece^  Ole  •utemploîe  nx^^^icm 
ta  fes  faiidies,  m  fes  anadhénœs  poarg^^^J^'^ 
obliger  &s:>enârRs  à  confèâêr,  que  a»iilefiaB%- 
IavConâepii€nt>&  là  £ûiise  Vietige  eft 
tome  pflœ  Ûc  toore  inaoïsente.  >Elte 
iCioer^par  cette  le^ûce  enne  ie$ 
«mdés  i(|«i  eompofètic  la  ibi  Gbré- 
éeime.  Tomdbis  elle  'nous  invite  à 
là  &àmx  par.  £i  /bJèitiaité  tk  <eiM 
fcmmtc.  ^Que  ferom^ous  id  >  dné^ 
tttànst'isr(ui.<^miixitiii   céfé^^^jfed'^ 
màuiitn.  Hi^idML  pas  jùfte  iwMhieai^ 
flienr  que  nour  olïéÈiSiôiiraiBr  ccmii^ 
:  drirne  Mire  it  è«ttie  St 


fi  laifite5iiiaîi'8nci»e>  ciliée 
jgifcjflînny  an  moindre  rrmoignagp.de: 


fiaac'e  que  cette  concepâoh  tfk  ùoiS' 

facke,  honorons  Je&s -^Chnft:  en  & 

âtinte  Mere>  &:  croyons  queie  Bils 

4e  >Dtea  <  a^,  fait  quelque  diète*  de  pat?^ 

Hâculter  eiVib  conéepâonde  Marie  ^. 

pbi^iie  céixe.  Vierge  eft  choifie  poiài 

f^)  coopérer  par'  une  aâion  pacci*^ 

cttliere  àla  conceptions  ddefissé 

-    <^Wcn     Mais  en  confidcrant  les  bien^ûts 

tâWc  uVn-dontlé  Fils  dé  EHeààoiioreiià^Mel'er 

tencc<iiirnous  rappcllons-  ew  notre  mémo&re  ceu^e 

condamne.  -         rr  ^ 

DépioraWc    que  uous  avons  reçus  de  la^gracejy 

aotre'ntnra^^^ imprimons  ennotre  penfie  (A) ,  eiké* 

ce:reconaoir.  cieus  y.  Combien  dure  &"  inévitable  efi:^ 

^ntuhért^'  ^^ence  qui  nous   condamne,» 

leur.  puifqae  pour  en  exempter:  lavtfèfr^ 

làinte  Vierge  »  il  ne  faut;  pas jv^enH 

plbyer  moins  qiie'}iimitcRQa|é:Kwv:eF^ 

rairie.  Et  ce  .^li  eft »  biai  tplus  éM&^ 

nant ,  c'dt  qu'avec  toutes  iles  pré^- 

rogatives  qui  font  dues  à  iàr<pialitér 

l'£glife  n^a  pas  encorei\nuIa. décider 

qu'elle  en  ait.étèexempoéeyvDépfaH- 

tabie  conditidn  <  de  boire  uià^ËÎm» 

qilir9>  par  un  long  emrhianQiifenoaiie 

xnii^resN.'iQtis*:  Icf^uelles'  tumsr/^éEaà^ 

jfotlSc  )peiadafi&  cstce.  m^.  ^  nousjiciâii^: 

.jjx — •"    .v-.i   rln  ' ,}»  ♦  '  .'..,;  -niât. 


©ET   tA    CONCFPTrON,    tSf 

à  iiii  fùpplice  éjternel  par  un  jufle 
&  impénétrable  jugemenr  de  Dîcuv! 
Mais  grâces  à  la  mifericorde  divine^, 
cet  arrêe  de  mort;  a  éié  eafle  à  la 
•requête  de  Jeius  mourans;  fpn  fang 
a  rompu  nos^  tiens ,  &  a  otc  ce  joug  de 
fer  de  deflùs  nos  têtes.  Nous  ne  tom- 
mes plusibus  la  loi  de  more.  Chrétien:, 
ne  fois  pas  ingrat  envers  ton  Libé- 
rateur ;  refpedie  Tautorité  ibuvcraine 
qui  t'a  exempté  d'une  loi  fi  rigou- 
jpeufew  Souviens-toi-  que  nous' avons 
dit  que  cetee  autorité,  foùvcraine  a: 
deux  fonétions  principales  :  elle  com- 
mande &  elle  difpenfe;  eHe  ordonne 
Se  elle  exempte,  ainfi  qu'il  lui  plaît. 
Après  l'avoir  trouvé  favorable  dans 
Fexempdon  qu'elle  t*a  donnée ,  ré- 
vère- la  aufli  dans  ks  loîx  qu'elle 
te  prefcrit.  Tu  es  redevable  aux  corn- 
mandemens^  >  ru  ne  Tes  pas  moin( 
aux  difpenfès.  Tu  dois  aux  com^ 
mandemens  une  obéiflanee  fidelléi» 
ta  dois  à- la  difpenfe  qui-  t'a-  déllr 
vré  d'une  lot  fi  rigoureufe,  de  co* 
«nuéUes  aâions  de  graees*  Cefl  ce 
que  pratique  excellemment  k  trèsr 
»inte  Vierge  :  Fecu  mihi  magna^çtd 


w  en  moi  de  grandes  chofès».  Voye» 
•comme  elle  fe  rencobligéeàlà^puîA 
c&nce  qui  l'â^  exemptée  de  h  lei  fii^ 
tiefte,  qui  teiid^  voiuies  le^  conceptions 
,cfimineBcr»  Maisr  elle  n'a  pas  moins> 
^-obligationr  à  la  fageflè  qui  Ta  fé^ 

Îaréede  la  conea^on  gj^nécaie.  Ce^ 
i  fecofid&  partie; 

SE€Of^0    l^OIÏfT. 

HpOc  dîvî.-TT  A  Théofogie  nous  cn^grte  qitr 
'  5:  'u^'K  iL  c'eft  à  là  Sagefle  divine  de  pro^ 
filé  &  de  l'or- ditire  k  diverfitév&:  comme  c*eft  à 
^fcrT  «^r<^  qtf il' apparneni?  d*écablir  l'ordre: 
y'cUc  a  fait  dans  les  chofès,  elle  y  doit  mettre- 
riS^',  ^  rf^îé"  auffi  la  diftinéfion ,  fans  laquelle  l?or- 
dans  lâ^rÇa-tbe  ne  peut  fiibfifter.  Ki  effet,  noi»^ 

fanon,  de  no*  »•  t  t  > n      >-      41  ^ 

tcriMoue.^  ^M>yoîis ,  Fidèles  >  qu- elle  s  y  eft ,  pour 
-xcm.  di«e,  exercée  dès*rorigine  dr 
i^univers,  lor£]ue  fe  répaniktic  fur 
^tte  matière  qui  n-étoit  encore  qu'a; 
^jt^ni-^fermée,  elle  fëpara  la  Imniete- 
-dtàfvec  les  ténêfees ,  ier  «uk  ^*îdJ- 
-fea^  d'^ec  les  eéleftes,  &  dénlêlairisit 
^^eoiifufion  qui  en;yeloppoit  cottrlèe^ 
^HéatiMs.  Mais  ce  ^eBè  43-4sMr  aoie; 
Ais^dm^la  ^cféatio»,  «  ^lier  lé  fi^SMir^ 
ibijMBMlMitaMeépaaid^ 


lunire*  j^  a  aiA»refel»  Çbpasé  1m 
par<i€s  àxk  mencie.^  tt'éom  qa'nae 
maflè  it^rmc  Se  c«nfi*fe  :.  eue  Sât 
maiiitenau  k  iiepacatton  ilawiefeiBre 
bumaia  qui  neft  qu'aiie  mifiS  cxi«^ 
mineUe.  C'eft  ce  qui  â  £m  dire  à  l'A«r 
pôcre:  ccQyiMd  il  a  pliï  à  cebà  qaà6«/^#j.»r. 
»  m'a  {îparé  >»  i  c'eA-àrdii^  qts  m'a 
délivré»  6'eft-à*direqmin'a£aivé.St 
bien  ^uc  la  gxaee  ii«v»  Êiuve  p«s^ 
une  bienheiflreafè  i^âur^iod  »  qiti  non 
tire  de  cette  œaUe  gâfiée;  ëc  c'eft 
Teuvrage  de  laSagdfe ,  parce  qwc'eil 
eue  qui  aac»  cbetbt  djçs  Técemiié ,  At 
qut  ûouf^fvépaie  fesnid^DMCKtaÎK^ 
par  kCpfixAa  ism»  Àmtnes  jutt^^ 

La  ûîme  Vierge  eft  çbnc  %aoée,,  Amancepat^ 
&  elle  a  cela  de  €oawi«ia  avec  «o«t  «cuiieie  de 
ie  peuple  iidefe  i  m^s.  pour  toir  cerî^cttfl^  ^ 

S'eUe  a  d'extcacardiiH^re ,  U  fàot  coa*^ 
érer  Talliance  pacticufiere  qu'elle 
acoi>iraÛ€4r  avec  le(îis<3irift.  G^é«> 
ttens.»  apprenez  •  en  le  nr^Aere  d» 
doâe&  éloquent  âim  £Qi:bei:  danr 
k  &coude  i^flaélie  qu'il  a  contpifr*' 
JEèe  iur  la  Nadviré  de  Nôtres-Seigneur,. 
C'eft-là  que  fe  réjouiflànt  «tiec  Ma- 
«te  de  ce  qu'elle  a  001190  le  Sauveur  - 
dUnfi  ie&  keuUea^  eutcaiUes^  ».  îL  W; 


rS^        PotrU     LA     FÊTÉ 

adteflè  ces  belles  paroles  :  t<  Que  Vt^tti 
jÉiêtes  beureisfe^  Mère  intomparâ^ 
«ble,  pirifqae  vous  >rô<féveî&  k  pre- 
j^miere  ce  qui  a*  éié  promis^'à  tou^ 
»Ie$  hommes,  &  que  vous  poflëder 
99  toute  feule  k  joid-  ccmMiiane  de 
»  Tunivets  «  î  P^  /©/  fœcula  promif* 
fum ,  prirha  fufcipeft  mePeris  -  advtn^ 
àunt^y  &  comnuine  mundi  ^ gaudium  f 
ftculiari  mânefè  Jùta  f&ffides.  Que 
TCUt  dire  {a)  ce  faint  Evêque  i  Si  Je- 
fïts-Chyift  eft  un  bien  commun  ,  fi 
fes  «yfteties  fom  à  tout  le  monde , 
de.  quelle-  forte  la  trcs*/aimfe* Vierge 
pourni-t-elle  le  pofledér  tbtitê  feufel 
Sa  mort  eft  le  ^cnfieef  pubfic,  iÎMi 
■.  Êuig  eft  le  prix  <te  tous  îe^^pédiës , 
&L  prédication  inftruit  tous  les  peu-' 
pfcs;  &:.ce.qui  fait  Voir  clairenlent 
qu'il  eft  le  bien  commun  de  toute 
k  terre,  c'eft  «que  ce  divin  Fnfôm 
n'eft  pas  plutôt  né ,  que  fes- Jmfe'  (ont 
appelles  (*)  à  lui  par  les-  Anges ,  & 
les  Gentils  par  les  aftres  (c).  Tout4te 
monde  a.  droit  fur  le  Fils  de  T3\t\x\ 

■■■         ■ J  ■  I        !■  *l  I         ■      1     1      — — — ^M' 

SEptCQQs  dans  la  peafée-  de.-  {f^  iitirkés»      * 
Jefus-Çhrid  fera  donaé  à  couc)e  inonde,  noitf 
le  favons  bien  j  mais  Marie  le  recevra  Ta  première. 


DE  rA  Co•NCfr^TI(yN.  tif 
parce  que  ùl  bonté  nous  le  donn« 
a  cous.  Cependant ,  o  éàguiti  de  Ma^ 
xîe!  dans,  cetie  libératttc  générale  9 
elle  a  un  droit  parriculier  ck  le  po£- 
/cder  toute  feule,  parée  qu'eUepeuf 
le  podèder  comme  fils.  Nulle  autre 
créature  n*a  part  k  ce  titre.  Il  n*y  a 
que  Dieu  &  Marie  qui  puîffent  avoit 
le  Sauveur   pour,  fils;  &  par  cette  ..x» 

/ainte  alliance  ,  Jefus^-Chrift  fe  donne  •* 

tellement  à  elle  ,  qu'on  peut  dire 
que  le  tréibr  commun  de  tous  les 
honunes  devient  Con  Inen  piarticur- 
eulier:  Soia  paffides^  ' 

Qui  n'admireroit  y  Chrétiens  ,  d9  con«eprio«^ 
la  voir  fi  glorieufement  fëparée  de^J^^eUgr"! 
autres  ?  Nfatts  que  fait  cela  y  direzrvous  j  fur  ccUc  de  u. 
pour  fanftifier  fà  conception?.  Ceft  J'^îJ^pa.ScS! 
ici  qu'il  feut  Érfre  voir  que  la  con^  i^r  de  la  vie 
ception  du  Sauveur  a  une  influence  avec  routeski- 
fecrete  qiri  porte  la  grâce  &  la^iàiny  p;«»«  ^  ^ 
éeté  fiur  ceÙe  de  la  iainte  Vierge^ ^^ùïvt'xJ 
Mais  pour  entendre  ce  que  j'ai  à^**ûtctéi 
dire,  remettons  en  notre  penféeuof 
— —     ■ .  ■       "  '  » 

à  ce  gtand  fecrec  j  mais  ce.  fera  feulement  plufîeuts 
mot!  après.  Dans  tes  commencemens^  de  fa  grof- 
'  ifeàc ,  Dieu  fcul'  fera  témoin  de  fon  bonheur;  H 
ûunble  que  Jefus-Cbriifc ,  le  Fils  de  Dieu ,  n'efl  là  q^e 
gour  elle  ,  te  que  letréfor  commun  de  tous  les  honi- 
ln6s,.d[|  4fiyciui  fg^  bi^n  pacticuliei:  :  Sch£bJ/i<U$^. 


tSt  Potru  tA  fûrt 
▼érifér  chrétienne  qtti  eft  pleine  cfe 
confolado»  pour  toixs;^  ks  Fidèles. 
Cefi  qoe  la  vie  du  ^ait^euir  de&ames^  ' 
a  an  rapport  pârticidies'  atecr  tou- 
tes les  panies  de  la  i^ri^  ^  pour  y 
produire  ta  ùAntetè.  Mettons  cette 
▼éricé  dans:  nn  pic»  grand  ^oiir  par 
te  î)eaii  paflàgc  tiré  de  f  Apôtre  :: 
^Xir^^êifeûis-ChM  eft  nwMrt  &  re&fcité, 
^  )va(i»  que  vivasis  ëc  movurans  nous 

iifiyyons  à  foi  v.  Vcryez  le  rapport: 
la  vie  du  Sauveur  iknStS&e  ia  na- 
cre ,  notre  mort  ell  coia&crée  oar 
la  (lenne.  Difons:  èe  même  du  rené  >, 
felon  fe  éoéhfine  ék  PEcrkure.  M  s'eft 
tevèm  Se  feiUei%  ;  e*eff  ce  q«ri  ib«K 
kge  nos  infirmités.  It  ^  icflCemi  déf 
éei^urs  r  conlbléz  -  vous^  ^  C%£étien$ 
aflKgéSy  e*ef{  poiar  rendre  lesv^^re» 
feintes  Se  finiftuede»^  Enfin'  if  y  a 
8R  rapper r  feerer  entre  Iiù  îfc  mous  > 
ft  c'eft  cela  qui  nous  lànâiiie.  Ceft 
pourquoi  il  a  pris  tout  ce  que  nous: 
fwnmes ,  afin  dfe  coniàcier  touf  €t 
que  nous  fommes.  Et  d*bu  rieni 
cette  merveilleuiè  eomommcatiou 
àc  &  mort  avec  f^  nôtre  ^  de  lès 
fcuffiances  avec  les  nôtres?  Ah  !  ré- 
jfmidcoit  TApôtre  iàint  PauL»^^  c'eft 


^e  k  Sauveur  mourant  eftà  nous; 
il  nous  donne  la  mort,  &  nous  y 
trouvons  une  Iburce  de  grâces  qt^ 
portent  la  faintetê  dans  h  nôtre  , 
en  la  rendant  (embkble  à  la  iîenne. 
Le  Sauveur  touSmit  eft  à  nous,& 
nous  pouvons  prendre  dans  fès  doô* 
leurs  de  quoi  mâiSer  aos  HouScask" 
ces.  Cell  ce  -que  peuvent  dire  tous 
les  Chrétiens  5  mais  la  Vierge  feule 
a  droit  de  nous  dire:  Le  Sauveur 
•conçu  s*eft  douné  à  moi  par  un 
titre  particulier  :  .&  de  cette  &rte  la 
conception  tnfpîre  la  Éiîntetc  à  ta, 
jnlenne ,  par  une   fecrete  influence. 

Oui ,  Chrétiens ,  le  Sauveur  conçu  ï>«>«  paA> 
eft  a  efle,  le  Père  célefte  lui  à  feitS'cfiuc^ 
ce  préftnc.  Tout  le  refte  de  fà  vie  «îp»»»    ^« 
eft  à  tous  les  hommes  ;  mais  dans  aé'SSoii 
le  temps  qu'elle  le  conçoit  &  qu'elle  fânaifianre 
le  porte  dans  les  entrailles,  elle  â^eUcdîTûiiS 
droit  de   le  poflcder    toute   lèule  ;  «• 
Piculiari  mim^refoia  pojjiâes. /Et  ce 
droit  qu'elle  a  particulier  (îir  la  con^ 
ception  du  Sauveur ,  eft-il  pas  capa- 
ble d^attîrer  fer  elle  une  benédiflioii 
paf cicuTierc  pour  tan^lîfier   la  coU'- 
ception  ?  Si  en  qualité  de  Mère  de 
Pieu  ^ , elle  eft  choifie  par  la  Sageflê 


<M  V  &  Mark  auffi  ea  4i^c  Àxë  exe»* 

fkte.  O  Sajgeâc,  ^out  favet  ^^'* 

3?ée  det  Mtr«cs  Ai«â  «e  la  césm^ 

<dn  pas  ai«c  ibn  Fik  >  ^tââ}u'dte 

éaic  etf  e  MÂniimaf  aj^^teroas.  Côm* 

Ment  la  tfiâiiigtterçtis^fioiss  ^avfç 

luiy  ^^  lotir  toM  deoiè  exempts éa 

fédUi   felus-Chrift  f1^  pisT  «a* 

tttse,  ft  Maiie   par' gsaeei  fefiis^ 

CDhcift  tte  4r^€^  &  lifarie  pirr^  pn- 

'     Yîkége  &  pQf  îo^lgMoe.  La  voità 

%iaiée.  /ifcfV  mihi  méijgna  ftu  ^o- 

ttoj  u^iJK  JL^Tout-'p^iffimc  a  &te 

ii:m  moi  de  grandes  dbèKês  »<  ,Cen 

cft  iaflêa  :  voyons  ^ntânceiMtfit  ^oira- 

anctic  nous  fommas  kaffî  Atarés.<3'eft 

ma  troiSeme  {>flràe  »  A  ïskqoeSe  )e 

foÛévm  rCh^étiens  >  après  voiis«voir 

£ttt  remarquer  ^'encore  eue  nous 

ne  ibyoïis  pas  (eparés  aoS  excel- 

iemment  que  la  làmce  V5erge,-nottS 

tie  lai^ns  pas  que  de  f^ètttt. 

tiu'eft-ce  que     Car  qu'eft-ce  que  le  peuple  ^fkfclc  ? 

l:rqS^fau:<:-^ft  «  ?^?^^  %«é  des  a«rres, 

il  faire  pourtifé  Ac  k  maSk  de  pefdkkm  &  de 

«ieduchr^^  confagien générale.  Cteft  «n  peu. 

£i«âirme  ?     -jfte  <|ui  'hkbite  au  rnonic ,  mais  «an- 

<moms  qm  n^'^ft  pas  an  ^mènde.  U  â 

ia  ^foSiffwa  tlasis  le  Àél»  fl  ^  a  4 

naifoa 
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mâiibn  &  ibii  beriraee*  Dieu  lui  st 
imprimé  fiir  le  front  le  caraâere  ià- 
cré  du  Bâpcéme,  afin  de  le  fèparer 
pour  lui  leul.  Oui,  Chrétien,  fi  m  / 
teng^es  dan$  l'amour  du  monde  ^ 
fi]  ta  ne  vis  comme  féparé  ,  tu  perds 
la  grâce  du  Chrijdianifine.  Mais 
comment  fe  ftparer ,  direz  -  vous  ? 
Nous  {bmmes  au  milieu  du  mon- 
de, dans  les  divertiflemens,  dans 
les  ccmipagmes.  Faut -il  fe  bannir 
des  (bdétes  ?  Faut-il  s'exclure  de 
tout  commerce?  Quête  dirai-je'ici) 
Chrétien,  finon  que  tu  fépares  du 
moins  le  cœur?  Cfeft  par  le  cosur 
que  nous  (bmmes  Chrétiens  :  Corde  Rom.  x,ioi 
^reditur  ;  «  C'eft  par  le  coeur  que 
w  Ton  croit  »  ;  c'eft  le  cœur  qu'il  faut 
fëparer.  Mais  c'eft-là ,  direz^vous ,  la 
difficulté.  Ce  cœur  eft  attiré  de  tant 
de  côtés  j  c'dt  à  lui  qu'on  en  veut.  Le 
monde  le  âatce^  '  le  monde  lui  rit.  Là 
îl:voît  dèsr honneurs,  là  des  plaifirs. 
JL'an  lui  .préfente  de  l'amour ,  l'au- 
tre, en  veut  recevoir  de  lui.  Com- 
ment pourra-t-dl  fè  défendre  ?  Et  com- 
ment nous  dites- vous  donc  qu'il  &ut 
du  moins^féparer  le  cœur?  Je  le  ia- 
vois  bien ,  Chrétiens ,  que  cette  en- 
Tome  IL  I 
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treprife  eft  l^en  difficile ,  d'être  tou^ 
joars  asd  fïMliea  du  monde ,  &  de 
tenir  fon  toelur  <%aré  des  pl^iks  qui 
vous  envirôfthônc.  ^  ]t  né  Vois  ici 
qnSm  een£^L  Mais  que  youlez^vous 
4^  je  -difeî  pftîs^e  vous  prêcher  un 
«Ui^  Evtogile  à  ^i^rte  ?  De  tant  d'hea^ 
re$  que  vous  donnez  imitâement  aux 
occupations  4t  la  terre,  icparer-en 
du  moins  ^piét^fues-'unes  peur  vous 
retirer  en  vôu$-«nlên>es.  Faites -vous 
quelquefois  uiié  iblkude  »  où  vous 
méditiez  bn  (èoret  les  doisccnrs  des 
Hens  éeerneb  &  la  ^aieâté  fdes  dbo^ 
ib  morteUes.  Sé]parea5*-vous  avecJe^ 
iù$«Chrift  s  répandez  v^oore  ame  de« 
vant  ià  -fàce^  pre(Iez4e^de  vous  don* 
fier  cette  gcaee ,  dont  les  attraits  (U* 
vins  puiflent  vbus  enlever  aux  plai- 
ns du  monde  y  cette  >grace  qui  a 
icparc  la  très-^hte  Viàge^  &  qui 
l'a  telleihent  rem^lie^  ^que  la  colère 
qui  meiKite  les^enfeni  id'Adam  n^ 
pu  trouver  plate  '^en  fe  ^eondeptiom, 
|>arce  qa^^Ue  a  eeé>prévm«e  par  un 
gmoyjr  »[^âbÂcî)^eux, 


TROISIEME  POINT. 

SI  nous   VOy<Ml$  4^S,les£((ri0KdB     Matfe  f)t£. 
.      âcrées  que  k  -Fik  :4e  Diflu^cô-  Srncpfcî 
liant  notre  chair  ^a  pris  jiulu  d»uia$  par   l'amouc 
.'nos  foiblefles ,  à  .r^x,ce,pçion  du  .p*^  dfcux^/Voa 
.ché.;  .file  r4eflfttî  au*il  avoit  .i:paç|iFUs* 
At  ièreivIre/èfiibj^le;àiiQUs,aiôk 
Wil  n'a  pas  dé4a^iié  .^  ^nd  jiiia 
.&if,  ni   la  cr^iiiie,  lu  |a  trifteilè.» 

ni  tant  d*aucre;s  4i^lfnit4s  qui  ^nv^. 
ibloient  indignes  (i^  i^  ^«^diîttr  ;  ^ 

plus  ferte  ra4ip^\d<»^-o|i  ^roireiqu^'U 

a  (  ^  )  été  viv^m^nt  touché  de  jcëc 
.amour  fi  }uft(e  &  fi  faint»qiie  kriia^ 
.ture  imprime  en  n.o^  coexirS;ppurxeux 

qui  nous  donnent  la  viç.  C^tte  yértcé 
-eft  très-daire  ;  mais  Je  pirétçnds  vous 

faire  voir  aujourd'hui  «que  c!eft  cet 
.amour  qui  a  préveiyi  ^»i  jtçs^ftinte 

Vierge  dan?  fa  conçej^tipti  rfeii^iAw- 

reuie  y  &  c'eft  ce  qui  jnfiésKe^^tts  <dc43C<- 
^lication*. 

Je  confidere  en  deux  étafs  cet^aà^yr    Peux  éuti 

de-fils  qup.l^.Saftvettraeu  pp»rrMft- ^lif *^^^^ 

(«)  appeccé  «ft  -  aaifiâac  cette  încHiuttion -^  jHft^ 
^  il  (naic. 


»^^        Pour  la  ff.t  e 
rie  i  je  le  regardé  dans  rincarnarion 
&  devant  lincarnation  du  Verbe  di- 
vin. Qu'il  ait  été  dans  Tlncarnation , 
Ghrctîehs,  il  eft  dfé  de   le   croire^ 
Car  comme  c'eft  par  Tlncarnation  que 
Marie  eft  devenue  la  Mère  de  Dieu , 
c'eft  auflî  dans  cet  augufte  myfteré 
(a)  que  Dieu  prend  des   fentimens 
de  fils  pour  Marie.  Mais  que  cet  amour 
de  fils  fë  rencontre  enÇieu  pourfe 
•iainte  Mère  devant  qu'il  fbit  incar- 
né, c'eft  ce  qui  paroitaflëz  difficile  ^ 
puifque  le  Fils  de  Dieu  n'eft  fbn  fils 
qu'à  caufe  de  l'humanité  qu'il  a  prifé. 
Touièfi>is  remontons  plus  haut ,  & 
'  nous  trouverons  cet  amour  qui  a  pré* 
venu  la  très-fàirite  Vierge  par  la  prd- 
fufion  de  fes  dons.  Comprenez  cette 
vérité ,  &  vous  verrez  Pamour  de  Dieu 
pour  notre  nature. 
Matîc  dîftînv     Poui?:  entendre  cette  dôârine ,  ré- 
guéc  de  toutes  marquoii^  que  la  fainte  Vierge  a  cela 
les  qud"  é/'dë  depiopre  qui  la  diftingue  de  toutes  les 
fon  Fils.  Ef.  mères ,  qu'elle  engendre  le  difpenGi- 
foitent  pourtour  de  la  grâce;  que  ion  Fus >  en 
^^^^«-  cela^diffirent  des  autres  ,  eft  capable. 

^     •       .  d'agir  -avec  force  dès  le  premier  mo- 

(tf)  il  s*çnfuic  que  c'cft  auflS  U. 
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ment  de  ià  vie  j  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
extraordinaire,  c'eft  qu'elle  eft  Mère» 
d*un  Fils  qui  eft  devant  elle.  De-là 
iuivenc  trois  beaux  effets  en  feveur 
de  la.  très-heureufè  Marie.  Con^me 
fbn  Fils  eft  le  difpenfàceur  de  la  grâ- 
ce ^  il  lui  en  Eût  part  ^vec  abondan- 
ce *,  comme  il  eft  capable  d'agir  dès 
le  premier  inftant  de  là  vie,  if  n'at- 
tend pas  le  progrès  de  l'âge  pour 
être  lioéral  envers  elle ,  &  le  même 
inftant  où  il  eft  conçu  voit  commen- 
cer fès  proftifions.  Enfin  comme  elle 
a  un  Fils  qui  eft  devant  elle ,  elle  a' 
ceci  de  miraculeux  cjue  l'amour  de, 
ce  Fils  peut  la  prévenir  ju/queé  dans. 
ÙL  conception,  C*eft  ce  qui  la  rend 
innocente  :  car  il  lui  doit  (èrvir  d'avoir 
un  Fils  qm  fbit  devant  elle.  Mais  éclair- 
ciflbns  cette  vérité  par  une  excel- 
lente doâxine  des  Pères,  &  voyons 
quel  a  été  dès  l'éternité ,  l'amour  du. 
Fils  de  Dieu  pour  la  (àinte  Vierge. 

N'avez-vous  jamais  admiré,  Met-  comment 
/leurs,  comme  Dieu  parle  dans  kîsf^'m'dl^f^ 
Saintes  Lettres,  comme  il  affèfte,  faite  homme, 
pourainfi  dire,  d'agir  en  homme , f^-°-'|: 
comme  il  inûte  nos  aûions ,  nosJi*bumaaicc. 
inœurs ,  nos  coutumes  >  nos  jncuve-*] 

'  i«) 
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mtns  Se  nos  paflîons?  Tantôt  il  dît 
f&t  la  bouche  de  fes  Prophètes ,  qu'il 
a^Ie  dœur  faifi  par  la  compafEon, 
t^tôt  qti-il  l^a  enflammé  par  la  co^ 
lefô,  qu'il  s'appaifè,  qu'il  fè  repent, 
qu'il  a^de  là  joie  ou  dé  la  trifteffe. 
Chrétiens,  quel  eftf  ce  myftere?Un 
Dieu  doit-il  donc  agir  de  la  forte  l 
Siile-  Verbeihcarné  nous'parloit  aînfi , 
jô'ncTm'eh  étonneroîs  pas ,  car  il  étoit 
homme.  Mai»  que  Dieu  ava:nt  que 
tf  être  homme ,  parib'  &  agilïè  com- 
ïttô^  font'  lèsf  Hommes ,  il  y  a  fùjet  dt 
la  trouver  étfange.  Je  fais  que  voui 
me  direi  que  cette  Màjefté  fbuve- 
i^lne  veut  s'accommoder  à  notre  por- 
tiez.- Je  le  veuît "tien  :  mais  j'apprends 
àes  Pètes  qu'îl-y^â  une  i^fori  pru^myP 
térieùfe.  G'e{t  que'  Dieu*  ayant  réft- 
lu  de  s'unît  »  nottt  nfattitè-,  îl  n'a- 
pas  jugé  indigne  de  lui  d'en  prendre  de 
bonne  heure  tous  les-  fentimens.  Au 
oontraîte  iî  fe  lès  rend  propres,  &' 
VOUS'  dirièî?  qu'il  s'étudie*  à  s^y  con- 
fbtmer. 
Raîfons  de  F'ourrîoïîs-noliS' fiioif  éxplilqifer  un 
ceuc  coadui-  g  ^^^^^  myfterô  par  quelque  exem- 
ple femiliers  Un  homme  veut  avoir 
une  charge  de  robe^ou  d'épéej  il  ne 


l'a  pas  entore,  mjôs  il  s'y  prépare  ^^  ^ 
il  en  prend  par  avance  cous  lesien^' 
tîmens ,  &  il  commence  à  s'accou-^ 
tomer  y  ou  à  la  gravité  d'un  magif* 
trat,  ou  à  la  brave  gépérofité  auit 
homme  de  guerre.  Dieu  a  réfolu  de  k 
£ûre  hpnume  ;  il  ne  Teft  pas  encore  dut 
temps  des  Prophètes ,  mais  il  le  fera  ^ 
c'eft  une  cho^e  décermâaée.  Telle- 
ment qu'il  ne  Êuu  pas  s'étonner  s^il 
parle ,  s'il  agit  en  homme  avant  que  de 
rêtre,s'il  prend  en  quelque  (brteplaiiîr 
d'apparokre  aux  Prophètes  &  aux  Pa-* 
Jtriarcfaes  avec  une  £gure  hqmaine. 
Pour  4|iieile  .raiibn  ?  Que  TertuUien 
l'explique  admirablement  !Ce  font, 
«lit  txès- bien  cet  excellent  homme ,  des 
préparatiÊ  de  ^Incarnation.  Celui  qui 
âoit  s!abaifièr  j^fqu'à  pi^endre  liotr^ 
natuse,  éât,  fow  ^nfi  4îre,  feu 
appicntifegc  en  fe  conformant  â  nos 
ienum^is.  «  P^u-à-peu  il  s'accoutu- 
M  me  à  être  hoflfime,  &  il  le  plaît 
»  d'exci-cer  fies  Poiîîgine  du  monde  ce 
^>  qu'fllèra  dans  la  ^i  -des  temps  »  : 

'  'âh'homintvi^  ipiôderatfutftrusinfnt.  cion,n.x7,p. 

;^  ;Ne  (ir(iryézdùncp^^3?^ic»  M^ie  aimée 

^t  attendu  ià  venue  pour  avoir  uuî^  confîdéréc 

.       liv 
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du°^Ti  ^T  ^^^^^  ^^  ^'^  P^^^  ^^  fàinte  Vierge. 
Dfcu/dès  le  C'eft  aflez  qu'il  ait  rciblu  d'être  bom- 
prcmicr  mo-.  me .  pour  CH  prendre  tous  les  fènri- 

mcnt    de    fa  ^   *   _,        ,.,*  ,    •  ^      , 

vie.  Ce  <ju»a  ^lens.  Et    S  il  prciid  les   lentimens 
^Ji^~^"''^  d'homme,   peut-il   oublier  ceux  de 
fils  qui  font  les  plus  naturels  &  les 
.  plus  humains  ?  Il  a  donc  toujours  ai- 
mé Marie  comme  Mère,  il  l'a  con- 
fidérée  comme  telle  dès  le  premier 
moment  qu'elle  fut  conçue.  Et  s'il 
eft  aiiuG,  Chrétiens ,  peuHl  la  regar- 
der en  colère  ?  Le  péché  s'accordera- 
t-il  avec  tant  de  grâces ,  la  vengean- 
ce (tf)avec  l'amour,  l'inimitié  avec 
l'alliante?  Et  Marie  ne  peut-ellçpas 
Pf.XV2J,àirc  avec  le  PfàJmifte  :  In  Dtomeo 
^*  tranfgrediar  murum  :  «  Je    paflèrai 

9>par  deflùs  la  muraille  au  nom  de 
^>  mon' Dieu  «?  Il  y  a  une  muraille 
de  réparation  que  le  .péché  a  Éûte 
entre  Pieu  &  l'homme,  il  y  4  une 
inimitié  comme  naturelle.  Mais ,  diç- 
elle ,  je  pafferai  par-deflus ,  Je  n'y 
entrerai  pas,  je  paflèraii  p^-defliisj 
Tranfgrediar  (i  ).  Et  comment  3  Au 
nom  de  mon  Dieu,  4$  ce  Dieu  qui 
étant  mon  Fils  qft  à  moip^  un  droit 
tout  particulier.,,  de ,  ce- I?iç\i  «  qui  m'a 
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aimée  comme  Mère  dès  le  premier 
moment  de  ma  vie ,  de  ce  Dieu  donc 
Tamour  tout-puiflànt  a  prévenu  èa 
ma  Êiveur  la  colère  qui  oienace  fous 
les  en£ms  d'Eve»  Ceft  ce  q)iî  a  été 
£dt  en  la  fàinte  Vierge/  Finirons  en- 
vous  Êiifànc  une  image  de  cette  grâce» 
dans  tous  les  Fidèles  y  &  reconnoiiP 
ions  auilt,  Chrétiens»  (d)  que  Ta-i 
mour  de  Dieu  nous  a  prévenus  conr: 
trela  colère  qui  nous  poi^fiiivoit ,  &} 
qu'il  nous  prévient  tous  les  jours.  Que        -^     ? 
ce  fbit-là  le  fruit  de  tout  ce  difcoîirs , 
comme  c'eft  la  vérité  la  plus  impor- 
tante de  la  Religion  Çhrétiennç. 
.  Oui  certainement,  (Chrétiens,  c*eft   ofca  noui^ 
le  fondement  du  Chriftianiime  de  com-  m?cTf  ^blcn 
prendre  que  nous  n'^Lvons  pas  aime;  ^?'?p"?*^"  > 

Vv.  ^.  "  *   /%   rs.'       r      .       — ^  c'cft  le  fonde 

Dieu,  mais  que  ceit  Dieu  qui  nous  mentduchri;. 
a  aimés  le  preniier ,  non-feiilement  °*ûifmc. 
avant  que  nous  Taim^iHons,  maislorir 
que  nous  çtions  fes  ennemis.  Ceiang 
du  Nouveau-Teftament.  verfç  pour 
la  rémiflion  de  nos  crimes  ^  rend  té;~ 
moignage  à  la  vérité  queje  proche. 
Car  fi  nous  n'euflions  pas  été  eiv     - 
joemisde  Dieu,  nous  neuilîons  pas 

■■     — î         '        '"''.'  j  .'  ;   "        ■  !  '> 

;  ^^  avec  qycQp  aûSltk»^  Ton  amour^ 
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eo.  befbtiv  cfe^  vnèË^utcvtt  pdû^  nom 

foot  ^fàiStt  Gt  éôl^ere,  hi  de  iàng 
Miir^^eentérfà  Juftfcë^  CTeftâotic 
fi»  (jti?  hou»^  a  le^  premier  «nés ,  èit 
donnant  fon  Rfs  miiqùe  f>ùur  Tantioar 
4é  nottSi  Mais  petit-ctre  que  ceUc 
grâce  eft  troc  gen^ate ,  &  que  no- 
tre dureté  n'en  éft  pasf  émue  :  ve- 
noits^  âùx  bien&its  particuliers  par 
kfquels  fùÂ  amour  nous  prévient, 
Bienfûcspar-  Que  ifiroiis-ndû^ ,  Chrétiens,  de 
îif^iei?  ?â-  ^^^^^  vocation  au  Baptême  ?  Avîons- 
mour  de  Dieu  nous  împlorc  fotï  fecôurs ,  Tavious- 
^uUesl^.'nous  prévenu  par  quelques  prîeres> 
afin  que  fk  mCkricorâc  nous  anie- 
nâr  aux  eaux  faftitaires  où  nous  avons 
,  été  régénérés  }  N/efl^ce  -pas  M  aoi 
contraire  qui  s*éft  àvanèè  &  <Jui  nous 
a  aimés  te  jpfBnwer  ?  Mais  peut-être 
que  ce  èienfeît  eft  trop  ancien  »  &  que 
notre  ingratitude  ne  s*en  fourîenr 
plus  :  (fifons  ce;  que  nous  éprouvons 
fcfixs  lès  Jours.  Te  fouvienstu,  pé- 
cheur ,  avec  quelle  ardeur  tu  courois 
au  crime?  la  vengeance  oà  le  pbi- 
fer  t*eniportoit.  Comtricn  <te  feîs  Dte» 
«-t-iè  ffûAé^  ton  eœuiF-,  pour  «ereterfr 
ilir  ce  peodt^tr  ft  ne  âisî  fi  tuas 


î? 


icriatè  ùt  ▼oii  i'-  trisSs  îc  fais  •  qu'il  $*eft 
j^téfeiM^  finivettt.LMnvtrbîs-ra,  quand 
tuMlé^ âr^^irl  fappeBois-tti,  quand 

eft  venu  à  tpi  P^"fy  P^<^  î  il  «^  frap- 
pé, il' a  appelle  ^^&  amfihe  tVt-U 

15  prévenu,  &^ne  tVt-îl  pas  aimé 
ifiemiéi:^  :i;p    ^-^'.^^  . '^  ' 

AfiiS',  'Fîd^è';  j'fen  vôîr  Un  autre    Ercê»  (îe  m 

d^  engagé  iW^  ^  feryîmde^  Il  s*a-  às^  pécheoi» 
fcandonne  aux  W^fpKêm<;s  aux  médt- ''''^"^' 
fances'  Se  à  l'impudËcitè;  Il  n'épargne 
ni  le  bfeh ,  ni  ihopiiçit  dc^  auirèsf  • 
pàisr  .û^èfeire  fen  '^hfti^n  i  il  né 
*efpSf<què  ramoîir  ^u  mbmfe,  JtCvtsI^ 
i3f«lik'i&{^  dbymet 

iièéi^ A*^H  dans  cet  çnfer  ?  Au^ 
ttcfi^sîl  ÎA  ^é'aùx  ttîiÉçi^ ,  mds  iïy 
•ôcit  appelle  par  lès  icris  ^&  par  les 
éèÉk  «sr WiipJ*tcsi*  qWHÏ^upiroieiit 
^tk'  '  fi  V««6éi;  le*  on^  rqfette  fes  in^ 
f^tWrisV^it  y"Çfts::oti'tifl  fait  >  "•  - 
'jgàëhfd"If''vieftt>>utèfeU,  llVappro*. 
€he  j  dafus'  rnié  Fête  3f  dans  i»t  Pubrlé^ 
dans'  qtt^gpe  ©nte  cérémonfe  ff  &|: 
fenîâr/fti^irëfretinr  k'nm^Hlmejfcè 
ttfhiî<teIK^^  tt  Fexc!t&  hrtfiteiffèiiaîertfc 
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Taocre;  te  flambeaa  pourreéherckâ! 
nos  péchéjs^  paf  im  férien  âtainen» 
le  gl^ve  pour  les^  arpâcher  jk%à'à  h 
xadue  pM  âne-  yi^  ifoutâor.  C7eft 
«infi  qùeiiousrprév«%«kif@nék  to^ 
de  ce  grand  Dieu  <i6nt  là  mtféricorde 
iiouf  a  prévenus.  O  Marie»  mira- 
cukvfement  di^>eÀ(ëe ,  finguliere* 
ment  âparie^  nâiSrkotdieuIement: 
prévenue  ^  (ecôorez  h*  feibleflè^par 
vos  prières  5  '&  obeenèz-nôiis  cette  grai- 
ne ,  eue  nous  prévèmdjns  tèilemenc  par 
la 'pénitence  la  vengeance  qui  nous 
(ii)pour<kit,  (jue  non»  ipyons  à  la 
finreois  dans  ce  royaume  de  pai;K 
iftaiftèBe  avec  lé  Pc*e,  te'RIs  &te 
&ù»t«<E%rin 
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IILSERMON 

*  OURLA   FÊTE 

DE  LA  CONCEPTION 

DE 

LA  TRèS-SAINTF VIERGE» 

7KÈCnt    EL  LA     COUK. 

JTondemtns  de  la  iivotion  à  la  Vicrgi  tjk 
eoofiradon  â  la  JknSttfieaihn  dts  dmes^ 
RcgUs  ^  dÊmm  dnig^tsPtmrmt^Àc^ 
€CÈU  déifotiê0^  JE>ifJ^»  P^^^fH^  &  fol  du 
€ube  tpue  nous  tendoné.  à  U  Viergi  &  aux 
Saints  :  Us  imiter  four  leur  flaire  &fe  les 
tendre  propietsi.  Faujfès  dévoihns  qui  des^ 
komrttu  u  Chfi/Ham^  i  iUtâfoas  da  U 
j^fart  des  Çhfifkmé. 

Wiek  àùlâmagitâ:  qm  fMMit.  ^^ 
le  Tout-pttîffant  »  fikle  e»  moUe  gtaodct  cbéfèf; 

DAns  le  ^efftfe  xpie  jV  *tt€  fr^.  soiicfet  9t 
B'viiru^  TvtRFXEtifsnctruisjviircrTffw  fondemeiis  de 

une  mftruûioii  chrcueimc  tirocîi*liti**^voa<»à 


io8     Pour   I/A-îbté.^ 
U  Vierge -yre- la  dévocîoii  ciivcrs  la  Vierge  tien- 
Hel  iTdÔt:  heureufe,  &  de  vous  découvrira  fond 
▼cnt  en  diti-les  (tf)  Utilités  infinies  que  vous  en 
«cri  exercice.  ^^^^^^  ^jj-^j  ^  auiîî-bien  que  les  divets 

abus  qui  en  corrompent  la  pratique, 
j'entrerai  d'abord  en  matière;  &(ans 
Vous  çnnuyer  par  un  long  exotde ,  je 
partagerai  mon  difcours  en  deux  par- 
ties. La  première  établira  les  iblides 
6ù  inébranlables  fondemens  de  cette 
dévotion.  La  féconde  vous  fera  voir 
les  règles  invariables  qui  doivent  en 
diriger  l'exercice.  Cette,  dpftrine  nous 
fèrvira  à  honorer  chrétiennement  la 
trcs-Éiinte  Vierge,  non-&ulement  dans 
la  Fête  de  la  Conception ,  mais  en- 
core dans  toute  celles  que  h  iàinte 
fiiccéflîon  de  Tannée  eccléfiafttque  ra^ 
mené  de  temps  en  temps  à  la  piété 
des  Fidèles.  La  Conception  de  Mape 
étani  le  premier  moment  dans  lequel 
nous  commençons  de  iK>us  attacher 
à  cette  divine  Mère ,  pdurde-là  rac- 
compagner perfëvéramment  dans  tous 
les  myfteres  qui  s'accompliflènt  en  el- 
le ;  je  veux  tâcher  de  vous  in(pirer ,  dès 
-     '         «-premier  pa;?»  des  (èntîm(Ç0S  çeh- 

.    ^     I      '    ..•!  '     JJl'ÉjilirllllU  ]JllT fjt Il    lll^l  I 


Vénales  à  k  {/îété  chrérienne,  &  de 
former  vos  dévotions  for  les  maximes 
de  TEvangile.  / 

Ne  me  dites  pas.  Chrétiens,  que  vudittédcM. 
cette  idée  eft  trop  générale ,  &  que  '^^^^^^^^ 
vous  attendiez  quelque  chofè  qui  ait  prême  de  la 

}>lus  propre  &  plus  convenable  à  une  ^****"' 
î  grande  iblemnité.  L'utilité  des  (tf) 
en&ns  de  Dieu  eft  la  loi  iuprême 
de  la  Chaire  j  &  je  vous  accorderai 
iàns  peine  que  je  pouvoîs  prendre  un 
iùjet  plus  propre  a  la  Fête  que  nous 
célébrons,  pourvu  aofE  que  vous  m'ac- 
cordiez qu'il  n'y  en  a  point  de  plus 
iâlutaire  ni  de  plus  propre  à  l'infr- 
truâion  de  {i)  ce  royal  AuditoirCi 
Ecoutez  donc  attentivement  ce  que 
j'ai  à  vous  expofèr  touchant  la  dé- 
votion pour  la  iainte  Vierge  :  voyez 
quel  en  eft  le  fondement,  &  quel 
ea  eft  l'exercice, 

PREMIER  POINT. 

#<  TJ Erfonne ,  dit  le  fàint  Apôtre,   icor.in^ 

«  Jr  ne  peut  pofer  d'autre  fondement 

>>  que  celui  qui  a  cte  i»is,  c  eft-a- fondement 

-  '■  '     "^  ■  '  '■  ■   •        '      -     ^  I.,.   I.  , 

.  (tf)  Fidèle;.  (^)  mes  AudUcurs» 


iro         PotyH    LA    IBTE 
iinmuable  de  ,9  dil€  JefilS^Chrift  jv  Soit  donC  CC  di«^ 

Sonài/vïer*  vin  SauveuT  le  fiandement  immuable 
ce  :  combien  dc  Hotrc  dévotion  pour  la^  &tite  Vier-" 
t!?Mdôn   de  ge ,  parce  cju?eû  rffàr  bouc  le  genre 
Mtf^«*         humain,  ne  peut  a(&S9  honorer  cette 
Vierge  Mère ,  depuis  cp'il  a  reçu  Je- 
fii^Chrift  par  &  bienheur^ufe  (  ^  )  fé- 
condité. Elevez  vb8fe%rits,  mes  Frè- 
res, ôc  confidérez  attentivement  com- 
bien grande ,  combien  éminente  eft 
la  vocation  de  Marie,  que  Dieu  a 
prédeftinée  avant  tous  les- temps ,  pour 
donner  pai^  elle  Jte&s-Chrift  au  mon- 
de. Mais  il  faut  encore  ajouter ,  que 
Dieu  rayant  appelée  à  ce  glbrieux 
miniftète,  il  ne  veut  pas  {i}  qu'elle 
{bit  un  fimple  canat  (e)  d'une  telle 
^ce ,  mais  un  inftrument  volontaire 
qui  contribue  {d')-  a  ce  gran4  ouvra- 
ge}, non-fèukitïeiic  par  ^s^  eKceUien*^ 
tes  dirpoficions ,  mais  encore  par  \m 
jnouvement  de  fa  volonté.  C'eft  pour- 
quoi le  Père  Éternef  envoie  un  Ange 
pour  lui  propofer  le  myftere ,  qui  ne 
s'achèvera  pas  tant,  que  Marie  ierâ 
încertaîne  (r)5  fi  bietu  que  ce  grandi 

■*.  ■'     '  'T  '        '  '  i' 

^^  rxiv^«itù>  (i).  û^ £oaiLJ:e\}t  cowaaft  d2ua. 
(e)  d'où  un  tel  bien  découle  fur  nous,  {d)  il  vcuc 
^u*elk  coopéit.  (ef  ne  fca  pas  xiColm. 
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ouvrage  de  rihcarnation,  qui  tienr 
depuis  cane  de  fiecles  toute  la  nature 
en  attente  ,  lorfque  Dieu  eft  réfolu- 
de  TacconipUr ,  demeure  encore  en- 
iufpens ,  ju(qu*à  de  que  h  divine  Vier- 
ge y  ait  confenti^  tant  il  a  cr«  nér 
ceflaire  aux  hommes  que  Marie  sAt 
de/iré  leur  fàlut.  AuSC-tàt  qu'elle  a 
donné  ce  confentement,  les    deux 
font  ouverts ,  le  Fils  de  Dieu  eft6ic 
homme  y  &  les  hommes  ont  unSau- 
veur,  La  charité  de  Marie  a  donc  été 
en  quelque  forte  la  fburce  féconde,        ^ 
d'pâ  la  grâce  a  pris  ion  cours,   6c 
flr^eft   répandue  avec  abondance  fwp 
toute  la  nanire  humaine.  Et  comme 
dit  Édiit  Ambroife,  &  après  lui  feinr 
Thomas,  «  Cèft  de  fes  bénites  en-^ 
»traîlles  qu*êft  fbrri  avec  abondance' 
wcet  Efpric  de  (àinte  ferveur  qui, 
w  étant  premietemenc  (îirvenueneife, 
')  a  inondé  toute  ta  terre*  >>:  U têtus    s.Ami.dg 
Maria  y  Spirïtu  ferventi  qui  kiper^^'''P'  ^il'^^^ 
venu  tîtcant^  rtpieyit  orbtm  terra"' ii^f.xiri* 
runty  eùmpejrtrït  Salvatorem.  «Elle 
>?a  reçu,  dît  encore  (aiiit  Thomas ,' 
»  une  (i  grande  plénitude  de  grâce  , 
u  qu'elle  eft  parvenue  à  une  union  très« 
i>  intime  avec  TAuteur  de  la  grace>> 


il 2       Pour   la   ïête 
»»  &  a  mérité  de  recevoir  en  elle  ce- 
»  lui  qui  eft  rempli  de  toutes  les  gra- 
»  ces  :  en  Tenfentant  elle  a  ,  en  quel- 
M  Que  manière ,  Eût  découler  la  gnice 
S.Th,  in**"^  tous    les  hommes  ».    Tantam 
part,  (hiaft.grana  obtinuic  pUnuuiinem^ut  ejfn 
^  jr  j^j />rap/«f  «/^/Ktf   Autori  graûa  ;   ûa 
quod  eum  qui  eft  pUnus  cmni gracia^ 
in  fe    reciperec ,  &   eum  pariçndo , 
quodammodo  graiiam  àdomnesderi- 
varet. 
'  pîverTcsap-     H  a  donc  Éillu ,   Chrétiens,  que 
S^cre^éto"  Marie  ait  concouru  par  fa  charité, 
tieUvicchré-à  donner  au  monde  fon  Libérateur. 
P«?cntrSu- Comme  cette  vérité  eft  connue,  je 
ftdcMaiie.  ne  m*étends  pas  à  vous  l'expliquer  j 
mds  ]t  ne  vous  tairai  pas  une  con- 
iequence  que  peut-être  vous  n'avez 
pas  afièz méditée  :  ç'eft  que  {a) Dieu 
ayant  une  fois  voulu  nous  donner 
Jeiîis-Chrift  par  la  iàinte  Vierge, cet 
•  JRd«.  jr/,^^^^^  (*)  ^^  fe  change  plus.  «  Les 
♦>.  '»don$  de  Dieu  font  l&ns  repentan- 

»  ce  ^'•  Il  eft  &  fera  toujours  véritable, 
qu'ayant  reçu  par  elle  une  fois  le 
principe  univerfel  de  la  grâce ,  nous 

•m  I      I     ■      I    11    !■ i^t— ^m^— *i— ■— — ^^"^^ 

iû)  U  SsgefTe  divîAc  ayant'  un:  fois  rcfolu  dc« 
(^Jccdccreç,» 
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en  recevions  encore,  par  fon  entre- 
mifejles  diverfès  applications  dans 
tous  les  états  cMérens  qui  compofent 
la  vie  chrétienne.  Sa  charité  mater- 
nelle ayant  tant  contribué  à  notre 
làlut  dans  le  myftere  de  l'Incarnation , 
qui  eft  le  principe  univerfel  de  la 
grâce ,  elle  y  contribuera  éternelle- 
ment dans  toutes  les  autres  opéra- 
tions ,  qui  n*en  font  que  des  dcpen-  *  ^ 
dances. 

La  Théologie  reconnoTt  trois  opé-  Troîi^péra- 
rations  principales  de  la  grâce  de  Je-  °2^|  ^'^*^j^ 
fus-Chri{L  Dieu  nous  appelles  Dieu  «ace  de  je- 
nous  juftîfiej  Dieu  nous  donne  la  per-  "»»-chrUt. 
fëvérance.La  vocation  c*eft  le  premier 

as-,  la  Juftificatîon  feit  notre  progrès  ; 

a  perfJvérance  conclut  le  voyage , 
S>c{a) iinit  dans  la  patrie ,  ce  qui  ne 
ie  trouve  pas  fiir  la  terre ,  le  repos  & 
la  gloire. 

Vous  (avez  qu*en  ces  trois   états    charité  4c 
rinfluence  de  Jefus-Chrift  nous  eft  né-  ^;^J  ^•^- 
ceflàire  ;  mds  il  Êtut  voUs  faire  voir 
par  les  Ecritures  >  que  la  charité  de 
Marie  eft  ailbciée  à  ces  trois  ouvra- 
ges :  &  peut-être  ne  croyez-vous  pas 

■  «■■■■■  I   .  I       1  'Il  I— >—iM  ■       '  ■  I 

{9)  nous  aiTuce  dAn$  la  p^vie  la  coucoime  ^  le 
f  cpos,      


E 


li^      Pour  la  fete 
dcvotionis    quam  fpiritûs   infujione 
viuUis  animants»  Et  félon  le  même 
faint  Ambroiiè ,  «  La  grâce  dont  Ma- 
1»  rie  fut  rempUe ,  étoît  fi   grande , 
w  qu'elle  ne  confervoit  j>as  feulement 
»  en  elle  le  don  de  là  virginité ,  mais 
»  qu'elle   conféroit  encore    à    ceux 
w  qu'elle  vifitoit  la  marque  de  l'inno- 
Uid.  top,  n  cence   ».  Oujus  tanta  gratia  ^    »/ 
^^^l'^'^^^'monfolum  in  fe  virginitatis  gratiam 
refervaret  i  fed  etiam  his  quos  vife^ 
ret ,  integritatis  injîgnè  conferret. .  • 
«c  C'eft  à  fà  voix  que  Tenfent  tref^ 
»  faille  dans  le  fèin  de  fà  mère ,  obéif^ 
wfànt  avant  que  d'être  engendré.  Il 
»  n'eft  pas  étonnant  qu'il  ait  perf^ 
i>  yérc  dans  une   intégrité   parfaite , 
»  lui  que  ht  mère  du  Sauveia:  oignît 
^>  penclant  trois  mois  comme  de  l'huile 
»  de  fà  préfence  &  du  parfum  de  fà 
/» pureté».  Ad^voccm  Maria   cocful-^ 
tavit  ir^àntiilus ,  obfequutus  ante^ 
quam  genitus.  Nec  immérita  manfic 
integer  corpore^  quem  oUo   quodam 
fu<z  prafentia  &  integritatis  ungucn^ 
tOj  Domini  Mater  exerçait. 
'\  iiiftificatîon      La,  juflificâtion    eft    repréfentée 
Ak^^icsmfccs  ^^"^  les  noces  de  Cana  en  la  per- 
4c  Canaan  uionnedes^ Apôtres»  Car  é<ioutez  les 

paroles 


*  paroles  de  rEvaiigéiiJde  :  Jefus  chaii-  perronne  des 
«a  l'eau  en  vin  :  «  Ce  fut-là k  pte-  Apôtws.  Foi, 
»  mier  des   miracles   de  Jeius ,  qtâii  principe ,  & 
tofut   Élit  à  Cana  en  Galiléej  &  il'*^jj;;^  ^  . 
wfit  paroître  ià  gloire,  &  les  Difei-n.     '      * 
M  pies  crurent  en  lui  ».  Les  Apôtres 
écoient   déjà   appelles,  mai$  ils  ne 
troyoient  pas  encore  aflèz  vivement 
pour  être  juftifiés.  Vous  favez  que 
«La  juftifîcation   eflr  attribuée  à  k  Ron.iv^i} 
w  foi  M  ;  iTon  qu'elle  fuffife  toute  feule, 
mais  parce   qu'elle  eft   le   premier 
principe ,  & ,  comme  dit  le  làiht  Con^ 
cile  de  Trente ,  «  La  racine  dç  toute   Conc.  Ttu. 
grâce».  Aiiifi  le  texte  fecré  i^pou-^^^y2/lf«t 
voit  nous   exprimer  en  termes  plusXiK^/^.ytfoI 
clairs  la  grâce  juftifiante;  mais  il  ne 
pouvoit  non  plus  nous  mieux  expU^ 
quer  la  part  qu*a  eu  la  divine  Viergp 
à  ce  merveilleux  ouvrage. 

Car  qaâ  ne  ait  que  ce  grand  m!-  EâTeudeU 
racle  fur  lequel  a  été  fondée  la  foijdlld^iil! 
Ac%  Apôtres,  fat  l'effet  de  la  cha-jj«-Déiai«tni- 
rité  &  de$^  prières  de  Marie?  "Lo^î-t^^^M 
qu'elle  demanda  cette  grâce,  il  fèm'-f^'dci'Epott* 
ble  q.u'elle  ait  été.  rebutée.  «  Fem-quoi'ii  nois 
n  me,  lui  dit  le  Sauveur ,  qu'y  a-t-il  r^^"«'  ^, 
»  entre  yous  &  moi  ?  mon  heure  n  eft  *^*  '^ 
»>  pas  encore  venue  ».  Quoique  ces 

Tome  IL  K 


Ii8  Pour  ia  fetb 
paroles  paroiflent  rudes  &  ^u^elîès 
aient  un  air  de  refus  bien  fèc,  Ma- 
rie ne  fe  {a)  croit  pas  réfiifée.  Elle 
connoit  les  délais  miféricordieux ,  les 
favorables  refus ,  les  fuites  myfté-* 
rieufès  de  PEpoux  facré.  Elle  fait  cous 
les  (l)  fecrets  par  lefquels  fbn  amour 
ingénieux  éprouve  les  spnes  fidèles  , 
ôc  fait  qu'il  nous  rebute  fbuvent  » 
afin  que  nous  apprenions  à  cmpor^ 
ter  par  Thumifité  &  par  une  coih 
fiance  perfevérante  y  cc  que  la  pre« 
fniere  demande  (c)  n'a  pas  obtenu* 
Marie  ne  fut  pas  trompée  dans  fbn 
attente*  Que  ne  peut  obtenir  une 
telle  Mère  à.  qui  (on  Fils  accorde 
tout,  lors  même  qu'il  femble  qu'il 
la  traite  le  plus  rudement? Et  que 
ne  lui  donnera-t-il  pas  ,  qus^id  (dj 
l'heure  fera  venue  de  la  glorifier  avec 
lui  par  toute  la  terre }  puifquHl  avance 
en  fa  faveur,  comme  diic  fàintJean 
lu  Jotfji.  17c- Chryfbfkôme,  l'heure  qu^l  avoir  réfb- 
TvU^!/.  ^^^  ^'^^  qui  fembloit  ravoir  refiifée; 
M7<  Êttt  néanmoins  ce  qu -elle  demande» 

(tf)  tient,  {h)  artifices,  (c)  inAance.  {d)  Encôtt  qoo 
Jefus  ait  dit  quok^Mi  heure  n'eil  pas  venue ,  il  avano» 
ie  temps  ,  dit  faint  Ciiryroftôme,  par  la  confijjsc»^ 
ÛOH  de  Ta  raiatc  ^«rc ,  ^vu^  IVmqoiu  4-'«Ik%  * 
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Mais,  Meffieur$5  qui  a'adtadircra  Madecom* 
que  /fifus  n'ak  v^ula  6ire.fen  pre- ^î;rjs"dc^^^^ 
(nier  mirade  -qu^à  4a  ^p^^r^  <le  h  ^'^'-  ^«»  <^» 

^ffèrem  des   ââtres  :  pùrad^  pwc  '^^'^  ^'^"^  de 

une   chofe    n<^a  ftccef&ire.  .Quelle  ftL'TS 

grande  néceflicé  qu'il  y  eât  du  vin^™"***^ 

daas  ce  banqiiQt?rMariç  4e  defire  ^ 

c'eû  a&z.  Qui  ne   fer^  «tonné  do 

voir  qu*elk  n'i^teryienD  que  dans 

.çdtti-ci)  qui  eft  &ivi>  àuflî-tôc  d*uhe  * 

image  fi  exprefïe  de  la  juftifiçation 

des  pécheurs  ?  Cela  s'eft-il  fait  par 

une  renconore  Jfoctuice  ?  Oa  plucôc 

ne  vpyeîB-ivops ,  ;pas  que  le  S,ainc-ElP-         • 

fxk  a  eu.  4e(&in  de  nous  i^ire  ea^ 

tçndre  ce  que  remarque  iaint  Aur* 

guftin,  en  interprétant  ce  myftere^ 

«Que  la  (tf)  Vierge  incomparable  ^ 

»  étant  Mère  de  notre  Chet  félon  la 

»  chait ,,  a ,  d4  ,  être  iêlon  Vefpric  la  ^   " 

»Mere.dei{QUs fêsniçmhres, en  çoo^ 

>»  pécaat  p^.  ,ÙL  '  charité  à  la  naiflaiic^ 

»i{ârime]le  des  enfàns   deJDieu»: 

Car/ie  (*)  Mater  capitis  nojlri ,  fpi^  /^^^îX'^ 

(d)  UienheuteuCc  l^ajdc. 

{f)  M..BoiIïiec  ^  dans  ées  paroles  latines ,  s'acuché 
plus  il  rendre  la  fubflkncc  da  texte  de  faint  Auguf- 
tia  ,  ^ue  kl  tenues  mêmes  oui  le  compofeac  i  Im 


fi/^  Jiia^r  mfmfirûrum  fjus  ^  fuia 

4^  lions  èttlCètidpW  ce  ttîyffere^onv- 
;  me  Fonr  enieôdu  idèç  les  ffrépai^^rs 
(iecle$',  <cu*  qui  mt  traité  avant 
nous  les  Ecritor^ç  divines.  Mais, mes 
Frtres ,  ce  4i'e(l  paç  aflfez  qu'elle  Con- 
tribue à  {^lâ  ndiflanee  des  ei^&nn 
de  Diièu;  Vëyiofn^  la  0aW' que  Jefus 

rancè.» 
©ifcîpiecbc-     Paroîflez  donc,  en&ns  de  nuârt* 

f  idcfr^Tcrf"  c«^«  &  ^^  gr^«  »  d'adoption  &  de 
véranj  tous  pré<fe(tination  cfttntWt ,  mtetès  com^ 
ri^  pour  ^nl  pâgnto$  du  «ii^euï  îefes ,'  «ui  per^ 
^s  :  Tacha-  t^éjrez  9SCC  ki  jùfquà  la-  fm s  ac*^ 
Jlumcn?|é:.coux^^^^  à  la  fôftte  Vie#gç^,  &  venez 
nérai  des  opé- vous  ranger  avec  les  atitres  fdus  les 
^ûons  de  la  ^j^^g  ^  ^  ^j^^^^  matefueUe.  Chré. 

rieris  Je-ferf  vois  'p«fpîlfe,-"&:  le  Difr 
cîpl#  €&éft  dé'ftôtre  Sauv^  nous 
les  cepiàTente  au  CalV^i*.  Pttîfqii'il 
jfuît  ^vec  Mariç  Jfefii^r-Chrîft'^qu'è 


icaçç, 


voici  :  Mater  fnemhorum^ejus  ,  quod  nosjumus, 
0^ia  cooptratCLefi  ct^UatrkifieJès  inEeeUfiaiuf-' 
eerentur  ,  qu'a.  Himictt^ith  tii^fS  fi^t  r  e^rjfçrg 
frfrè  i/tfius  capitts  IdèXtr^-  '^      • 


la  ctpii,  ^pwê»^t  q*  Jl«^  tâi^ftlf 
t>ifdp^es  pfefpisiilt  H^  j^kt  j  ft^u'ij 

ftique  ,qa'il  Vieisi  jgénà:e«iei|ient  mouf 
rir  avet  lûi^  il  eft  la  figiire  <k$^  fi^ 
deles  pçrfév^ran^j  &  vous  Vûtyèz  iinfli 

i^|;Ue.»ft'5'4k/a*ir  .AmbÉQS&  ^  c^^  »*' 
»fiée.à  lean  4'£yaftgé|Hie/ qui  né 
^connoit  poiôt  fe  mariage.  Auflî  Je 
»  ne  m'étonne  pas  qu*il  nouis  ait  rc> 
i>Vclé  |4u^  demyfteresiqùe  toùsles- 
^aijrmâi  lui  ai  qui  ïe;  tréfor  des  fet 
^çTctÉ  céfcftcs^toii  toujours  ouYeapi 
Eadeirmuè  pofiekJoanm  Evangdif**    i.  Ami,  J$ 
ta  efi  tradiêo.  cbnjupunt  ^^iciehiu^j^rXïC/ 
Unie  non  miror  pr<i  cateris  loquu- 
tum  myfieria  divina. ,  eui  prafib  trdt 
aula  cœUfiumfacrameniorurBi.CtaiéA 
riens ,  f  ai   tenu   parole.   Ceux    quï 
ùtvcnt  con/îdéfer  combien  l'Écriture    .  - 
eÛ  wiyftérieufe,  ebhnoîtrôiit  par  ce^ 
f  rois  .exemples.,  que-  Marie  e.ft  paf 
fes  pieufés  înterceflîon^  la  niere  des^ 
appelles:,  it%  Juftifiés ,  des  perfévé-* 
ransî  Se  que  ià  charité   féconde  erf 
on  irtftrumem  gcncral  des  opérafion§: 
de.  If  gKwae^  Parconféqu'ent  rcj.buif^ 

Kiij;  ' 


1L\±  PetTK  l'A  '^§tt  " 
ions -^  nous  de -fa' GÎonceptidii  tîciî-i 
îieureufes  le  cielinous'  forme  âûjout- 
tfhui  vtm  froteÔ!Ûce(ày.  €àrc|uelle 
antre 'j^eut  {>arlef  pour  hous,  plus 
utilement  que  ceHe  divine-  Mère  ? 
Ceft  à  elfe  quil  aôîpârtient  de  par- 
ler au  ^cétiréè  'ibf!  Fifs,  où  çllè 
troiirveufte  fi-JîdeUfe  jGorrefpoiidàncc» 
Le5"*fenrinîens  <Itf  la  nature -font  x^ 
levés'  &  perfeâiônriés'i'  inàis  non 
éteints  dans  la  gloire  ;  aînfi  elle  ne 
crahidra  pas  d^étrfe  refafëe.  «  L'a- 
^iiïmw^  du  Vil$^'[i)  parle' pour  les 
99vatax  de  la  Mete^lk  nàttûre  elle- 
^  même  le  ibliicite  eh  6  faveur  :  on 
»  cède  fàdlement^attde^prie^es^^ahd 
19  on  eft  déjà  g^gné  pat  fon  amour 


{d)  Je" veux  croire  avec  vous,  MelHeurs,  qu'cUc 

n*a  famais'cu  de  •pÂché  ,  elle ,  i\\H  ^  comme  dit  Pierre 

Chryfologuey  écoic' engagée  ^au  ^uvfur  Jefiu»  & 

marquée  pour  luVpàr  le  Sainr-ETprit ,  dès  le  prc- 

Petr.  Chry»  mîef  moment' de  fon  fwe  t 'P^ovoiàiMd fponfam 

JtU       Serm,Wiintis  interpru  ,  ui  humaott  defpovûonis  nrceat  6r 

CXL,deAnrJufpendat  efeâfu/n;  nèque' aiiferat  où  lofiph.  Vit- 

nuntiat.  ginan,  ftd  nddai  Cbrifio  cui  eft  pigmorata  cum 

He/tt. 

'  Ce  morceau  fe  trouve  comme  un  hors  d*ŒUvrc 
^  dans  le  manufcrii  de  l'Auteur ,  à  Tcndroit  auquel 
lu  note  répond.  Il  n*a  aucune  liaiTon  avec  ce  q\a 
luit  5  c'eft  pourquoi  nous  nous  fommes  déterminés 
^  le  donner  (épaténieot,  pooc  ne  potat  rompre  1» 
il  du  diCcours. 
(k)  reçoit  agréablemenr  Ici  prières  d'une  Mère» 
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même»:  AffcBus  ipfe  pro  u  orat  i^    Saty^  I>; 
natura  ipfa  tibi  pofiulat  * . .  cito  aâ^  i^j^Xlij!*' 
nuunt  quifuo  ipji  amore  fuperan-^ 
tur* 

Par  confcquent,  mes  Frères,  nou^   Anachêmcà 
ayons  appuyé  la  dévotion  envers  la  ^Imi^è^- 
Vierge  bieiuieureùfe ,  fur  un  fonde- vodon  à  u 
ment   fblide  6c  inébranlable.    Pui{^gie^nt  ^*dê 
qu'elle  eft  fi  bien  fondée  *  anatlicmc  «»*  <i"^  5" 
a  qui  la  me ,  &  oce  aux  Chrétiens  vaines  &  fu* 
un  fi  grand  fecours.  Anathême  à  qui  ^ÎJ^^' ^^f** 
l|i  diminue ,  il  afibiblit  les  fentimens  ^^^^^ 
de  la  pieté.  Dirai-je  anathême  à  qui 
en   abufè  2    Non  ,  mes    Frères ,  ils 
font  en^ns  de  TEglifè  \  foumis  à  Tes 
décrets ,  quoiqulgnorans  de  fes  maxi- 
mes: ne  les  foumettons  pas  à  no$ 
anathêmes,  mais   inftruifons-les  de 
les  règles.  Car  quel  feroit  notre  aveu- 
glement ,  fi  après  avoir  pofc  un  fon- 
dement fi  folide^nous  bâtifiions  de(^ 
fus  de  vaines  &  fiiperftitieufes   pra- 
tiques? Après  donc  que  nous  avons 
fondé  nos    dévotions ,  apprenons  à 
les  reftifier,  &  réglons -en   Texcr- 
cice  par  les  maximes  de  l'Egliiè.  /e 
vous  dirai ,  Chrétiens ,  en  peu   de 
paroles ,   quel  culte  nous  devons  à 
Dieu  > à  la  fàinte  Vierge,  à  tous  le^ 

Kiv 
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Efprits  bienheureux  5  &  c'eft  ma  fé- 
conde partie. 

SECOND     POINT. 

negie  fou-  T    A  règle  fondamentale  de  Thon- 

&'S?.ctJL-'"^^^  q«^  ^^«s    rendons    à  la 
du  â  u  vier-  lainte  Vierge  &  aux  bienheureux  Bf- 
^^    *"*  prits ,  c'eft  que  nous  le  devons  rap- 
porter tout  entier  à  Dieu  &  à  no- 
tre falut  éternel.  Car  s^ri  n'ctoit  rap 
porté  à  Dieu ,  ce  feroit  un  afte  pu- 
remept  humain ,  êc  non  un  aâie  de 
religion  :.  &  nous  (avons    que  le& 
Saints  étant   pleins  de  Dieu  &  de 
fà  gloire  ,  ne  (a)  reçoivent  pas  des^ 
civUités  purement  humaines.  La  Re- 
ligion nous  unit  à  Dieu  ;  c'eft  de-là 
Qu'elle  prend  fon  nom ,  comme  dit 
fatint  Auguftin ,  &  c'eff  par-la  qu'elle 
DiVer.RtLçfk  définie   (i)  :  «  Religion  ,   parce 
'*î>/'owi.  >'^Qu'elIe  nous  Be  au  Dieu  tout-puif- 
^"Wj*--^*>>KUît  M  :   Religio  y  quod  nos  religec 
VUfp.  %\o,    ■  I  ■ ■      II- 

fa)  fouffrenc. 
h)  Cecce  définition  eft  empruntée  de  faint  AuguT* 
cin ,  fondée  fur  ces  paroles  :  Ad  nnum  Deum  tenden-- 
tes  ,  ^  et  uni  relisantes  animas  ttofiras ,  unie  Heti- 
gio  Sâa^reditur,  Le  texte  que  rapporte  M.  BolTuet  e/l 
ainfi  énoncé  dans  fon  Auteur  :  S^tigetergo  nos  Htli- 
^uni  ommpcteati  Deo»  De  Ver.  Kel.  (^nw  I  >p.  7^^* 


9f«nipot€nti  /?«<»*  Ainfi  toute  notr&' 
dévotifoiî  pour  la  lâîiite  Viçfge  efk 
tnotile  &i  fiipcijftitieufè ,  ii  elle  na 
nous  conduit?  à '^Dteu  pout.  \tm^ 
fëderétctïiellemenc,&  jouir  de  rhé-* 
ïitage  cclefte.  Vt)ilà  là  réglé  géné-^ 
laie  du  culte  religieux,  c*éfl:  qu'il 
{a)  dérive  de  Dieu,  &  qifil  y  re-* 
tourne  en  k  répandant  Çxxt  &s  Sdnts  y 
ans  fe  féparef  de  lui,      . 

Mais  pour  deftendre  à  des  inftrtic-^   DiffÉrfenier 
rionsr  plus  pàrtittiliefés,  je  remarque^  !?"dc/*chré- 
jeai  quelques  diflferences  entra  le  ctrlte  tiens  ac  cciur 
des  Chrétiens  &  celai  dès  idolâtres  ^G4JÎde^'fic'' 
&  quoiqu'il  fèmble  peu  néceflàire  de  majcfte    du 
combatccë  fesrandennfcs  erreurs  dè'J^';'^^^^j?n'* 
Tidolatrie,  dans    cette,  grande  lu^rdécs.i^iicom-' 
«uiere  du  CHriftiamfmc^  toutefois  là  ^i^^^^*^',^^^ 
vérité  paroîtra  plus  daire  par' cette  Païens     ont- 
Dppofitton.  Dbhc,  mes  Frères,  pour ^j^/*'^*' 
itottcfier  d*abord  lé  principe  de  toui^ 
I?  mal,  les 'Anciens  nfc   ct^nnoiflanr 
pas  la  iorcfe  du  norii   de  Dieu,  cf& 
ne  conferve  fit  grandeur  &  fe  majcfté* 
x{nt  dans'  ftmité  feufe ,  orir  diviffi  la' 
Dlvinîté  par  fes  attributij^  &  par  £es^: 
lonâSkms:  dificrentcs,  &  erifuîtc  par 
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)es  élémens  &  les  autres  parries  dd 
fnonde,  dont  ils  ont  Eût  un  par-- 
tage  entre  ^  les  aînés  &  les  cadets 
conune  d'une  terre  &  d*un  héri- 
tage :  le  ciel  comme  le  plus  noble 
&  le  principal  domicile  étant  demeu- 
ré à  leur  Jupiter,  &  le  refte  étant 
échu  à  ies  frères  &  à  là  fœur  ;  com- 
me fi  la  poflèflîon  du  monde  pou- 
ivoit  être  féparée  en  lots,  &  n^étoii 
pas  fblidaire  &  indivifîble  3  ou  que 
Dieu  eût  été  obligé  d'aliéner  fbn  do- 
maine, &  d'en  laiflèr  à  d'autres  le 
gouvernement  &  la  jouiflànce.  Âpres 

2u'on  eut  commencé  de  violer  la 
linte  unité  de  Dieu  par  l'injurieufe 
communication  de  ce  nom  încom- 
tnunicablei  on  eh  vint  fiïccefEve- 
mient  à  une  multiplication  fans  or- 
idre  &  fans  bornes ,  jufqu'à  réléguer 
phfîeurs  Dieux  aux  foyers ,  aux  che- 
minées &  aux  écuries  ;  ainfi  que 
îfàint  Auguftin  le  reproche  aux  Rîo- 
mains  &:  aux  Grecs.  On  en^  mit  trois 
è  là  feule  porter  &  ce  Au  lieu,  dit 
»  ce  faint  Evêque ,  qu'un  feul  hom- 
■»y  me  fùffit  pour  garder  la  porte  d'une 
>vmaifon.  Us  Grecs  ont.  voulu  qu'il 
P^C}y.J>4î,  „y  çût  trois  Dieux  v  î  U'num  mJ^j/^ 
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#M  domui  fua  ponu   oftiarium  «  &  nh.  IV,  e. 
/gma  homa  efi^  ommnojufficit:  très  viiif*^- 
Deps  ifii  pofuerunt.  A  quel  deflèin 
tant  de  Dieux,  finon  pour  déshono-t 
rer.  ce  grand  nom   &  en  avilir  la 
fnajefté  ?  Ne  penfez  pas ,  Chrétiens  » 
qae  ce  (bit  une  inutile  curiofîté  qui 
me  ià(Iè  remarquer  ces  chofes.  Con- 
fidérez  combien  le  genre  humain  , 
qui  a.  pu    donner   créance   durant 
tant  de  fiecles  à  ces  erreurs  in(èn- 
(ces  ,  étoit  livré  avant   Jefus-Chrift 
^  la  puiflance  des  ténèbres  ).  &  d^ 
quel  prodigieux  aveuglement  noûs^é  v 
tiré  le  Sauveur ,  par  la  lumière  de 
(on   Evangile.  «  Rendons  grâces  à 
»  Dieu  pour  (on  inef&ble  don  »  :  Gra-  iiCor.iXi 
tias  Deo  fuper   incnarraiili  dono  "^ 
ejus. 

Pour  nous ,  nous  n*adorons  qu'un    Quel  Dira 
feul  Dieu  tout -puiflànt,  créateur  &?ertmibr.: 
diipenfkteur  de  toutes  chofes ,  au  nom  Qu^iic^     <^* 
duquel  nous  avons  été  confàcrés  par  ^"j"  s'aims" 
le  laint  Baptême ,  (  ô  grâce  mal  con-  cc  que  nom 
fervée  !  ô  foi  violée  trop  facilement  !  )  tt"^    '"^ 
&   en  qui  fèul  nous    reconnoilTons 
mie  Sp^veraineté  abfolue,.une  bonté 
(ans  mefure  &  la  plénitude  de  Têtre, 
Nous  honorons  les  Saints  &  ,1a  bien:? 
'  K  YJ 


^x9  Pour  LA  FÊTE 
heareofe  Vierge  ,  non  par  un  cuîre 
de  fervitude  &  de  {ujèction  5  (  car  nous 
femmes  libres  pour  tout  autre  Se  ne 
fbmmes.  a(Iu|ettis  qu'à  Eticu  ièul  (a) 
dans  t*ordre  de  la  religion  )  ;  Mais 
Lih.de  Vid.fttioœ  les  honorons ,  dit  iàinr  Am* 
t.  Ji,p.  100.^  j^j.^jfg  ^  ^.^^  Honneur  de  charité  & 

De    Ver.  m  dc  fo€iéfé  fratcmelle  »•  Honoramus 

^*  78 '7  ''  ub  ^^  caritatt  ,  non  fervitme ,  comme 

XXL  \ant,àît  âînt  Auguftin,  &  nous  révérons 

^iii,  tT' ^^  ^^^  '^^s  mirades  de  la  main  dir 

^47-  Très-haut,  la  communication  de& 

grâce ,   répanchemenr  de  fà  gloircy 

&  la  fsunte  &  glorieuse  dépendance 

par  laquelle  ils  demeurent  ctenidle- 

ment  alïùjetws  à  ce  premier  être , 

auquel    fèui   nous   rapportons  tour 

notre  culte  comme  au  fcul  principe 

de   tout  notre    bien,   &   au  terme 

imique  de  tous  nos  defîrs.  Ne  foyon? 

donc  pas  de  ceux  qui  penfent  dirai- 

Buer  la  gloire  de  Dieu  &  de  Jefus- 

Chrifl,  quand  ils  prennent  de  hauts 

fentimens  de  fe  fàînte  Vierge  &de$ 

Saints. 

DW^glaffifié     Tel  eft  k  vaine  appréhenfîbn  des 

^*" ^ °*^'^ ennemis  de  l'Eglife»  Mais    certes. 


c'eft  attribuer  à  Dieu  une  foibleflè  qu'on;  ronct  I 
déplorable,  que  de  fe  rendre  jaloux  aux^*%tlatt! 
de  (es  propres  dons  &  des  lumières  «-«P^^f ^»*^> 
qu  il  répand  lur  les  créatures:  car  à  rEgUfc  , 
que  font  les  Saints' &  fil  {aime  VierM,  combien  dé- 
que  I  ouvrage  de  la  main  &  de  la  charité  qae 
«ace?  Si   fe   foleil  étoit  animé,  il "°"?  *'«^^"'' 

o  ^  •         1     •-  «       /•  avoir  pour  nos 

nauroit  pomt  de  jalouue  en  voyanrftcrcscrrans. 
»La  hme  qui  prcfide  à  la  nuit  »  ,  Genef.j,i6. 
comme  dit  Moïfe ,  par  une  lumière  t 

fi  claire ,  parce  que  toute  (à  clarté 
dérive  de  lui ,  &  que  c'eft  l«i-même 
qui  nous  luit  &  qui  nous  éclaire  , 
par  la  réflexion  de  fcs  rayons.  Quel- 
que Haute  perfeftîon  que  nous  re-r 
connoiffions  en  Marie,  Tcfiis-Chrift 
pourroit-il  en  être  Jaloux,  puifque 
cfèft  de  lui  qu- elle  eft  déconlée ,  8c 
que  c'eft  à  fa  feule  gloire  qu'elle  (ê  ^, 
rapporte?  Oc&  une  erreur  miféra- 
Ke.  Mais  ils  font  beaucoup  plus  di^^^ 
gnes  de  compaffion  ,  lorfqu'îls  nous 
accufènr  d^idolatrie  dans  la  pureté 
rfé  notre  culte,  &  qu^îFs  en  acculènr 
avec  nous  les  Ambroifès,  les  AuguiP- 
tîns  &  les  CHryfoflomes ,  dont  ils 
cmifisflent  eux-mêmes,  jè  n'impofe 
pas,  que  nous  fuivons  Ta  doârine, 
la.  ptatîqae  &  les  exemples*  H  né  Gm 
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pas  que  des  reproches  Ci  àéràxCotî'^ 
nables  qu'ils  font  avec  tant  d'aigreur 
à  TEgliie  Catholique, nous  aigriâènc 
nous-mêmes  contre  eux^  mais  qu'ils 
nous  Êtdènt  déplorer  les  excès  oà 
font  emportés  les  efprits  opiniâtres 
6c   contrediiàns  ,   &  nous  infpirenc 

{)ar  la  chanté  ,  un  defir  (încere  de 
es  ramener  &  de  les  inftruire. 
Vu    feui      Comme  nous  n'avons  qu'un  feul 

liieu : ua  Me-  tn.  rr     *  *       \gf 

Hiatcar  uni.  Dicu ,  auUi  n  avons  -  nous  qu  un  Me- 
mJm  dc^Sd'  ^^^^^  univerfel ,  &  c'eft  celui  qui 
^e^  phi^ofol  nous  a  fauves  par  fbn  Sang*  Quel- 
|^*^P^^"*j»  iques  Philofbphes  païens  efUmoient 
charité     qui  que  la  naturc   divine  étoit  inaccei^ 
jpSkiw ."'      "^^^  ^^^  mortels,  qu'elle  ne  fe  me- 
loit  pas  inunédiatement  &  par  elle- 
même  dans  les  af&ires   humaines, 
où  fà  pureté,  difoient  -  ils ,  fe  fèroic 
fouillée  i&  que  ne  voulant  pas  que 
des  créatures  fi  fbibles  que  nous  puP 
fent  aborder  fbn   trône ,  elle  avoir 
difpofé  des  médiateurs  entre  elle  & 
nous,  qu'ils   appelloiènt   pour   cela 
dss  Dieux  mitoyens.  Nous  rejettons 
cette  doxStrine ,  puifque  le  Dieu  que 
nous  fervons  nous  a  créés  de  fà  pro- 
pre main  à    fon  image    &  refleni- 
blance.  Nous  croyons  qu'il  nous  avoic 
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£dc$  dans  notre  première  inAitutioni 
pour  converfèr  avec  Im;  &  fi  nous 
Ibnimes  exclus  de  (a  bienheureuië 
préiênce  &  d  une  fi  douce  commu^ 
nicarion ,  c*eft  parce  que  nous  (bm* 
mes  devenus  pécheurs.  Le  Sang  de 
Jefiis-Chrift  nous  a  réconciliés,  Ôc 
ce  n'eft  qu'au  nom  de  Jefùs  que  nous 
pouvons  déformais  approcher  de  Dieu. 
Ceft  en  ce  nom  que  nous  prions 
pour  nous-mêmes  >  c'eft  en  ce  nom 
que  nous  prions  pour  tous  les  Fidèles  : 
&  Dieu  qui  aime  la  charité  &  la  con- 
corde dés  frères ,  nous  écoute  âvora- 
blement  les  uns  pour  les  autres.  Ainfi 
nous  ne  doutons  pas  que  les  Saints 
qui  régnent  avecJems-Cbriftne  foioir 
des  interce(leurs  agréables ,  qui  s'iiv* 
téreflènt  pour  nous.  Parce  que  nous 
(bmmes  chers  à  Dieu,  tous  ceux  qui 
font  avec  Dieu,  font  des  nôtres  : 
oui ,  tous  les  Efprits  bienheureux 
font  nos  amis  &  nos  freresjnous  leur 
parlons  avec  confiance ,  &  quoiqu'ils 
ne  paroiflent  pas  à  nos  yeux ,  notre 
foi  nous  les  rend  préfèns  ;  leur  charité 
aufiS  en.  même  temps  nous  les  rend 

frropîces»  &  ils  concourent  à  tous 
es  vœux  que  la  piété  nous  iioipicej 
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Mais  écoutez.  Chrétiens ,  <rc  Uiie  àù&t 
ô  tritte  phis  iirik'&  plus  esecôUaire  »  r 
tCor.  Xll,  Adhac  MiceÛenûartm  viam:  vùhisdè'^ 
*''•             monfko.  tes-  ido^cra?  3dovoient  dè^ 
Dieux   coupable»  de  tniHcr  crimes; 
On  ne  pouvoit-  les  Konaret^  fans  {af 
profanations   parce  qu'on   ne  pou- 
voit  les  imitei'  fans  Honte.  Màisvoid: 
la  règle  du  ehrîtfianifme ,  quie  )è  wus^ 
prie  dé  graver  en- votre  mémoire; 
cf't^Ér^'  te  CKrétien  doit  imiter  tout  ce  qtfil* 
ihL^'vui.  c.  honore  :  tour  ce  qui'  eff  l'objet  de' 
Xf^vi,  ton,  rtoçre  culte  doit  être  le  modelé  àt 
notre  vie* 
Imiter  ce      te  VùXtvâÇit  après-  avoir  téarnoigné^ 
?e"'7ccoX-^*^  ^^^  *^^^  conife  les  idoles  :niaeti^ 
inericc<iu'on-cesr  &  iufenfibles  quc  lès*  Pàïcn^  ado> 
acai^'  ^^"^"roiént,  conclût  enfin^encesr  termes  r 
«Puiflènt  leur  reffembrer  ceux  oui 
»  lesr  fèfvenr  &  qui  metretic  en  eller 
Tf,  cxin,  f>  leur  confiance»  r  Similesi  eu  fiant: 
**              quifixciunt  eai  II  voulbir  dire ,  MeP 
fieurs,  querhomme  &  dent  confor* 
mer  à  ce  qu'iladore ,  &  ainfi  que  lès 
adorateurs  de?  idoles  mér itènr  de  de* 
venir  fourds'&  aveuglés  comme  cUesi 
JMaiir  nous  qui  adorons  un:  Dieu  vi-- 
-I       II  II"  II.    I     II        I."*:  • 
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rant,  nous  devons  être  vî vans  com- 
me lui  d*une  véritable  vie.  Il  Êiut 
que  «Nous  fbyons  faints  3^ parce  queim*.X7,44* 
»  le  Dieu  que  nous  fèrvons  eftiaint»/ 
Il  faut   que  «Nous   fbyons  m\fén-tice.vi,^4. 
»cordieux,  parce  que    notre    Fere 
» cclefte  eft miféricordieux»  5  Sc<*Qiie  Matt.vï,ï4ér 
»nou$  pardonnions  comme  il  nous 
«pardonne  ».   «  [  H  fait  lever  }  fon  md.  K,4y,' 
j>foIeil  fur  les  bons  &  fur  les  mau^ 
Mvais  »  ;  noua  [  devons  étendre  de 
même]  notre   charité  fur  nos  amis 
&  fiir  nos  ennemis*  Il  faut  que  <c  Nous  •^«««  ^j  m^ 
ï^foyons  des  adorateurs    {pirituels*  ,' 
a&  que  nous  adorions  en  effrit  ,' 
»parce  que  Dieu  effi.Efpritw.  Enfia 
«  Nous  devons  nous  rendre  parfaits  ,  ^«u.  f^^^* 
'>dit  le  Ris  dé  Dieu,  parce  que  ce-- 
»  lui  que  nous  adorons,  eft  parfait  >v' 

Quand  nous  cétébrons  les  Saints,    Notre  cuire 

eft-ce  pour  augmenter  leur  gtoire  ?  ?n„^tiSi: 
Ils  font  pleins,  ils  font  comblés  :  c'efï  suivre    leurs 
four  nous  inciter  à  les  fuivre.  Ainffîe^Z^*;^^^^^^ 
a  proportion ,  quand  nous  les  Hono-  fc  ic*  rcndie 
rons  pour    Faniour  dfe  Dieu^,  nous/*""""^^*' 
nous  engageons  à  lès  imiten  C'eft 
le  deflein  de  TEglife  dans  les  fêtes^ 
qu'elle  célèbre  à  leur  honiieur  ;   & 
die  déelate  fbn.  internions  par  cette  • 
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CùUêê*  /«belle  prière  ;  «  O  Seigneur ,  donnez- 
*'     '^'^^  w  fious  la  grâce  d'imiter  ce  que  nous 
»>honorans».  «  Autant  de  fêtes  que 
^  nous  célébrons  »  dit  faint  Saule  de 
s»  Séleucie,  autant  de  ubleaux  nous 
»  font  propofés  pour  nous  fervir  de 
^^^'''^' »  modèles  ».  «  Les  fblemnités  des 
ccjpr^>» Martyrs,  dit  iàînt  Auguftin,  font 
*•  ^  j^;^'^°*  »  des  exliortations  au  martyre  »  :  «  Les 
ccs:m,f.» Martyrs,  dit  le  même  Père,  ncfe 
v,p.  4Stf.    „  portent  pas  volontiers  à  prier  pour 
»nous,  s'ils  n'y  reconnoiflènt.quel- 
»  ques-unes  de  leurs  vertus  »•  C'eft 
donc  la  tradition  &  la  doârine  xonf- 
tante  de  TEgliiè  Catholique ,  que  la 
partie  la  plus  eflfentielle  de  Thonneur 
des  Saints ,  c'eft  de  iavoir  profiter  de 
leurs  bons  exemples.  En  vain  nous 
célébrons  les  Martyrs ,  C\  nous  ne  tâ- 
chons de  nous  conformer  à  leur  pa- 
tience. Il  faut  être  pénitent  &c  mor« 
tifié  comme  les  faints  Confeffèuis , 
quand  on  célèbre  la  fblemnité   des 
faints  Confbflèurs  ;  il  faut  être  humble  , 
pudique  &  modefle  comme  les  Vier- 
ges, quand  on  honore  les  Vierges  ^ 
mais  lur-tout  quand  on  honore  la 
Vierge  des  Vierges. 
fSdeiesimi-     Vous  donc ,  o  cnÊuis  de   Dieu^ 
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^  defirez(ic)  d'être  heureofèfncntcateursdcMi. 
adoptés  par  la  Merc  de  lootre  Sau-  ^]?  »  f«/"|? 
veur^  loyez  les  ndeles  imitateurs ,  fi  Te    éternelle 
vous  voulez  être  fes  dévots.  Vous^°"Çy5l'«^**- 
reotez  tous  les  jours  cet  admirable 
Cantique  que  la  iainte  Vierge  a  com« 
mencé  en  ces  termes  :  Magnificat  ani*  Luc.  J,  4^ , 
ma  mea  IXominum  ;  &  exukavitfpi*  ^^' 
ritus  n^èus  in  Deo  falutari  meo  : 
«Mon  ame  glorifie  le  Seigneur,  & 
»mon  eiprit  eft  ravi  de  joie  en  Dieu 
»  mon  Sauveur  ».  Quand  nous  réci- 
tons (on  Cantique ,  imitons  (à  piété  » 
dit    excellemment   faint  Ambroifè  : 
««Que  Tame  de  Marie  {bit  en  nous 
»  tous  pour  glorifier  le  Seigneur  ;  que 
» lefprit  de  Marie  foit  en  nous  pour 
»  nous  réjouir  en  Dieu  »  :  Sit  injîn^  s.  Ami,  ni. 
gulis  Maria   anima  »  ut  magnificet  ]lyj^  ^^p. 
Dominum  :  fa   in  Jingulis  fpiritusi,  t,  l,  y. 
Maria ,  ut  exultct  in  Deo.  Nous  ad«-  '^^°* 
mirons  tous  les  jours   cette  pureté 
virginale   qui  l'a  rendu  fi  heureuic* 
ment  féconde,  qu'elle  a  conçu  le 
Verbe  de  Dieu  en  fes  entrailles.  ««Sa- 
»  chez,  dit  le  même  Père ,  que  toute 
»>ame  chafte  &  pudique  qui  confèrve 

(«)  êtte  cnCtas  de  Muie. 
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»  &  pureoé  &  Ton.  innocfeace ,  cclxr-r» 

wçoit  k  Sagélïè  etemelk  en  elle-» 

»même,  &  qu^elIe  cft  leftiplie/dcr 

»Dieu  &  de  la  gfacfè  se  riiïûtatiart 

0id,         99  de  Marie  »  :  Omhh  .emm  anima^ 

accipis  Dei  Vetbum^  fi  tgLimn   ùn^^ 

maculata  &  immunis  à  vitiisy  i$t^ 

"  témerato  cafiinioniam  pudefe  enflai 

diat.       . 

ïTaricgroî:.  '  Souf&eZjMcfdani^,  qpïe  fe  yotts^ 

R  &  modèle  propofe  cômmc  le  modèle  de  votre 

particulier ds  J.     r  ^  «  t       t    .        /-^       - 

perfonnes  de  tcxc  cellc  qui  Cil  elt  la»  gloiTC.  On  aiTTie 
raaere^*eV^:  4  voit  Ics^  portraîts  &  les  càradere^ 
ricide  la  bien-  dcs.  perfohnes  ïlluftres.  Qui  me  don-* 
g^^^Difpof^  "^^^  dés  traits  aflêz  dclicats^pourvoti* 
tionr  propres  reprçfenter  aujourdTiui  les*  grâces  pu^ 
4i^„^"^"-<fiques.,  les  chaftes  &  -immortelle» 
beautés  de  la  divine  Marie?  Les  Peîn^ 
très  bazardent  tous  les  jours  des  ima- 

fz%  de  la  fainte  Vierge,. cpireflèmv 
lent  à  leurs  idées;  &  non  à  elte^. 
Le  tableau  que  je  •  trace  au)bBrd%at 
&  que  fè  vous  inviré,  Meffieurs ,  & 
vous  principalement  Melîlames,  de 
eopier  dians  votre  vie ,  eff  tire  fiur 
FEvangilev  &.il  eff  feoti.  fi  je  lofe 
dire ,  après  le  Saint*fii^ritmêine.i  Maîs^ 
reioarquez  .qoexetce  JETcriiuxe  ne  s  oc^ 
cupe  pas  à  nous  £û£e  voir  les*  havi^r 


tes  cammamcations  de  la  iàijtite  Vieri* 

ge  avjse  Dieu ,  mais  les  vertas  ord»- 

naires»  afin  quelle  puiflè  être  xm 

fiK)defe  Jif un  n&ge  CQimnun  &  fa«- 

inilier»  Done  le  cara&exe  eflentiel 

de  la  l!ieidieurea&  Vierge,  c'eft  ta 

snode(Be.4Sc  la  pudeur  :  elle  ne  ion** 

gerâtai  à  &  £aàsc  voir  quoique  belle» 

3ii  à  iè  parer  quoique  jeûne,  ni  à 

$Wandir  quoique  noble,  m  à  s'en» 

ti(£ir  quoique  pauvre.  Dieu  &ulliii 

£iffit  &  fait  coût  ion  bien.  Combiea 

eft^lle  éloignée  de  celle  dont  on  vok 

€ner  de.  tous  <:ôtés  les  regards  {a) 

lîardis,  &  qui  Ce  veulent  wflî  aire 

iregarder  par  leurs  mines  &  leurs  ùt- 

.^ons  aâèâées^  Marie  trouve  {es  dé- 

^ces  dans  ùl  retraite ,  &  eft  fi  peut 

accoutumée  à  la  vue  de3  hommes^ 

qu'elle,  eft  même  troublée,  à  l'afpeft 

d!an  Ange.  «  Elle  lue  donc  troublée ,    Luc  I,  tgi 

^>  dit  FHiftorien  iacré ,  à  la  parole  de 

«ïfAnge,  &elle  penfoit  en  elle-mê'- 

^>  me  quelle  pouvoir  ètrt  cette  fiilur 

^'tadon  ».  Maî^  remarquez  ces  pa- 

jToles^:  Elle  eft  troublée  &  ellepenfe: 

islie  eft  43DU|ours  iur  &s  gardes^  ^  h  > 
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.même  !  L'Ange  lui  explique  le  divin 
-myftere  &  le  fecret  inoui  de  ià  mi- 
raculeufè  maternité*  Elle  parle  une 
.  féconde  fois  pour  céder  à  la  volonté 

iW.  }8.  divine  ;^<  Voici ,  dk-elle,  la  Servante 
M  du  Seigneur ,  xju'il  me  ibic^  hk  félon 
»  votre  parole  ^.  Heoreufè  de  n'avoir 
parlé  que  pour  conièrver  Ùl  virginkc 
&  pour  témoigner  fbn  obéiflànce  ! 

incomjDara-     IViais  admirez  (a)  ià  modeftie  :  dans 
iu^M^ie.      *^  état  de  gloire  qui  furprend  les 
hommes  &  les  Anges  5  elle  ne  fe  rem- 
^  plit  pas  d'elle-^même  ni  des  pcnfées 

de  /a  grandeur^  renfermée  dans  fa 
baflèflè  profonde ,  elle  s'étonne  qae 
Dieu  ait  pu  arrêter  les  yeux  fîir  elle. 

^M.  1 ,  48.^  II  a ,  dit -elle ,  regardé  laT^aflèfTe  deia 
y>  fervante  ».  Bien  loin  de  fe  regarder 
comme  la  merveille  du  monde  >  au- 
près de  qui  chacun  iè  doit  empref 
•ièr ,  elle  va  chercher  elle-roême  la  cou- 
fîne  fainteElifàbeth;  &  plus  fbigneufe 
de  fe  réjouir  des  avantages  des  autres 
que  de  cdnfîdérer  les  fiens ,  elle  prend 
part  aux  grâces  dont  le  ciel  avoit 
honoré  la  maiibn  de  ià  parente.  Elle 
<éléhr«  avec  elle  les  miracles  qui  le 
■  ■  Il     É  — ^i^M— — — ^— * 

^  font 
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font  atconfiplis  en  elle-même ,  parce 
qu*elle  Ten  trouve  inftruite  par  le 
Saine  -  Efpric.  Par -tout  ailleurs  elle 
écoute ,  &  garde  un  humble  fîlencê. 
«Elle  conferve  tout  en  fon  cœur  m.  ]^id.n,i^ 
Ainfi  elle  condamne  tous  ceux  qui  ne 
fe  Tentent  pas  plutôt  le  moindre  avan- 
tage ,  qu'ils  fatieuent  toutes  les  oreit 
les  {a)  de  ce  qu'ils  ont  dit,  de  ce  qu'ils 
ont  Élit ,  de  ce  qu'ils  ont  mérité  ;  & 
fait  voir  à  toute  la  terre  par  fbn  in-- 
comparable  modeftie ,  qu'on  peut  être 
grand  laûs  édat,  qu'ion  peut  être 
bienheureux  (ans  bntit ,  &  qu'on  peut 
trouver  la  vraie  gloire  fans  le  fecours 
de  la  renommée  dans  le  (impie  té- 
moignage de  fa  con(cience. 

Telle  eft ,  Meflieurs ,  cette  Vierge ,    Travailler  à, 
dont  je  vous  dis  encore  une  fois  que  ^i^u2^z 
vous  ne  ferez  Jamais  les  dévots ,  fi  coniment. 
vous  n'en  êtes  les  imitateurs,  Dreflè25^^"^JÎ**'^uk© 
aujourd'hui  en  fon  honneur  une  image  &  à  fon  fus., 
iiiinte,  foyez  vous-mêmes  fon  image. 
ti  Chacun ,  dit  faînt  Grégoire  de  Nyf      De  pêrf. 
>^fe,  eft  le  peintre  &  le  fculpteur  de  2'^nft 
«(à  vie.  ^>.  Formez  la  vôtre  for  la£^i^.  u^s^ 
Èûnte  Vierge,  &  foyez^  de  fidelles^-**^* 

■  ■  I  ■    in— — — ^«P» 

(a)  de  leurs  faits  «c  de  leurs  dits. 

Tome  IL  L 
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copies  d^un  fî  parfait  original*  Ké^ 
glez  donc  votre  conduite  fur  ce  beau 
modèle*  Soyez  humbles,  fbyezpudi* 
'  ques»  ibyez  modeftes  9  méprifez  les 

(a)  vanités  du  monde  &  toutes  les 
modes  ennemies  de  rhpnn£teté.  Quç 
les  habits  (i)  officieux  envers  la  pu- 
deur ,  cachent  fidèlement  [  Mcldat" 
mes  ]  ce  qu'elle  ne  doit  pas  laiflêr  pa* 
iroître  :  b  vous  plaifez  moin$ ,  par^ 
là  vous  plairez  à  qui  il  Êiut  pl^re  r 
&  que  le  vifage ,  qui  doit  fèul  être 
découven ,  parce  que  c'eft-là  que  re- 
luit l'image  de  Dieu ,  ait  encore  & 
couverture  convenable ,  St  comme  un 
voile  divin  par  Cx  fînlplieit^  &4a  mo- 
deftie.  Marie  avouera  que  voi^Thch» 
norez ,  quand  vous  imiterez  (es  ver* 
tus  ;  elle  priera  pour  vous ,  quand 
vous  ferez  fbigneufès  de  pl^re  a  fbn 
Fils  5  &  vous  plairez  à  /on  Fils ,  quand 
Il  vous  verra  f^mblables  à  la  Mère 
qu  il  a  choiiie, 
rauferdé-  Jufqucs  ici ,  Chrétiens,  fai  tâché 
"potions  quî^g  yQ^j  faire  voitquc  la  véritable 
^/ç^ïïy^^  dévotion  pour  h  iàinte  Vierge  &  pour 


{a)  fompes.  {B)  foient  fiUu  pour  coaydt  Qc  aoi 
;i9uç  moi^aec  Iç  coips» 


fes  àalhcs ,  c*eft  celle  qui  nous  ner-n|«-y«Jftm«flt 
fiiadede  nous  foumettre  à  I>ieu  à  Wr  i^v^^ue^*^*** 
exemple,  &  de  chercher  avec  eux  lé 
bien  véritable ,  c'eft-à-dire  notre  (à- 
lut  étemel ,  par  la  pratique  des  ver- 
tus chrétiennes,  dont  ils  ont  été  un 
parËLÎt  modèle.  Maintenant  il  fera  aif^ 
de  condamner  par  la  règle  que  nous 
avons  établie ,  toutes  lés  Études  dé^ 
votioAi  qui  défhdnorénc  leChriftia--^ 
nîfine.  Et  premièrement,  Chrétiens , 
ce  qui  coirrompt  nos  dévotions  jus- 
qu'à la  racine ,  c*eft  que  bien  loin 
de  les  rapporter  à  notité  falut ,  noui^ 
prétendons  les  faiire  fèrvir  à  nos  in- 
térêts temporels*  Démentez-moi ,  nie« 
Frères ,  Ci  je  ne  dis  pas  la  vérité.  Qui 
s*avi(ê  de  faire  des  vœux  ,  &  de  de- 
maïkkr  d]Li  fecouK  aux  Saints  con- 
trc»fe*  féchés  &  fes  vices ,  leurs  priè- 
res pour  obteântrfii  convcrfîoh?'Ce« 
àflfâirés  importtthtes  qtfôn^  i:etom-^ 
mande  de  tous  côtés  daiiÈf  iios  Sa- 
crises,  ne  font-elles  pas  des-  affeî* 
res'idu  monde?  Et  plût -à- Dieu  du 
môinis'cjtfélles^ftiïreiir  juft^^  ;  S:  qtfe-; 
fî  noiïi  ne '<éfaîgnons  pas  de^-risndré 
Dîéii  &  fe$   Saints  lesmîniftres  & 
te^  pàrâfans  de  nô^^lH^ët^/  noai 

Lij 
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app^réhendions  du  moins  de  les  Ëuftf 
complices  de  nos  crimes  !  Nous  voyons 
régner  en  nous  fans  inquiétude  des 
paflîons   qui  nOus  tuent,  &  jamais 
nous  ne  prions  Dieu  qu'il  nous  en 
délivre.  S'il  nous  arrive  quelque  ma- 
ladie y  OU  quelque  afiàire  Êcheufè  dans 
notre  famille,  c'eft  alors  que  nous 
commençons  à  faire  des  neuvaines  à 
tous  les  autels  &  à  tous  les  Shunts ,  & 
à  charger  véritablement  le  ciel  de  nos 
voeux  :  car  eft-il  rien  qui  le  fatigue 
davantage ,  &  qui  lui  foit  plus  à  charge 
que  des  voeux  6c  des  dévorions  baf- 
fes &   jntéreflées?  Alors   on    com- 
mence à  fe  fbuvenir  qu'il  y  a  des 
malheureux  qui  gémiflent  dans   les 
prifbns ,  8ç  des  pauvres  délailles  qui 
meurent  de  &im  &  de  m^l;^die  d^s 
quelqi^e,  <9in  ténébreux.  iAiorscha- 
ritabh^s  par  intérêt  &  pitoyables  par 
force ,  nous  donnons  pe^  à  Dieu  ppur 
avoir  beaucoup  ;  &  trcs^coïitens  de   | 
notre  zèle  ,  qui  n'efl  qu'uii  empref- 
fement   pour    nos   intérêts  ,   nous 
çroyoM  que  Dieu  nous  doit  tout  Jof- 
qu'a  des  miracles,  pour  fatis&iteauz 
defîrs  de  notre  amqur-propjtje.O  pter- 
pel,  tds  font  10$  adoTi^teiurs  ^çegi: 
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pli(!ènt  vos  Eglifes  !  Sainte  Vierge, 
Efprîts  bienheureux,  tels  font  ceux 
qui  vous  veulent  faire  leurs  ititercef^ 
leurs  !  Ils  vous  chargent  de  la  foUi- 
citarion  de  leurs  affaires ,  ils  préten- 
dent vous  engager  dans  les  intrigues 
qu'ils  méditent  pour  élever  leur  for- 
tune ,  &  ils  veulent  que  vous  oubliiez 
que  vous  avez  méprife  le  monde  dans 
lequel  ils  vous  prient  de  les  établiré 
O  Tefus,  telles  font  les  difpofirions 
de  ceux  qui  fè  nomment  vos  difci- 
ples  !  O  que  vous  pourriez  dire  avec 
raifein  ce  que  vous  difiez  autrefois  (tf)  ! 
a  ta  .foub  m'aiccable  »  %  Turba  me  Ltu  viu, 
comprimunt.  Tous  vous  prefîènt,  au-^^* 
cun  ne  voiis  touche  ;  •  cette  troupe 
"  qui  environne  :  vos  fàints  tabernadés 
eft  une  troupe  de  Juifs  mercenaires, 
qui  ne  vous  demande  qu'une  terre 
graflè  &  des  rivières  coulantes  de  lait 
6c  de  miel ,  c 'eft-à-dire  des  biens  tent- 
porek  ;  comme  fî  nous  étions  enéore 
dans  les  dcfèrtsde  Sina,  &  fur  les 
bords  du  Jourdain ,  &  parmi  les  on>- 
bre9  de  Moïfè ,  &  non  dans  les  lur 

■        ^         ■    .  '"  _     '»,  ■■■!■    -I      _       I  I    I    ni  I. 

(a}  C'elCiiat  P^ççfc  &  1pp. autres  difcipîos  qui  dt- 

munt, 
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tnieres  &  fous  TEvangile  de  celui  qui 
a  prononcé  que  «  Son  royaume  n'eft 
Joem^iy  pas  de.ce  monde  »  :  Regnum  meum 
^      fg^^"'  non  ffi  de  hoc  mundo. 

Dans  quel     '^  ne  vcux  pas  dîrc  toutefois  qu'il 

«^PV.^  *^.r^"  nous  foit  défendu  d'employer  (d)  les 

cionsondoitSamts  pouT  nos  beioins  temporels, 

demander  \t%  poifque  JefiiSrChrift  uous  a  cnièieric 

çhofei  tempo- Ç      7.  j       \    r       n 

wjic».  îde  demander  a  ion. Peie notre  nour- 
riture, &  que  la  feinte  Vierge  n*a 
pas  dédaigné'  de  repréfènterà  Ion 
-Fils  que  le  vin  manqiioit  dans  les 
noces  de  Cana.  Demandons  donc 
ave<t  confiance  notre  pain  (  i;  )  de  tous 

^  ^  .  les  Jours  ;  &  :  entendons  par  ce  mot-, 
il  vous  le  vouler ,  non-îeulement  leg 
néceflStés ,  mais  eiicore  y.  puifque  nous 
fommes  fi:£bibles ,  les  commDditési 
temporelles  ;  |é  t^j  réfifke  pas  r  mais 
du  mpin^  n'oublions  pas  que  nous 
fommes  Chrétiens,.  &  que  nous  at-* 
.tendons  tine  vie  méilleurç*  Confîdè- 
rez  len  quel  rang  eft  placée  cette  de- 
n^ande  r  elle  eft  placée  ^milieu  de 
,--  J'Oraiibndômi£licaIé:(j0)va^^niilîcQde 


\a)  Ctf*n*cft  pal ^qtfé"|é' veuitlê' dire  que  nous  ne 
-^iffions  pas  employer,  {h)  quotidien,  (r)  8c  de- 
vant 8c  après  tottc  eftpMa  de  donsSe  dedemaB- 
4m  rpirkuellsu 
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%t  demandes^  tout  €e qui  prétede  Si 
touf  ce  qui  fuit  eft  fpirituel.  Devant^ 
^ous  iànâiiioiis  leiiom  de  Dieu  ;  nous 
fouhaicons  ravénemenc  de  ùm  tepie  i 
nous  nous  doufbrmons  à  Ql  volonté  : 
après  y  nous  demandons  humblenienc 
la  rémiflion  des  péchés  ;  la  prcttcâioit 
divine  coBCre  k  matin ,  d:Ia  délivrance 
du  mal  :  au  milieu  ed  vui  foin  paP' 
fager  des  néceifités  temporelles  qui 
e(r,  pour  ainâ  dire^  tout  ab(brbé  païf 
les  demandes  de  refprit.  Encore  ce 
pain  de  tous  les  jours  que  nous  de^ 
mandons ,  ^-t-il  une  double  iîgnifi^ 
cation*  Il  figniâe  la  nourriture  des 
corps,  &  il  figntâe^  encore  la  nour- 
riture de  l'ame ,  c'eft-à-dire  TEucha- 
riftie,  qui  £():  le  pain  véritable  de$ 
enfens  de  Dieu  :  tant  Jefîis  a  appré- 
hendé que  le  loin  de  ce  corps  mor- 
tel &  de  cette  vie  mallieureufe  ne 
nous  occupât  tout  ieul  un  moment  : 
tant  il  a  voulu  nous  tenir  toujours 
fiifpendus  daiis  Tattente  des  biens  fu« 
turs  &  de  la  vie  éternelle.  Nous  au 
contraire,  nous  venons  prier  quand 
les  be&ins  humains  nous  en  prefleiir. 
A  force  de  recommander  à  Dieu  nos 
ssalbeureuiEcs   aâiires>  Teflbrt   que 

Liv 
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nous  Êûfbns  pour  rengager  avec  tous 
jès  Saints  dans  nos  intérêts ,  fait  que 
noas  nous  échaufibns  nous-mêmes  dans 
l'attachement  que  nous  y  avons.  AinC 
nous  ibrtons  de  la  priera ,  non  plus 
tranquilles  ni  plus  réngnés  à  ta  volonté 
de  Dieu,  ni  plus  fervens  pour  fa  fàinte 
Loi ,  nuis  plus  àSrdens  Se  jplus  échau& 
fës  pour  les  chofes  de  là  terre.  Auffi 
vous  voit-on  revenir ,  quand  les  a^ 
Êiires  'rcuflîflènt  mal ,  non  avec  ces 
plaintes  refpeâueufes  qu'une  douleur 
Ibumife  répand  devant  Dieu  pour  les 
faire  mourir  à  fes  pieds  y  mais  avec 
de  fècrets  murmures  &  avec  un  dé- 
goût qui  rient  du  dédain. 
Qualité  cf- .    Chrétiens ,  vous  vous  oubBez  ;   le 
Jriet"  Artifi'  Dieu  que  vous  priez ,  eft-il  une  idole 
ce  greffier  des  dont  VOUS  prétcudez  faire  ce  que  vous 
^ST."""^^'- voulez,  &  non  le  Dieu  véritable  qui 
doit  faire  de  vous  ce  qu'il  veut  ?  Je 
P/ arX2/i^,  fais  qu'il  efl  écrit  que  «  Dieu  fiit 
»7'  w  la  volonté  de  ceux  qui  le  craignent»; 

mais  il  faut  donc  qu'ils  le  craignent 
&  qu'ils  fe  foumettent  à  lui  d?ins  le 
fond  du  cœur.  «  L'Oraifon ,  dit  faint 
1*.  i<     ii  Thomas,  eft  une  élévation  de  VtP- 
Lxxxni,  ^^ftit  à  tïïtVL  >^  i  Jfceûfio  mentis  in 
An,  î.  ad  1*  Pcum.  Par  conféquent  il  eft  maatr 


.fefte,  conclut  le  Dôâeur  Angélique» 
que  celui-là    ne  prie  pas,  qui  bien 
loin  de  s'élever  à  Dieu  y  demande  que 
Dieu  s'abaidè  à  lui,  &  qui  vient  à 
roraiion  non  point  pour  exciter  rhom- 
me  à  vouloir  ce  que  Dieu  veut ,  mais 
feulement  pour  perfîiader  à  Dieu  de   . 
vouloir  ce  que  veut  rhorame.  Qui 
-pourroit  iupporter  cette  irrévérence  ? 
Auffi  nous  nommes  charnels ,  nous 
^aviibns-nous   d'un  autre  artifice  :  (î 
.nous  n'oibns  e^érér  de  tourner  Dieu 
à  iK)trc  mpde,  nous  croyons  pou- 
voir fléchir  plus  fedlement  la  fainte 
.Vierge  &  les  Saints  ^  &  les  feire  ve- 
nir à  notre  point ,  à  force  de  les  flat- 
ter par  nos  louanges  ou  à  force  de 
Jes  mtiguer  j«ir  nos  prières  .emprcf- 
-fée^.Ne.  croyez  pas  que  f exagère: 
.  nous  traitons  avec  les  Saints  comme 
avec  des    hommes  ordinaires,  que 
nous  croyons  gagner  aifèment  par  une 
certaine  ponâualité  8c  par  quelque 
aifiduité  de .  petits  fervices  ;  &  nous 
-ne  conâdcrons  pas  que  ce  font  des 
lioinnies  divins,  «  Qui  font  entrés. ,^   Pf.LSXj^ 
•  i»  conune  dit  David ,  dans  fesi  puii!^  *7^ 
^ jfences  du  Seigneur  »,  dans  les  in^ 
j;écits.de  ia  gb»re;».dans  tes  kxsuÀp 
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mens  de  ia  juftice  &  de  ià.  JaJoaiTé 
coiufe  les  pécheurs ,  aaflî-bien  que 
dans  ceux  de  ik  borné  &  de  fk  mi-^ 
(encorde. 
Areogiement     O  Dieu  !  les  Êoisimes  ingrats  abu-^ 

des  hommes  feront-ils  tOUfourS  des  bienfeitS  di- 
sant leurs  de-     .  «     f  ^  ^ 

Todons:  leur  vius  ^  &  1er  verrons-uous  toufours  ft 
fio^^^  coîS-  aveugles  que  d'aigrir  teurs  niaux  par 
ment  on  peut  les  remedes  ?  Car  quelle  eft  cette  dé- 

srctorney<>"<>»  P®«^  ^^,  ^ain^«  ^i^r^<^.  que 

jtftfic^         je  vois  pratiquée  par  les  Chrétiens?. 

Ils  (è  6»nt  desloix,  &ilslesfttivemf 

ils  simpoiènc  des  obligations,  &ils 

y  font  ponéhiels*  Cependant  ils  me- 

prîfent  celles  que  Dieu  feur  impofè  » 

&  violent  Hardiment  Ces  loix  les  plus 

&inres^  dignes  eertes  de  cette  ter- 

iible  juatédiâion  que  Dieu  prononce 

par  la  boutfie  de  ion  Prophète  :  Mal- 

tfaS^LVîi2,mm  à  vous  «<  Qui  cherchez  dans  vos 

^.  »  dévorions,  non  ma  volonté ,  mais 

n  la  vôtre.  C*eff  pourquoi ,  dit  le  Sàr 

^  gneur ,  fe  dëteffe  vos  oBfervancesf 

^id^i ,  »3.  j,  vos  Oraifons  me  fiiftt  mat  au  cœur? 

»  f  ai  péhte  à  lès  ftpporter  »  t^Lab^ 

rai^iiujlmtns.  Eh  ^effir  quelfe  ccIk 

Bz^.14.    pon  !  Nôqs  crbywisi  avoir  tour  fât 

pour  ta  /aînte  Vierge,  quand  no^ 
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100$  les  Cbcruts  des  Anges ,  &  porté 
ùl  ùAmeté  Jufqu'aa  moment  de   fà 
conceprionu Mes  Frères,  je  loae  vo^ 
tre  ^ele,& Je  âis^ que  ià  dignité  Tut-* 
pafle  encose  de  bien  loin  tontes  vos 
peniee&  Mais  û  lu  tache  originelle 
voos  Bât  taitt  dliorretirqiievous  ne 
pouvez  la  fouflErir  en  la  fàinte  Vierge,, 
qiw  ne  combattez*  vous  en  vous-mc^ 
mes  Tavarice ,  l'ambition ,  la  /enfua* 
hiéy  qui  en  /ont  les  malheureux  relP 
tes?  <Jelui-b  cil  inquiète ,  s'if  n'a  pà* 
dit  Ghï  Chaf  elet  8c  fès  autres  prie* 
ses  réglées ,  ou  srll  manque  quelque* 
.^  Maria  à  la  dizaine  :  je  ne  le 
blâme  pas^,  à  Dieu  ne  pkifè  ;  fe  loue 
dans  les  exercices  de  piétfé  une  exac^^ 
limde  retigieufe.   Mais  qui  pourroit 
Apporter  qu'il  arrache  tous'  Tes  Jburs^ 
ùm  peine  quatre  ou  cinq  précepte»' 
a  Pôbfervance  dvc  iaint  Dècalogue  ^ 
&  qu^tl  foulé  aux  pieds^  /ans  /crupule 
W  plus  Ëtints  devoirs  dit  ChrifliamP 
mef  Etrange  Uluiion  dcnir  renhem^ 
da  genre  bumdn  nous  âfcine  !  Il  ne* 

rrt  âtracbçc  dnr  cmnr  de  l'hcnnmr 
prindpe  dé  reBgion  qu'il  y  voir 
irof  pœfandièmenr  grairé  r  it  fui^ 
ibcuie,.]9QB£  Cm  emploi  lésiner 
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mais  un  dangereux  amufemenc ,  afin 
que  déçus  par  cette  apparence  »  nous 
croyions  avoir  iàtisËtit  par  nos  pe- 
tits ibins  aux  obligations  férieafès  que 
la  Religion  nous  impofe  :  dctrompez- 
vous, Chrétiens*  Priez  la  (ainte  Vier- 
ge ,  je  vous  y  exhorte.  Elle  nous  for- 
tifiera dans  les  tentations;  elle  nous 
impétrera  la  chafteté  qui  nous  eft  il 
néceflaire;  elle  nous  obtiendra  du  vin 
pour  notre  banquet,  c*eft-à-dire ,  ou 
de  la  charité  dans  notre  condmte, 
ou  du  courage  parmi  nos  langueurs. 
Mais  écoutez  comme  ette  parle  dans 
les  noces  de  Cana  à  ceux  pour  M- 
quels  elle  a  tant  prié  :  «  Faites  ce 
99  que  mon  Fils  vous  ordonnera  »  : 

'<^»M,U,i,Qiiodcufnque  dixerit  votis  ^  facite. 
J'ai  prié,  j'ai  intercédé;  mais  Eûtes 
ce  quil  vous  dira  :  c^eft  à  cette  coû- 
dirion  que  vous  verrez  le  miracle  & 
Fefftt  de  mes  prières.  Ainfi  Je  vous 
dis,  mes  Frères,  attendez  tout  de 
Marie,  fi  vous  êtes  bien  réfblus  de 
Édre  ce  que  Jefiis  vous  commandera; 
c*efl:  la  loi  qu'elle  vous  preicrit  elle- 
même. 
Divotîons     Mais  vous  médites;  Où  me  pouf* 

SSJ^'au  fe-vQUsî  quittcrai-je  donc  coutcsmes 
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TJrieres,  Jufquà  ce  que  Taie  réfblu'n^P'*»^^**^ 

■S  '     ^     .  ^N    r  .      ^    T-^.  te  dévotion.  SI 

de  me  convertir  tout-a-feit  a  Dieu,  ion  doit  s'ap- 
&  vivrai-je  en  attendant  comme  un  P"ycr  fur  ^ 
infidèle  ?  Non ,  mes  Frères ,  à  Dieu  qucs!  jugel 
ne  plaife.  Dites  toujours  vos  prières;  ""^"'..JJ"*?^ 
j'aime  mieux  vous  voir  pratiquer  des  sSnt,  ^^' 
dévotions  imparfaites,  que  de  vous 
voir  méprifèr^  toute  dévotion ,  &  our 
blier  que  vous  êtes  Chrétiens.  Le  Mé- 
decin qui  vous  traite  d'une  maladie 
dangereuiè  &  habituelle,  vous  or- 
donne des  remèdes  forts  ;  mais  il  or- 
donne aufE  des  fomentations  &  d'au- 
tres remèdes  plus  (a)  doux.  Vous  pra- 
tiquez les  derniers,  &  vous  n'avez 
pas  le  courage  de  fbuffiîr  les  autres: 
il  vous  avertit  iàgement  que  vous  n'a«- 
cheverez  pas  votre  guérifbn.  Vous 
vous  irritez  contre  lui ,  ou  plutôt  con- 
tre vous-même  y  &  vous  lui  dites  que 
vous  quitterez  tout  régime,  &  que 
vous  laiflèrez  à  l'abandon  votre  iànté 
&  votre  vie.  Il  ne  s'aigrit  pas  con- 
tre vous,  &  il  regardé  votre  chagrin 
conune  une  fuite  fôcheufe  ou  plutoc 
comme  une  partie  de  votre  mal  j  & 
a  vous   répond  :  Ne  le  Élites  pftsj 
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prenez  toujours  ces  remèdes,  qof  dtf 
moins  ne  vous  peuvent  ntÂre,  8c  qui 
peut-être  ibutieisdront  on  pett  la  natore 
accablée.  Mais  à  h  fin  vous  périrez 
£uis  re({burce,  fi  vons  ne  i&ites  de 
pins  grands  eâï>rts^  pcnir  votre  fantc;. 
Ainfi  je  vons  dis,  mes  Frères:  pra- 
tiquez ces  dévotions.,  faites  ces  priè- 
res; faime  mieux  cela  qtr'ùa  oubli^ 
total  &  de  £Kea  &  de  voo&-mémes;^ 
Mais  ne  vous  appuyez  pas  fîir  ces^ 
légères  pratiques  ;  elles  empechens 
peut-être  un  plus  grand  malheur, 
ceft4rdire  Timpiété  toute  déclarée  , 
&  le  mépris  tout  nianifefte  de  Dieu  f 
&  c^eft  pour  cela  qu'on  vous  lès  fouf* 
£re  :  mais  iac&ez  qn^elles  n'àvancenr 
pas  votre  guérifbn,  &:  que  £  vous^ 
y  mettez  votre  appui ,  elles  en  fe- 
ront  bien  plutôt  rm  perpétuel  ob(£s' 
de.  Car  écoutez  ce  que  le  Saint-EIprir 
a  dit  de  vosr  œuvres  8c  de  vos  dé^ 
JjSr.rnr,  votkHïs  fuperffitieafès:  «  Bs  ne  clier- 
fc>**7-  lâchent  pas  la  juftice  &  ne  fugenr 
M  pas  droitemenr»  Us  mètrent  leur 
j»  confiance  xians  dés  efioies  de  néanr  ^ 
^&  ils  s'amufènc  à  des  vanités.  I> 
munk  qu'ils  ont  tiâiie  eft  une  coîlir 
^f araignée^  &  pour  cela^.  di&  Gr 
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»  Seigneur,  leuf  toile  ne  fera  pas  pro-* 
*  pre  à  les  revêtir,  &  ils  ne  fcronr 
*►  point  courens  de  leurs  œuvre».  Car 
»  leurs  œuvrer  font  des  œuvres:  iav^ 
^  ciles».  Se  leurs  penfêes  fènc  despen*^ 
»{ees  vaines.  Ils.  marchaie  dans  \im 
P  chemin  de  dtélbkcioii  &  de  mine  *>  r 
Non  cfi  qui  invoctt  jufiitiam  ^  ncc  qui 
iudicct  vcrè  i  confedum  in  nihilo  6r 
loquuntur  vanitatts. .  ^  Telas  ara* 
ncm  texuerunt^*^.^  Telœ,  eorumncm 
trunt  in  vifiimentum  >  n$que  opcrien' 
iuroperiifus  fuis  :  opéra  eorum  optrm  "") 

inutilia^  ^* .  cogitationes  eorum  co^ 
giiMiones  inutiles  t  A^ajU^tas  &  con^ 
tritio  m  viis  eorum^ 

TèUe  eff  la  jùfte  fen^ence  que  le  loaûMàe 
Sàînt-E{prir  a  prononcée  contre  ctax^J^^f^nil 
qui  mettent  leur  dévotion  dany  des  confufîon  de» 

•  /^      •  •  £su2x    dévots^ 

Eratiques  fi  minces\,  permettez-moi  vrait  dévo» 
i  liberté  de  ce  mot ,  &  qui  ncgii-  ^  ^  vkrgc  «t 
gent  cependant  de  feire   des  fruits  *"*^^"" 
dignes  dfe  pénitence  fefgn  te  précepte 
de  rEvangife.  Leur  piété  fuperficielle 
ne  fera  pas  capaWe  de  lès  couvrir;: 
leur  iniquité  fera  révélée ,  &  leur  pau- 
vreté leur  fera  honte.  Ils  feront  jùr 
gés  par  leur  Bouche,    ces  mauvais 
§pxyM\ix&'x  &  fes  Saints  qalls  aurojv 


1^6  Pour  la  iete  de  la  Con.  &c» 
loués,  les  condamneront  par  leurf 
exemples.  Voulez-vous  donc  être  dé- 
vots a  la  Édnte  Vierge,  enforte  que 
cette  dévotion  vous  foit  profitable  ? 
Soyez  chaftes,  fbyez  droits,  fbyez 
charitables.  Eûtes  juftice  à  la  veuve 
6c  à  Torphelin ,  protégez  roppreffé  , 
fbulagez  le  pauvre  &  le  miierable. 
En  Êdfknt  des  oeuvres  de  furabon- 
dance,  gardez-vous  bien  d'oublier 
celles  qui  font  de  néccflîté.  Attachez- 
vous  à  la  Loi;  fiiivez  le  précepte 
fban.  11,  j,  de  Jelus-Chrift  :  QMcumque  dixcrit 
facitc  :  «  Faites  ce  qu'il  ordonne  »  & 
vous  obtiendrezce  qu'ilpromet.  Amen. 
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SERMON 

P  O  U  R 
LE  TROISIEME  DIMANCHE 

DE  L'A  VENT, 

SUR  LA  NÉCESSITÉ  DE  LA  PÉNITENCE, 
PRÊCHÉ    A    LA    COUR,    {a) 

Endurcijfement  des  Pécheurs  :  leur  infenfibi'» 
Ihé  furprenaruc  :  effets  terribles  du  péckè 
&  de  la  Juftice  diviru  fur  eux  :  iUufion 
de  leur  fiuyfi  ficurité  :  extrémité  de  leur 
malheur* 

Jam  enim  feeuris  ad  radieem  arbonun  pojita  efl  • 
omjùs  ergà  arhor  non  façiens  fruSuni  ùonum  ,  ex* 
cidetur  Sr  i«  ignem  mittetun 

La  coignée  cft  déjà  à  la  racine  de  Tarbre  j  donc  eout 
arbj:e  qui  ne  portera  pas  de  bons  fruits ,  fera  covpé 
&  jeccê  au  feu.  Luc,  III ,  9. 

/^  Uelque  effort  que  nous  faffions  ,  ï>»fficuité  â 

■       I  ^1     •   .  ■*  r  '  émouvoir  les 

V^  tous  les  jours  pour    faire  con- pécheurs.  Mai 
noître  aux  pécheurs  PétàtfuneftedeF'^^«»^«<*"P^ 

{a)  La  féconde  parcie  ciï  imparfaite  :  TAuteur  n\ 
p^ac  aifez  étendu  fes  idée»  fm  le  papier  ^  m  fu|E« 


ijî  Potra  tÈ  -îKùtsitut 
tU,  mal  fcn-  leur  coafcience  ,  il  ne  nous  eft  pâ$ 
£bj=  de  icn  poffible  de  les  émouvoir,  ni  par  la 

fer,  pourquoi  ï  //-  vl     ^    r 

31C  i«   ton-  vue  du  mal  preient  qu  ils  le  font  eux- 

*ncrfptdfiS!«  ches  du  jugcment  fotur  dont  Dieu 
^^^  ^j!les  menace.  Le  mal  préfem  du  péché 
*^j^  ne  les  touche  point ,  parce  qu  il  ne- 

tombe  pas  fous  leurs  kn^,  auxquels 
ils  abandonnent  toute  leur  Conduite, 
Et  fi  pour  les  éveiller  dans  cet  af- 
foupiflèment  léthargique ,  nous  6i- 
fons  (a)  retentir  à  leurs  oreilles  cette 
trompette     épouvantable   du  Juge- 
ment à  venir  qui   les  jettera  danî 
des   pdnes  fi  feniîbles   &  fi  cuifan- 
tes  î  cette  menace  eft  trop  éloignée 
p  our  les  pteflèr  à  fe  rendre  :  «  Cet^ 
"  vifion^  difeflt-ils,  chez  le  Proptetc 
"  i^zéchiel ,  (i)  ne  fera  pas  fitôt  ac- 
^J^C'^.J&^iz,  ,>  compile  »  :  In  dies  multos  &i^ 
sempora  longa  ifie   prophttàt,  iin^ 
leur  maBce  obftinée  réfifte  aux  plus 
prcrTantcs   confidérations  que  nouî 
^^  leur  puiflîons  apporter,  &  rien  n  eft 

^  ^^^pablc  de  les  émouvoir  (c) ,'  parce 

V: 


t 


Dimanche  .de  i*Av-ent,  z^f 
qae  k  mal  da  péclié  qui  eft  fi  prê- 
tent, iveft  pas  fenfibie  ,  &  qu*aa 
contraire  le  mal  de  l'Enfer  qui  eft  6 
lènfible,  n'eft  jpas  préfem.  C*eft  pour- 
quoi la  bonté  divine  qui  ne  veut  . 
point  la  mort  du  pécheur, m^s qu'il 
le  convertiflè  &  qull  vive ,  pour 
eflErayer  ces  confciences  raalheureu- 
ièment  intrépides  >  Éiit  élever  au- 
jourd'hui du  tond  du  défert  une  voix , 
dont  le  défert  même  eflému:  Fox  pfgim. 
JJtomim  caacutientis  défert um  ,  fi^^CXKiil,7. 
eommoveèit  Dofmnus  défert um  Ca» 
des  :  ce  I^i  voix  du  Seigneur  ébranle 
»le  défert  ;  le  Seigneur  r^igiuera  Se 
^  agitera  le  défert  de  Cadès  ».  C'eft  la    .  ■! 

v<>îx  dç  iàint.][ea>Bapclfte ,  <fn  noii 
content  de  menacer  les  pécheois  «  De 
a»  la  colère  qui  doit  venir  «,  Aven^ 
tuf  a  ira  j  fâchant  que  ce  quieft  éloi- 
gné ne  tes  touche  pas,  leur,  montre 
4ans  Jes  paroles  de  mon  texte  la 
main  de  Diea  dé^  appuyée  fur  eux, 
&  leur  dén(Hice  de  prçs'4  vengeance 
toute  préfente  :  Jam  enim  fecuris  ad 
radicem  arborum  pofita  efii «Là  coi- 
»gnée  eft  dqa  mife  à  la  racine,  des 
M  arbres  >>.  Mai^^raçs  Frères ,  comme 
cette  voix  du  grand  Précurfeur  ré^ 


itfo  Pour  tt  thotsiemë 
ibnnera  envain  au-dehors ,  fi  le  Saînt*- 
E/prît  ne  parle  au-dedans;  prions  la 
divine  Vierge  qu  elle  nous  obtienne 
la  grâce  d*etre  émus  de  la  parole  de 
Jean-Baptifte ,  comme  Jean-Baptifte 
Jui-même  fut  ému  dans  les  entrailles 
de  (à  niere  par  la  parole  de  cette 
Vierge ,  lorfi^u'eUe  alla  Vîfiter  ïainte 
Elifàbeth  ;  &  lui  (a)  communiqua  dans 
cette  vifite  une  partie  de  la  grâce, 
qu'elle  avoir  reçue  avec  plénitude 
par  les  paroles  de  l'Ange,  que  nous 
allons  reciter:  Jve^  Maria. 

c^^a'^lSoia  pAifons  pàroître  à  k  Coar  le  Pr*^ 
des  exhorta- oicateur  du    défert;  prbduifbns  au- 

îwité  ac'®*^^^'^*^^'  ""  ^^^^^  Jean-Baptifte  avec 
faint  Jean  ,  toute  fon  auftérité.  La  Coiiî:  n*eft 
po«6trctou.p^s  inconnue  à  cet  illuftre  Solitaire; 
&  S'il  n*a  pas  dédaigné  de  prêcher 
autrefois  dans  la  Cour  d'Hérode , 
îl  prêchera  bien  plus  volontiers  xlans 
une  Cour  chrétienne  &  'ttlipenf&'\ 
qui  a  beioin  toutefois  &  de  les  ex- 
hortations &  de  fon  autorité  pour 
être  touchée.  Parpiflèz  àonc,  divin 
Précurfèur,  parlez  avec  cette  vigueur 

'  t  ;       ,  "    n, 
> 

'  («)  porta  par,  ^       .«....• 


Dimanche  de  l*Av£mt.  ztfr; 
plus  que  prophétique ,  &  faites  trem- 
bler les  pécneurs  fïiperbes  fous  cette 
ferrible  coignée  (a)   qui  porte  déjà  ^ 

foii  coup ,  non  aux  branches  &  aux 
rameaux,  mais  au  tronc  &  à  la  ra- 
cine de  Tarbre ,  c'eft-à-dire  à  la  fburce 
même  de  la  vie.  Jam  cnim  fecuris 
ad  radictm  arborum  pofita  efi. 

Pour  entendre  \h)  exaâemenc  les  Arbre  inftnc^ 

1        j  j    rk        f  tneuz  abattu. 

paroles  de  ce  grand  Prophète,  re* 
marquons^  s'il  vous  plaie ,  MefEeurs  , 
qu'il  ne  nous  repréfente  pas  fèulemenc  ' 
ni  une  main  armée  contre   nous  » 
ni  un  bras  levé  pour  nous  frapper: 
le  coup,  comme  vous  voyez,  a  dé- 
jà porté  ,    puifqu'il   dit  que  la  coi- 
gnée efl  à  la  racine.  Mais  encore  que 
letranchant  fbit  déjà  entré  bien  avant , 
^nc  Jean. toutefois  nous  menace  en- 
core  xTun  fécond  coup  qui   (ùivra  ' 
bientôt  ,  pour  abattre  tout-à-Êiic 
Tarbré  infiuâueux  ;  après  quoi  il  ne 
reftera  qu'à  le  jetter  dans  les  flam- 
mes: Omnis  trgo  arbor  non  fuciens  lue.  UT  ,^ 
fruBum  bonum  j  iixcidctur  &  in  ig-       ' 
nemmit  uiur,:  «  Tout  arbre  donc 


(g>4£|a  puiffâmmenr  appliquée*  {k)  pcofondir. 


i*4    Pour  le  troisiems 
lui  faire  fentir  ,  s*ii  fè  peut  >  premîe-^ 
renient.  Chrétiens,  que  la  coignée 
J'adéja  ftappé,  quil  eft  entamé  bien 
avant ,  &  qu  il  s*eft  fait  par  fbn  pé- 
ché même  une  plaie  protbnde  :  <^  L^ 
»  coignée  eft  déjà  mife   à   la    racine 
»>  des  arbres  »  :  Jam  enim  fccuris  ad 
radicem  arborum  pojita  e/l.  M«ûs  il 
Ëiudra  lui  montrer    enfuite  qiie  s'il 
diâere  de  £dre  guérir  cette  première 
bleflîire  ,    Dieu  eft    tout   prêt  d'ap- 
puyer la   main    pour  le    retrancher 
couc-à-Ëût>afin  que  s'il  ne  craint  pas 
le  coup  qu'il  s'eft  donné  par  fbn  cri- 
me ,    il  appréhende  du  moins  celui 
que  Dieu  frappera  bientôt  par  fa  juf- 
cice  r  «Tout  arbre  donc  qui  ne  porte 
wmj^BS  de  bon  finie,  fera  coupé  &  jette 
»  MXL  ieu  »  :  Omnis  ergo  arhor  nonfO'' 
^£^MS  fruSum    6onum ,    excidetur  & 
/j*    ignent  mUtcsur.    Et  ce   font  cÇ!i 
^ieux    puiflântes     confîdérations  qui 
jpiur€ageront  ce  difcours. 

PREMIER    POINT. 

H^W^l»  ^^^H  nous  étoît  auffi  aîfé  d'infpirer 
IST!^  %^  *Vf  ^™«es  la  haine  de  leurs 
it  ci»-  p^<*cs,  comme  a   nous  efl  aifé  de 

leur 


lettr  foire  voir  que   le  péché  eft  le  '^f  i^l^^^^ 

plus  grand  de  cous  les  maux ,  nous 

lie    nous  plaindrions  pas  fi  fbuvent 

qu'oa  réfifte  à  notre  parole ,  Se  nous 

jurions  la  confolation  de   voir  nos 

di(cours  fuivis  de  converfîons  fîgna^ 

lées.  Qui ,  mes  Frères ,  de  quelques 

4oucettj:s  que  &  fiatcenc  les  homnoes 

du  naonde  en  contentant    leurs  de- 

firs  r  il  nous  eft  aifè  de  prouver  qu'ils 

fe  bleflènt ,  qu'ils  fe  déchirent,  qu'ils 

fc  donnent  (a)  un  coup  mortel  par 

leurs   volontés    déréglées.   Et   pour 

éclakctr  cette  vérité  dans  les  formes 

-&  par  les   principes ,  il  faut  rappel- 

1er  ici  la  définition   du   péché  *  que 

nous  avons  déjà  établie.  Nous  avons 

donc  dit ,  Chrétiens  ,  que  le  péché 

^cft  un  mouvement  de  la  volonté  de 

Thomme  contre  les  ordres  fùprcmes 

de  la  (àinte  volonté  de  Dieu.  Sur  ce 

fondement   principal  il  nous  eft  aifé 

-d'appuyer  une  belle  doûrine  de  (àint 

Attguftin»  qui  nous  explique   admi-    pt  Ciyiu 

rablement  .en   quoi  la  malignité  du  xh  *  e.  ^ni , 

péché  confifte.  Il  dit  donc  qu'elle  eft  ^-  ^^  ,  p'- 

renfermée,  en   une   double  contra-  ^°*' 


{a)  le  coup  de  Ta  mort. 

Tome  IL  M 


±66   Pour  le  thout^mî 
riété,  parce  que  le  péché  eft  con- 
traire à  Dieu ,  &  qu'il  eft  auffi  con- 
traire à  rhomme.  Contraire  à  Dieu  \ 
il  eft  manifefte,  parce  qu'il  combat 
iès  fàintes  loix  :  contraire  à  Thomme , 
c*eft  une  fuite  ;  à  cauiè  que  l'attachant 
{a)  à  Ces  propres  inclinations ,  côni- 
me  à  des  loix  particulières  qu'il  fe 
&it  lui  -  même ,  il  le  iépare  des  loix 
primitives  &  de  la  première  rsd/bn 
a  laquelle  il  eft  lié  par  Ton  origine 
célefte,  c'eft-à-dire  par  l'honneur 
qu'il  a  de  naître  à  l'image  de  Dieu  » 
&  de  porter  en  fbn  ame  les  traiti 
de  fa  (6)  face ,  &  lui  ôte  (à  félicite 
nui  coiiâfte  dans  fa  conformité  avec 
i!on    Auteur. 
Péché  con-     Il  paroît  donc.  Chrétiens,  que  le 
c^""^:  P^^K^ft  également  contraire  à  Dieu  , 
vaifiàrhom-  gç  à  l'homme  ;  mais  avec  cette  mé- 
îiuîîbk.'^^  morablediflÊrerice ,  qu'il  eft  contraire 
à  Dieu,  parce  qu'il  eft  oppofé  à  (a 
juftice  ;  mais  de  plus  contraire  à  l'bonv* 
me,  parce   quil  eft  préjudiciable  à 
fbn  bonheur  :  c'eft-à-cfere  contraire  à 

(tf)  à  lui-mieine  &  à.  fcs  i^i^oas  parciculieres  ,  q«i 
fortcnc  du  fond  de  Tes  parlons ,  il  le  (^pare  des  rai- 
fons  premières  &  étecnellss ,  en  un  mot  des  i:ailbDs 
'ovines  8c  fouvetaines  auxc^uçUes  «  Uc* 

(^}  rcITcmblancc. 


Ï>IMAKCH£  Dl    l'AvEKT.   t6f 

Dieu ,  comme  à  la  régie  qu'il  com* 
bac  :  &  outre  cela ,  maisfimeftemenc  » 
contraire  à  Thomme,  comme  au  (u-^ 
)ec  qu  il  corrompt':  à  Dieu ,  comme 
mauvais  ;  à  l'homme  comme  nuifl-^ 
ble.  Et  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  au 
divin  Pfalmifte  ,  que  «  Celui  qui  aime 
»  Tiniquîté  fe    hait   foi-même  »  ,  ou 

I>our  traduire  mot-à-mot ,  qu'il  a  de 
'averfion  pour  fbn  ame,  àcaufè  qu'il 
y  corrompt  avec  la  (a)  grâce ,  les  prin- 
cipes de  fa  fànté,  de  fbn  bonheur, 
&  de  fa  vie;  Qui  autem  diligit  ini-Pfatnt.'K,€* 
quitatemj  odU  animam  fuam. 

Et  certes  il  eft  néceflàire  que  les  Pécheurs,  cn- 
hommes  fe  perdent  eux-mêmes  en f^aê S^I 
s'clevant  contre  Dieu.  Car  que  font- ««"fc^c"' for- 
ils  autre  chofe  ces  hommes  rebelles ,  "ce   toumS 
que  font-ils ,  dit  faint  Auguflin ,  que  ^«    «»«* 
des  ennemis  impuifïans  ;  «  Ennemis  de 
^Dieu,  dit  le  même  Saint,  parlavo- 
>i  lonté  de  lui  réfifter  &  non  par  le 
»  pouvoir  de  lui  nuire  «  3  Inimici  Deo  pt  Gy.Det\ 
rcfiftendi    volumatty    non  poteftate^^l^]]/^*^ 
iœdendi.  Et  de-  là  ne  s'enfuit  -  il  pas/'.  $'oi. 
que  la  malice  du  péché  ne  trouvant 
point  de  prife  fur  Dieu  qu'elle  ap* 
*■         '  "  '      ■       Il      ■     '  '  ■" 

(«)  dtoicuce. 

Mij 
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taque ,  laifle  néceflairement  tout  fon 
venin  dans  le  coeur  de  celui  qui  le 
commet  ?  Comme  la  terre  qui  éle- 
vant des  nuages  contre  le  ibleil  qui 
Fédaire  ,  ne  lui  ôte  rien  de  ià  lu- 
mière, &  fe  couvre  feulement  elle- 
même  de  ténèbres-,  ainfi  le  pécheur 
téméraire  rcfiftant  follement  a  Dieu-, 
par  un  jufte  &  équitable  jugement 
n*a  de  force  que  contre  lui-même, 
&  ne  peut  rien  que  fe  détruire  par 
fon  entreprife  iiifènfée  ;  il  (è  met  en 
pièces  lui  -  même  par  l'effort  témé- 
raire qifil  faut  contre  Dieu. 
Sainteté  àc      G'eft  pour  cela  que  le  Roi  Pro- 
fibîc  à  tousî«  P^^^^  a  prononcé  cette  malédiftion 
traies  de  Tim-  contte  les  pécheurs  -,  Gladius  eorum 

tmài^àzt^'^^^^^   ^  ^^^^^    ipforum^  &  arcus 
hommes.       ^orum  confringutur  :  <c  Que  leur  cpée 

i^.  4>  arc  foit  brifé  ».  Vous   voyez  deux 

«fpeces  d'armes  entre  les  mains  du 
pécheur  s  un  arc  pour  tirer  de  loin  , 
un  glaive  pour  firapper  de  près.  L'arc 
ie  rompt  &  eftînùtile  \  le  glaive  porte 
fon  coup  ,  mais  contre  lui-même.  En- 
tendons le  fons  de  ces  paroles:,  le 
jiécheur  tire  de  loin ,  il  tire  contre  le 
ciel  &  contre  Dieu  j  ^  non  -  feulff- 


Dimanche  de  l*Avent.  i6^  y 
ment  les  traits  n'y  arrivent  pas ,  mais  . 
encore  l'arc  fè  rompt  au  premier 
eflfbrt.  Impie ,  tu  t'élèves  contre  Dieu  j 
tn  te  moques  des  vérités  de  ion  Evan- 
gile ,  &  tu  fais  un  jeu  (àcrilcge  des 
myfteres  de  fa  bonté  &  de  fa  }uftice* . 
Et  toi ,  blafphémateur  impudent ,  pror 
fanateur  du  iaint  nom  de  Dieu  , 
qui  non  content  de  prendre  en  vain 
ce  ifom  vénérable  qu'on  ne  doit  ja- 
mais prononcer  fans  tremblement 
profères  des  exécrations  qui  font  fré- 
mir toute  la  nature ,  &  te  pique 
d'être  inventif  en  nouveaux  ourrages 
contre  cette  bonté  fîiprcme ,  fî  fé- 
conde pour  toi  en  nouveaux  bien- 
Êiits  ;  tu  es  donc  aifez  furieux  pour 
te  prendre  à  Dieu  ;  k  fa  providence , 
de  toutes  les  bizarreries  d'un  jeu  cx- 
ceffif  qui  te  ruine ,  dans  lequel  tu  . 
ne  crains  pas^  de  baiarder  à  chaque 
coujp  plus  que  ta  fortune,  puifque 
tu-na(ardes  ton  falut  &  ta  confcien- 
ce.  Ou  bien  pouffé  à  bout  par  tes 
ennemis  fur  lefquels  tu  n'as  point 
de  prife ,  tu  tournes  contre  Dieu  feu! 
ta  rage  impuiffante  ;  comme  s'il  étoit 
du  nombre  de  tes  ennemis,  &  en- 
core le  plus  foible    &  le  moins  à 

Miij 
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craindre  ,  parce  qu'il  ne  tonne  pas 
toujours ,  &  que  meilleur  &  plus 
patient  que  tu  n*es  ingrat  &  inju- 
rieux ,  il  réferve  encore  à  la  péni- 
tence cette  têie  que  tu  dévoues  par 
tant  d'attentats  à  la  Juftice.  Tu  prends 
un  arc  en  ta  main  ;  tu  tires  hardi- 
ment contre  Dieu ,  &  les  coups  ne 
portent  pas  Jufqu^à  lui  que  fa  fain- 
teté  rend  inacceflible  à  tous  les  ou- 
trages des  hommes  :  ainfi  tu  ne  peux 
rien  contre  lui ,  &  ton  arc  fe  rompt 
entre  tes  mains ,  dit  le  fàint  ProphetCé 
7dk  peine  Mais,  mes  Frères ,  il  ne  fuffit  pas 
du  péchcw!  q^c  fbn  arc  fè  brife  &  que  fon  en- 
Défwdrcqu'ii  treprife  demeure  inutile  -,  il  faut  que 

caufe  en  lui-  r  j  •         i    •  i  o 

même  ,    en  lou  glaive  lui  perce  le  cœur  j  &  que 
ttroubianti'or- pQur  avoir  tiré  de  loin  cohtreDieu, 

dre  du  mon-  F*    r-      t  ♦  \  /* 

de.  Péché ,  il  le  donne  de  près  thl  coup  fans 
oêmc"  "'rcJ^ede;fîDieu  ne  le  guérit  par  mi- 
racle. Ceft  la  commune  deftinéede 
tous  les  pécheurs.  Le  péché  qui  (a) 
trouble  tout  Tordre  du  monde  y  met 
le  défordre  premièrement  dans  celui 
<\m  le  commet.  La  vengeance  qui 
fort  du  cœur  pour  tout  ravager ,  porte 
toujours  ibiK|îWmier  coup  &  le  plus 

(m)  rcnvcrfer 
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jnonel  fiir  ce  cœjir  qui  la  produit  ^ 
la  nourrie.  L'injuitice  qui  veut  profit 
ter  du  bien  d'autruî  »  &it  (on  eflaî 
fiir  fon  auteur  qu'elle  dépouille  de 
ion  plus  grand  bien  >  qui  eft  la  dioh* 
ture ,  avant  qu'il  ait  pu  ,ravir  &  ufiir- 
per  celui  des  autres.  Le  médifant 
ne  déchire  dans  les  autres  que  la  re^ 
nommée ,  &  déchire  en  lui  la  vertu 
même.  L'impudidté  qui  veut  tout 
corrompre ,  commence  fbn  efïèt  par 
Gl  propre  fburce ,  parce  que  nul  ne 
peut  attenter  à  Ilntégrité  d'autrui  > 
•que  par  la  perte  de  la  fienne.  Ainfi 
^out  pécbeur^ft  ennemi  de  (bi-méme , 
corrupteur  en  (à  propre  confcience  du 
plus  grand  bien  de  la  nature  raifon* 
nable ,  c'eft  -  à  -  dire  de  Tinnocence 
(a).  D'où  il  s'enfiiit  (6)  que  le  péché 
je  ne  dis  pas  dans  Tes  fuites ,  mais  le 
péché  en  lui-même  eft  le  plus  grand 
&  le  plus  extrême  de  tous  les  maux  i 
plus  grand  fens  comparai/on  que 
tous  ceux  qm  nous  menacent  par  le 


(a)  &  par  coufequenc  plus  injufls  que  les  tyrans- 
<)ui  ont  fait  mourir  tant  d'innocens ,  puifqu'il  fait 
mourir  en  hii  la  j^ulUce  même. 

^^)  Ne  doutez  donc  pas ,  Chrétiens ,  que  ce  q^ufi. 
yu  avancé  ae  foit  véritable. 

Mîv 
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dehors,  parce  que  c*eft  k  dérégîc*' 
ment  &  Venriere  dépravation  da  de- 
dans :  plus  grand  &  plus  dangereux 
<(ue  les  maladies  du  corps  les  plus 
peftilentes ,  parce  que  c*efl:  un  poifon 
&tal  à  la  vie  de  Tame  :  plus  grand 
que  tous  les  maux  qui  (a)  attaquent 
notre  efprit,  parce  que  c'eft  un  mal 
qui  corrompt  notre  conlcience  :  plus 

Srand  par  coni^uent  que  la  perte  i 
e  la  raifon ,  parce  que  c'eft  perdre 
1)lus  que  la  raifon ,  que  d*en  perdre 
e  bon  ufage ,  fans  kquel  la  raifon 
même  n'eft  plus  qu'une  folie  crirai^- 
nelle.  Enfin  pour  conclure  ce  raifon- 
nement ,  mal  par  deflîis  tous  les  maux  ; 
malheur  excédant  tous  hs  malheurs  i 
parce  que  nous  y  trouvons  tout  en- 
lemble  &  un  malheur  &  un  crime 
(i)  5  malheur  qui  nous  accable ,  &  cri- 
me qui  nouî^  »  déshonore  ;  malheur 
qui  nous  ôte  toute  efpérance  ,  &  cri- 
me qui  nous  ôte  toute  excufe  -,  mal- 
heur qui   nous  fait  tout   perdre ,  & 

■  ■!■  Il         II      I  m  I   I  m       *i"    .    I     ■■■■iii«l    I  I         III  * 

Îa)  aflfcûcnr^ 
b)  une  perte  iafinie  avec  une  faute  kiexcufablc», 
la  ruine  totale  de  notre  natuxe  dans  l'objet  de  no^ 
tre  choix ,  c'eft-à-dtrç  dans  un  même  mal ,  flclc 
naufrage  Se  la  h^TKtc  de  la  liberté  de  l'hoaunc» 
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crime  qui  nous  rend  coupables  de  cette 
perte  fiiiiefte ,  &  qui  [ne]  ik>us  laifïe 
[pas même]  fujetde  npus  plaindre. 

Après  cela ,  Chrcciens ,  il  ne  faut    vicU  ,  r^ 

Î>as    s'ccoiiner  fi  Ton    nous   prêche  "^^J^^  ^  j^^Pj^ 
buvent  que  noire  crime  devient  na-dérTgié,prin- 
tre  peine.  Er  je  n^ai  pas  dit  fans  rai-^P^*  1^%^^ 
£]»n  que  la  coignée  qui  nous  frappe ,  pUce  des  ré- 
c'eft  le  péché  même;  puifqu'il  tct^'^:^l^l 
dans  réternité  le  principal  inffrument  rci. 
dfi  notre  iupplice.  CompUbo  furorem  eiccK.  Vli^ 
meum  in  u  :  «^  J'aflbuvirai  en  vous  toute  5  *•*  *'^'' 
»  ma  fkreur  >*  :  £t  fanamcontra  te  om^ 
nés  abominationts  tuas^^.  Et  abomi^  . 
nationes  tu<t  in  medio  tui  erunt..vm 
Et  imponam  tibi  omnia  fceUra  jtua  z 
•«^Et  je  vous  oppoièrai  à  vous-même 
39  toutes  vos  abominations  •  »  •  Et  vos 
»  abominations  fubfîfteront  au  milieux 
»  de  vous-même . . .  Et  je  vous  char— 
»  gérai  du  poids  de  tous  vos  forfaits  »*. 
Voilà  le  Jufte  fupplice,  un    homme' 
tout  pénétré,  tout  enviroïKié  de  fès? 
crimes.  Et  en  efïet  ,  dit  faint  Au- 
guftin,  ilne  faut   pas  fè  peifuadeç 

2 ue  cette  lumière  infinie  &  cette 
myeraine  bonté  de.  Dieu  rire  d'elle-^ 
même  &  dé  fon  fein  propre  de  quofe 
funir  les  pécheurs*.  Dieu  eft'  le  lou--^ 
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▼erain  bien,  &  de  lui-même  il  ne 
produit  que  du  bien  aux  hommes: 
ainfi  pour  trouver  les  armes  par  lef- 

2uelles  il  détruira  fes  ennemis ,  il  fe 
xvira  de  leurs  péchés  mêmes  qu  il 
ordonnera  de  telle  forte ,  que  ce  qut 
a  fait  le  plaifir  de  Thomme  (a)  cou- 
pable ,  deviendra  TinArument  d*uii 
Engr.  in  Pf.  ^^^  W  f^ftc.  Ne  putimus  illam  tranr 
VU.  t.  lit,  fuitlitatem  &  ineffatiU  lumen  Dei 
f.  j/r".  i^'  i^yi  proferre  yunde  peceata  punian^ 
tur  ;  fed  ipfa  peccatujic  orJinare  y 
ut  qua  fuerunt  dele&amenta  homini 
peccanti  9  fint  infirumenta  Domina 
punientL  Et  ne  me  demandez  pas  > 
Chrétiens,  de  quelle  forte  fe  fera 
ce  grand  changement  de  nos  plai^ 
firs  en  fupplices  \  la  chofë  eft  prou^ 
▼ée  par  les  Ecritures.  C*ieft  le  Vé- 
ritable qui  le  dit  ,  c'eft  le  Tout- 
puiflànt  qui  fe  ùàt.  Et  toutefois ,  (î 
tous  regardez  la  nature  des  paflions 
auxquelles  vous  abandonnez  votre 
cœur,  vous  comprendrez  aifëment 
qu'elles  peuvent  devenir  un  fùpplice 
tetolérable.  Elles  ont  toutes  en  elks^ 
mêmes  des  peines  cruelles,  des  dé- 

(«)  pécheur^  (3)  vengciu;» 


goûts»  des  amertumes.  Elles  ont 
toutes  une  infinité  qui  le  fâche  de 
ne  pouvott  être  aflbuvie  ;  ce  qm 
mêle  dans  elles  tx>utes  des  empone*^ 
mens  qui  (^)  dégénèrent  en  une  es- 
pèce de  fureur  non  moins  pénible 
<)ue  déraifonnable.  L'amour  impur , 
s'il  m'eft  permis  de  le  nonmierdans 
cette  Chaire,  a  iès^ incertitudes,  fès 
agitations  violentes ,  &  fès  réiblutions 
frréiblues,&  Tenfer  de  Tes  jaloudes: 
Dura  ficut  infernus  amulatio  ,  &  le  Cm^  VIVE, 
refte  que  je  ne  dis  pas.  L'ambition  ^* 
[  a  ]  fes  captivités  ,  fes  empreflemens ,. 
lès  défiances  &  iês  craintes  ,  dans* 
là  hauteur  même  qui  eft  ibuvent  la^ 
mefiire  de  Ton  précipice.  L'avarice  ^ 
pafSon  bailè ,  paffioii  odieufè  au 
monde  ,  amafle  non  -  feulement  1er 
kifuftices ,  mais-  encore  les  inquié* 
fudes  avec  les  tréfors.  Eh  !  qu^y  a-t-iS 
donc  de  plus  aife  que  de  &ire  de 
sios  paflions  une  peine  infùpportable- 
^  nos  péchés, en  leur  ôtant,  com- 
me il  effi  très  -jùfte  ,  ce  (^)  peu  de 
douceur  par  ou  elle$  nous  (c)  fédui^ 


(#)  tiennent  de  1a.  {fi)  ce  petit  mélange ...  £AS^ 


ï<£i^ 
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fcnc,   &  leur  laiflant   feulement  lef 
inquiétudes   cruelles  &  ramertume 
dont   elles  abondent?   Nos  péchés 
contre  nous ,  nos  péchés  fur  nous  , 
nos  péchés  au  mibeu  de  nous:  tr^t 
perçaiK    contre   notre  fèin ,     poids 
iniupportablc  fur  notre  tête,  poi- 
{bn  dévorant  dans  nos  entrailles. 
Erpérajtce  de     Ainfi  M  nous  flattons  pas  de  Tef^ 
combien" In- pcrance  de  l'impunité,  pendant  que 
^*^hf  ^i^^lr  ^^^^  portons  en  nos  cœurs  Tinfiru- 
f^hcur  impc- Hicnt  de  notre  fiipplice.   Prodacam 
'"«"^  «rA     ig^^'^  ^  tnedi»  tui  qui  comcdat  te  : 
XD^friu,^^}t  ferai  fortir   du   milieu   de  toi 
'^^  »Je  feu   qui    dévorera    tes  entrail- 

wles«.  Je  ne  Tenvcrrai  pas  de  loin 
contre  toi ,  il  prendra  dans  ta  con* 
feience ,  &  fes  flammes  s'élanceront 
du  milieu  de  tôt ,.  &  ce  feront  tes 
péchés  qui  le  prodtiiront.  Le  pen- 
fez-vous  ,  Chrétien  ,  que  vous  br 
briquiezi  en  péchant  l'inftrumenc 
de  votre  fupplîce  éternel?  cepen- 
dant vous  le  Éabriquez.  Vous  ava- 
lez l'iniquité  comme  Ifeau-  ;  ^  vous 
avalez  des,  torrens  de  flammes*  Pac 
conféquent ,  mes  Frères  ,  malheur 
fir  nous  qui  avons  péché  &  ne 
êifbiis  point .  pébitence  !  Le  coug 
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cftftf)  lâche;  l'enfer  n*eft  pas  IoiiT>. 
iès  ardeurs  éternelles  nous  touchent 
de  prcsr,  puîfque  nous  en  avons  eiii. 
nous-mêmes  &  en  nos  propres  pc^ 
chés  la  fource  féconde,  «  Là  coignée 
»  eft  à  la  racine  ».  Ah  !  quel  coup  elle 
t'a  donné ,  puifque  tu  nourris  déjar 
en  ton  cœur  ce  qui  fera  un  Jour  tonr 
dernier  iûpplice  !  Autant  de  péchés: 
mortek  T  autant  de  coupr  redbublés; 
Auflî  Tarbre  ne  peut-if  phis  fe  fou-* 
ïenir: il  chancelé,  il  penche  à  fa  perte. 
par  (es  habitudes  vicieufes,  &  bientôt 
a  tombera  de  (on  propre  poidsi,  Que 
s'il  (àut  encore  un  dernier  coup  ,  Dieir 
k  lâchera  îsiX\i  miféricorde  (îir  cette 
racine  ftérife  &  maudite.  Le  pécheur 
ne  fe  fbutient  plus  •,  les  moindres  ten- 
tations: le  font  chanceler ,  les  plusr 
légers  mouvemens  lui  impriment  une 
pente  daiigereu(è.  Mais  enfin-  il  ai 
pris  (à  pente  (uneffe  par  (es  mau- 
vai(èr  inclinations  ;  il  ne  le  peut  plus: 
relever ,  &  je  le  vois  qui  va  tomber^ 
Il  eft  vrai  que  Dieu  lui  donne  en^ 
core  un  peu  d'efpérance  ;  mais  pui(^ 
qu  il  en  abufe}  fc  vis  éternellement^ 


dit  le  Seigneur,  je  ne  puis  plus  fbuf^ 
If*a.  ri/,frir  cetfe  dmcté  :  Finis  venie  ,  renier 
»>*-?•  Jlnis.  r .  Foc  conclufionem  ^  «  La  fin' 
»  eft  venue ,  &  il  feue  conclure  »•  Je 
détruirai  tous  les^  fbndemens  de  cette 
cfpérance  téméraire  v  je  lâcherai  le 
dernier  coup  ^  &  coupant  juiqu'aur 
moindres  fibres  qui  foutiennent  en- 
core ce  malheureux  arbre ,  Je  le  pré- 
cipitera de  fbn  haut ,  &  le  [etteraf 
dans  là  flamme  :  Omnis  arbor  non 
facitns  fruBum ,  exciietuf  &  in  ignan 
miùtitur  :  «  Tout  arbre  qui  ne  pro- 
M  duit  pas  de  firuit  y  fera  coupé  &  jette 
»  au  feu  ».  Retirez-vous ,  de  peur  d'c- 
cre  accablé  de  fa  chute  :  fes  exem- 
ples [  vous  çntraïneroient  avec  lui,  J 
Seigneur ,  donnez^moi  de  fa  fôrce  >  ai- 
4e2  lie  travail  de  mon  cœur  y.  qui  veuç 
enfanter  dé  vrais  pénitèns; 

SECOND  POINT. 

tffctrdiipé-iqpiEI  (jue  fèroit  un  ennemi  împla- 


T 


cable  qui  nous  ayant  dépouillé 
de  tout  notre  bien-,  nous  aaLce  de 
plus  fur  les  bras  un>  adVerfàire  puif^ 
fent  auquel^  nous  ne  pouvons  rcfîiP- 
ter  ;  tel  &  encore  plus  maffàifànt  efE 
te  péché  à-  l'égard  de  l'homme:  puiG^ 
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que  le  péché.  Chrétiens,  comme  je 
Fâi  défa  dit ,  nous  ayant  fait  perdre 
ïe  bon  afage  de  la  raifon ,  l'emploi 
légitime  de  la  liberté ,  k  pureté  de 
la  confcience,  c'eft-à-dire  tout  le  bien 
&  ïout  rornement  de  la  créature  rai- 
ibtinable;  pour  mettre  le  comble  à 
nos  maux ,  if  arme  Dieu  contre  nous ,. 
&  nousr  rend  fes  ennemis  déclarés ,, 
contraires  à  fa  droiture,  injurieux  à 
fa  fainteté ,  ingrats  envers  (a  iniféri- 
corde,  odieux  à  fa  Juftice,  &  par 
confëquent  fournis  à  la.  loi  de  fès  ven^ 
geances» 

De-là  nous  pouvons  comprendre  !>«*«  «««-^ 
de  quelle  forte  Dieu  cfl  (a)  animé ,  rhi^îsTm^; 
fi  je  puis  parler  de  la  forte ,  envers  q"**i  ^^.rtr 
les  pécheurs  impénitens;  &  je  vous  péS«i"  Faut 
dirai  en-  un  mot ,  car  je  ne  veux  point  ?  /4^.  ^5**^ 

,  /         j        V  1  /  •    /  ''  ^c  Eut  de  ion 

m  étendre  a  prouver  des  ventés  ma-  Dieu  :  queUe 
nifeftes ,  qu^aûtant  qu*il  efl  fâint,  au-*^  ^*  ^"^f/ 
tant  quil  eft  juite,  autant  leur  eft-ifagit. 
contraire  j  de  ferte  qu^ila  contre  eux 
nne  averfTon  infinie. 

Les  pécheurs  n'entendent  pas  cette 
▼érité  (i)  :  pendant  qu*à  Fombre  de 
leur  bonne  fortuné  &  à  la  faveur  des 

JJf)  CéA  ici'  qu'a  A'eft  pa»croyablc  comtiîeale» 
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longs  délais  que  Dieu  leur  accorcîc> 
ik  s*endormcnt  à  leur  aife ,  iKs'ima- 
ginenc  que  Dieu  dore  ^uili  ;  ils  peu* 
ient  qu'il  ne  fbnge  non  plus  à  les 
châtier,  qu'ils  fbngent  à  le  conver- 
tir; &  comme  ils  one  -  oublié  iès  ju-* 
gcmens  ,  «  Us  difent  dans  leur  cosur  » 
»  Dieu  m'a  oublié  &  ne   prend  pas 

ff,2X,  34.  **  garde  à  mes  crimes  »  rDixu  enim 
in  corde  Juo  y  Oblitus.  ejl  Ueus\  Et 
au  contraire  ils  doivent  (avoir  que  la 
Juftice  divine  qui  femble  dormir  & 
oublier  les  pécheurs ,  leur  répugnant, 
pour  ainfi  dire ,  de  toute  elle-même, 
eft  toujours  en  armes  contre  eux» 
&  toujours  prête  à  donner  le  coup  par 

*/•*./,  XI.  lequel  ils  périront  fans  reflburce  :  A7r- 
s  gam  vigilanum  ego  video  :  «  Je  vois 
»  oiie  verge  qui  veille  ».  Et  il  ne  faut 
pas  qu'ils  fe  nattent  de  la  bonté  in- 
finie de  Dieu ,  de  laquelle  ils>  ne  con-^ 
noiflènc  pas  la  propriété  :,  qu'ils  en- 
tendent plutôt  aujourd'hui  que  Diea 
eft  bon  d'une  autre  manière  qu'ils  na 
Fimaginent.  Il  eft  bon ,  dit  Tertul- 
Ken ,  parce  qu*il  eft  ennemi  du  mal , 

pécheurs  s'àbufeat  daiisJ*opiiiioii  qu'ils  conçoivexiD 
4^  U  fuftice  divine.  Pendant  qu'ils  s'endoiment^ 
4tt  TEcriture,  au  milieu  des  prorpérités,  flcpaoxa 
JtAMUùs  q|ie  DicttJeuLaccordê.  •  «. 
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&  51  eft  infiniment  bon ,  parce  t[u'il 
en  eft  infinimem  ennemi  :  Non  ple-^  Adver.  Mafc 
ne  tonus  j  niji  mali  amulus.  Il  ue"^^''^'^'^"* 
faut  donc  pas  concevoir  en  Dieu  une 
bonté  foible  &  qui  foufîre  tout ,  une 
bonté  infènfîble  &  déraifoiviable  ; 
mais  une  bonté  vigoureufe ,  qui  exerce 
TaiTiour  qu'elle  a  pour  le  bien  par 
la  haine  qu^elIe  a  pour  le  mal,  & 
fe  montre  efficacement  bonté  véri- 
table 5  en  combattant  la  malice  du 
péché  qui  loi  eft  contraire  :  Ut  boni  tbik 
aniorem  odio  mali  cxtrccat ,  ù  boni 
tutclam  eo^ugnatione  mali  impleat. 
Par  confcquent.  Chrétiens ,  Dieu  eft 
en  âfte  &  en  exercice  d'une  jufte  aver- 
fion  contre  tes  pécheurs.  Ses  foudres 
font  toujours  prêts,  &  fa  colère  tou- 
jours enfliammée  :  c'eft  pourquoi  l'E- 
criture nous  le  repréfènte  comme  tout 
prêt  à  frapper.  «  Toutes  fos  flèches 
»  font  aiguifôes ,  dit  le  faint  Prophe- 
»  te  5  &  tous  fes  arcs  bandés  &  prêts 
»à  titcx^y  :  Sagitta  ejus  aeuta  y  &  if.jr^xz». 
omnes  arcus  ejus  extenti.  Ses  flèches 
font  dreffées  &  fes  arcs  pointes,  il 
yifo  &  il  défigne  Téndroit  où  il  veut 
frapper.'  Ainfi  la  main  vengerefle  eft 
bien  retenue  quelquefois  par  ractencc 
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du  repentir ,  nuds  Don  Jamais  défar* 
mée^  &  encore  moins  endormie  r& 
vous  le  voyez  dans  notre  Evangile^ 
Non-fèulement  elle  tient  toujours  cette 
terrible  coignée ,  mais  elle  en  applique 
toujours  le  tranchant  fenefteà  la  ra- 
cine de  l'arbre  5  &  il  n*y  a  rien  en- 
tre deux  :  c'eft  pourquoi  il  n^eff  pas 
poflible  que    I  arbre    fûbfifte  long- 
temps. (•  Il  fera  coupé  i»,  dit   £dnc 
Jean-Baptifte  :  Exciditur ,  ou  plutôt 
comme  nous  lifons  dans  l'original  > 
Exciditur  y  dans  le  tempes  préfènt  :  on 
le  coupe,  on  le  déracine;  afin  que 
nous  concevions  raAion  plus  préfènte 
Se  plus  efEcace«  Il  femble  qu'il  ne 
frappe  pas  :  [  c'eft  une  ]  vengeance 
.occulte  ;  [  il  ]  livre  [  le  pécheur  ]  aux 
paillons,  au  fèns  réprouvé,  &e. 
iPburquor  il     Nous  uoùs  trompous ,  Chrétiens  , 

cft  impodlble  r  .    r  t  /-n       i 

que  riniquitc  "  nous  croyous  pouvoir  lubfifter  long- 

wm«^°T  ^^"^P^  ^^^  ^^^  ^^^^  miférable.  Il 
^r  "^^""  eft  vrai  que  Jufqu'ici  la  miféricorde 
divine  a  (ufpendu  la  vengeance  & 
arrêté  le  dernier  coup  de  la  main  de 
Diçu  *,  m^s  nous  n'aurons  pas  toujours 
un  fècours  fèmblable.  Car  enfin,  com- 
me dit  notre  grand  Prophète,  le  rè- 
gne de  Dieu  approche  >il  Ëtut  que  Dktt 
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règne  ;  fous  le  cegne  de  Dieu  Cv  iàint ,  H 

J guidant ,  fi  Jufte ,  iï  eft  impoflîble  que 
'iniquité  demeure  long-temps  impu- 
nie. [  Difbns  ]  un  mot  du  règne  de  Dieu, 
que  fàint  Jean-Baptifte  nous  annonce. 

«  Le  Seigneur  a  régné  ,  <fit  le  Roi  ,  R«gn«   4« 

n        L^  1^  >  /••     -r  douceur  &dr 

»  Prophète  ;  que  la  terre  s  en  rcjouil-  paix  •  tegnc 
i>  fè ,  que  les  îfles  les  plus  éloignées  ^  ^^  ^  ^^ 
»en  triomphent  tfaife  »  :  Dominus^ff^xcyi,ù 
regnavUf  exultes  urra  y  Icuenturinr 
fulœ  multa*  Voilà  un  règne  de  dou- 
ceur &  de  paix.  Mais ,  ô  Dieu ,  ciu*en- 
tends-je  dans  un  autre  Pfeaume  !  «  Le 
w  Seigneur  a  régné ,   dit  le  même 
»  Prophète;  que  les  peuples  frémif- 
»i  £ènt  &  s*en  courroucent ,  &  que  la 
>>  terre  en  ibit  ébranlée  jufqu*aux  fon- 
yy  démens  »  :  Dominus  regnavit  ^  iraf-  ^^^jh 
canturp^puh  ^   qui  fedet  fuper  Che-  * 

rubim ,  movcatur  terra*  Voilà  ce  rè- 
gne terrible,  ce  règne  de  fer  &  de 
rigueur,  qu'un  autre  Prophète  décrit 
en  ces  mots  :  Iti  manuforti ,  &  in  Ira--  ^î«*«  ^^* 
chio  extenta  ,  &  infurore  effufo  rr-  ^^' 
gnatù  fuper  vos  :  c<  Je  régnerai  fiir 
»  vous,  dit  le  Seigneur,  en  vous  frap- 
33  pant  d'une  main  puiflànte  &  ep 
»  épuifant  fur  vous  toute  ma  colère  ». 

Dieu  ne  règne  fur  leskpmmcs  qu'en    ^^^   ^ 
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©îcu  fur  les  CCS  deux  manières  :  il  règne  fiir  les 
pécheurs con- pécheurs  convcrcis ,  parce   <\uiU  (è 

vcrds    &  fur  f.  ^    ,    .         /  .       ^  -i 

les    pécheurs  loumcttent    a  lui  volontairement  ;  il 
condamnés,    règne  iîir  les   pécheurs  condamnes , 

Son  cmprcUc-       o  ,.1  r  1  '^     rr  »       .  i       / 

ment     pour  parce  qu  il  Ic  Ics  aUujettit  maigre  eux* 
«îfiocr.         L^  ^Q.  ^^  règne  de  .paix  &  de  grâ- 
ce, ici  un  règne   de   rigueur  &  de 
juftice  i  mais  par-tout  un  règne  fou- 
verain  de  Dieu ,  parce  que  là  on  (a) 

f>ratique  ce  que  Dieu  commande  ;  ici 
'on  fouffte  le  fupplice  que  Dieu  im- 
pofe  :  Dieu  reçoit  les  hommages  de 
ceux-là,  il  fait  juftice  des  autres.  Pé- 
cheur ,  que  Dieu  appelle  à  la  pcni- 
tence  &  qui  réfiftez  à  fà  voix  ,  vous 
êtes  entre  les  deux  ;  ni  vous  ne  fai- 
tes ni  vous  n  endurez  ce  que  Dieu 
veut;  vous  méprifez  la  loi ,  &  vous 
n'éprouvez  pas  la  peine  :  vous  re- 
jettez  l'attrait,  &  vous  n'êtes  point 
accablé  par  la  colère.  Vous  bravez 
jufqu'à  la  bonté  qui  vous  attire ,  juP 
qu'à  la  patience  qui  vous  attend  : 
vous  vivez  maître  àbfQlu  de  vos  vo- 
lontés, indépendant  de  Dieu,  fans 
rien  ménager  de  votre  part ,  lans  rien 
ibuflfrir  de  la  fienne  5  &  il  ne  règne  fut 

~  {gj  obéic  â  ce  quMa.doniie. 
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vous  ni  par  votre  obéiflànce  volon- 
taire ,  ni  par  votre  fiijettion  forcée, 
C'eftun  état  violent,  je  vous  le  dis. 
Chrétiens,  encore  une    fois;  il  ne 
peut  pas  fiibfifter  long-temps.  Dieu 
eft  prefle  de  régner  mr  vous  :  car 
voyez  en  effet  combien  il  vous  prefle. 
Que  de  douces  invitations  !  que  de 
menaces  terribles  !  que  de  iècrets  aver- 
ti/Ièmens  !  que  de  nuages  de  loin  ! 
que  de  tempêtes  de  près  !  Regardez     Luc,  ix, 
comme  il  rebute  toutes  vos  excufes  ;  s^  *  ^»- 
il  ne  permet  ni  à  celui-là  de  mettre 
fin  à  fes  aflfàires ,  ni  à  cet  autre  d'al- 
ler fermer  les  yeux  à  fon  père  :  tout 
uetardement  l'importune ,  tant  il  eft 
preflé  de  régner  lur  vous  !  S'il  ne  rè- 
gne par  fa  Donté,  bientôt  &  plutôt 
que  vous  ne  penfez ,  il  voudra  ré- 
gner par  fa  juftice.  Car  à  lui  appar- 
tient l'empire  ,  &  il  fe  doit  à  lui-mê- 
me &  à  la  propre  grandeur  d'éta- 
blir promptemeht   Ion  règne.   C'eft 
pourquoi  notre   grand  Baptifte  crie 
dans  le  défèrt;  &  non-feulement  les  ri- 
vages &  les  montagnes  vbifines ,  mais 
ineme  {a)  tout  l'univers  retentit  de 

(«)  toute  la  aacUi9« 
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'Cette  vorx  :  Faites  pénitence,  faites 
pénitence ,  riches  &  pauvres  ,  grands 
&  petits,  princes  &,  fîijcts;  que  cha- 
cun fe  retire  de  fès  mauvaifes  voies  f 
«Car  le  règne  de  Dieu  approche  m  : 
MttttAU,  u  ApfTopinquat  enim  reptum  cœlorum^ 
La  bonté  mé-     Il  approche  en  eflfet,  Meflîeurs, 
ptiféc  ïuivicpujfquç  leTilsdeDieu  paroîtrabien- 
;jiu£c^  ^'    tôt.  Le  règne  de  la  bonté  approche 
avec  lui,  parce  qu'il  nous   apporte 
.^n  naidant.la  (burce  des  grâces  ^  mais 
le  règne  de  la  juftice  s*approche,& 
avance  d-un  même  pas ,  parce  qu'elle 
iîiit  toujours  la  bonté  de  près  ,  pour 
'Cn  venger  les  injures,  {a)  La  grande 
bonté  réjettée  attire  les  grandes  ri- 

feurs  :  lesbienfaits  méprifës  preflènt 
vengeance  &  lui  préparent  la  voie  ; 
&  iàint  Jean  ne  vous  a  pas  tû  ce 
confeil  de  Dieu.  Quand  il  voit  pa- 
roître  Jeftis-Chrîft  au  monde,  c'eft 
alors  qu'il  commence  à  dire  que  la 
coigiiée  eft  à  la  racine.  Tout  preflè 
Dieu  à  fe  venger  des  ingrats  ^  (a  bonté 
le  preffè^  fesbienfeits  le  preflènt,  le 
dirai-je  ?  fon  attente  même  le  preflè; 


(*)  La  juftïEC  flc  la  bonté  marchent  toujoats  d^m 
jncmcp^s  ;  elle  piend  la  place. 


Dimanche  db  l'Avekt.  iSy 
car  il  n*y  a  rien  qui  fkfle  tant  hâter 
la  vengeance,  qu'une  longue  attente 
ficuftrce. 

Ainû  je  vous  conjure ,  mes  Frères ,  Temps,  «uà^ 
ne  vous  fiez  pas  au  temps  qui  vous^"***"*^*'^ 
trompe  ;  c  eft  un  dangereux  impos- 
teur qui  vous  dérobe  îi  (ubrilement« 
que  vous  ne  vous  apoercevez  pas  de 
ion  larcin.  Ne  regardez  pas  toujours 
le  temps  à  venir ,  confidérez  votre 
état  préfenc  -,  ce  que  le  temps  (èm- 
ble  vous  donner,  il  vous   rote;  il 
retranche  de  vos  jours   en  y    ajou- 
tant. Cette  fuite  &  «cette  courfè  in- 
fenfihle  du  temps ,  n'eft  qu'une  fiib-    • 
tile  knpdhire  pour  vous  mener  in- 
fenfiblement  au  dernier  jour.  La  j'eu- 
neflè  y  ^rive  précipitamment,  & 
nous  fe  voyons  tous  les  jours.  Par- 
tant n'attendez  pas  de  Dieu  tout  ce 
cjue  vous  prétendez  :  ne  regardez  pas 
les  jours  quil  vous  peut  donner,  mais 
ceux  qu'A  vous  peut  ôter;  ni  feule- 
ment quil    peut   pardonner,    mais 
«ncore  qu'il  peut  punir.  Ne  fondez 
pas  votre  efpcrance  &  n*appuyez  pas 
votre  lugement  fîir  une  chofe  qui 
vous  eft  cachée. 

Je  rfignorc  pas.  Chrétiens,  que    Qti    fe«t 
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beaucoup  ef-  Dieu  qui  ne  veut  pas  la  mort  du  pé- 
fcmw.'^cc  cheur,  mais  qu'il  fe  convertiffe  & 
ouni  produit  qu'il  vive ,  prolonge  ibuvent  le  temps 
u^\^^cM^  de  la  pénitence.  Mais  il  feut  juger 
couler  inuti-  Je  ce  temps  comme  des  occâfions  à 
ié^^tà!xxXyh  Cour.  Chacun  attend  les  momens 
" •  heureux ,  les  occâfions  fevorables  pour 

terminer  (es  af&ires.  Mais  fi  vous  at- 
tendez fans  vous  remuer ,  fi  vous  ne 
(avez  profiter  du  temps  y  il  paflè  vai- 
nement pour  vous,  &  ne  voiis  ap- 
porte en  padant  que  des  années  qui 
vous  incommodent.  Ainfi  dans  cette 
grande  afiaire  de  la  pénitence ,  ce- 
lui-là peut  beaucoup  eipérer  du  temps, 
qui  fait  s'en  fervir  &  le  ménager. 
Mais  celui  qui  attend  toujours  &  ne 
commence  jamais,  voit  couler  inu- 
tilement &  fe  perdre  entre  fès  mains 
tous  ces  momens  précieux  dans  leC 
quels  il  avoit  mis  ion  efpérance.  Oue 
liii  apporte  le  temps ,  qu'une  plus 
grande  atteinte  à  fà  vie ,  un  plus  grand 
poids  à  fes  crimes,  une  plus  Sorte 
attache  à  fes  habitudes  ? 
vires  înftan-  C'cft  pour  cela  que  (kint  Jean-Bap- 
fciti'^!  p*çj^rtifte  ne  nous  donne  aucun. relâche: 
faous  porter  <c  La  coigncc ,  dit-ii,  eft  à  la  racine  ; 
^«îcc^e/^  *'  ^<>^^  ^bre  qui  ne  porte  p^s  de  bon 

»&uit, 
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-^  fruit  »  ièra  coupé  &  jeti^  au  feu  : 
.9>  iàices  donc  , .  âkds  profli|>f  ement 
9>.<ifi  dignes  firuits  de  .  pénitenôe»^: 
Facile  4rg0  fruBus  dignes  pouiiuA"  lue.  121.  t, 
mL  II  £iur  xtâcher  »  Chrécieiis  ,  que 
.nous  tirions  aujourd'hui  quelque 
^^rilité  dé  ces  ialutaires  paxoles,  6c  *  * 
*<}tiernaa&  n'ayions  pas  écouté,  en^vatn 
un  û  grand  Pcédîcatear  qusiaint  Jean- 
Bapcifte.  ,  .         . 

Le  figuier  inâiiâueux.  Vous  avez    F<«uier  u- 
eu  la  pluie-,  vous  aver  eu k  foleil  ;  fon^^*  ' 
vous  arez  eu  la  culture  i-  vous  n*avez   -^^^f.  -^n/^ 
plus  àaxtendce  que  la  t7»ignée  &  le      . 

Il  Êtut  quelque  choie  dé  nouveau       inutilité 

Eour  vous  émouvoir.  Vous  avez  franchi  loySis'oralt 
ardiment  les  plus  puifïantes.  con^^^  nains  >  pour 

idéracions.  Cette   première  tendreflè  p^hcut!'  ^* 
d'une  confdenoe  innocente ,  àh  i  que 
vous  l'avez  enchircre:!  La  pénitence, 
là  coimmunion-,  vous>  avez  appris  (à 

;  les  proâner  :  cela  ne  vous  toudie  pkis. 
Les.  terribles  jugemens  de  Dieu  qui 
avoient  autrefois  tant  de  force  pour 

)  vcBis .'  caiDitvoir  ::  vous  (a),  avez  iMIgé 
q^mmcttoe  j^aing>>  frayeur .  rappié- 

(a)  vous  êtes  afFermi  comte  rapptéhcnâoii  qut 
Yous  donnoit  ce  toanerre« 

Tome  IL  N 
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hcaCion  que  vous  aviez  de  ce  ron-^ 
nerre;  &  vous  vous  êtes  accoutumés 
à  dormir  (a)  tranqwlkment  à  ce 
bruit.  >v 

Nous  voilà  réduits  aux  imra^s; 

Expérience  des  pécheurs,  [  qu^ils  ont 

Jbtfff.  rz//,  |g^  toujours  les  mêmes  ]  :  Inpec- 

cato  veRro  moricmini  1 1%  Vousmourr 

-n  itL  dans  votre  péché  >>• 

Manière  d'en-     [  faire  ]  attention  aux  chofès  dites  : 

prMicadons.'  p^int  tant  iouger  au  Prédicateur.  Les 

jî^"^^^Srift  ^^^^^  ^^  ^^***  diibns  (ont -elles  fi 
«ittèiqôesfaeu.  peu  foUdes  »  qu'cUcs  ne  méritent  de 
fiV*FrSô^ï^^^^^»  que  par  la  manière  de  les 
fanaiflance.  dire  2  Tant  d'heures  de  grand  loifîr! 
ipoucquoiïbnt-èlles  toutes  des  heures 
perdues?  Pourqum  Jefùs-Chrift  n*en 
aurait  -  il  pas  quelques  -  unes  plutôt 
.  qu^un  amuîèment  inutile  \  Âinfi  puiflê 
Jefiis-Chrift-nsûflant  vous  combler  de 
grâces  !  pjuiSez-voas  recevoir  en  Ini 
un  Sauveur ,  &  non  un  Juge  \  puîf- 
fiez-vôus   apprendre  à  ia  Crèche  à 
inéprifer  les  biens  périflàbles,  &  ac- 
quérir les  ineftimables  richeflès  que  fa 
glorieufe  pauvreté  nous  a  méritées  ! 


'  |[ar}  profosdciiiestt 
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'   ^       ^■-  '1i?Sr'  'l'i'ir  •       Il 


UR  LE  UÈkE'StJîET.(a) 

j4iÊ»9ii  de  ti  JiJBèi' iiHhK  contre  U  fé^ 
^,:€keiir..Smrcpp9fieim  â.'Ja:ïoi  dt  Duu. 

doit  faire  pour  éditer.  îf f.  çoifpf  de  la  main  ^  »^ 

i^enger^ê.  Dignes  fruits  de  pénitence  ^iou^  *      *. 

jours  Jaiutaires.         ' 

te  Y  T  Ne  voix-  crié  ^  dans  le  défet  :     commeai 

•japplaniflez  les  fenriers  de  notre  neur. 
h:  Dieu  r  pour  cela  ii  ùm  combler  tou-  ^**  ^^'^ 
^' tés  les  rallées  &  abattre  toutes  les 
3>  montagnes  »  :  é'eft-à-dire  qu*il  faut 
relever  te  courage  d^  confciences 
^Q>^tiies  -par  le  &(ërpoir ,  .&-  abat- 
tre ioDB  Ùl  main  de  Dieu  par  la  pé* 
tflténêe  lés  piçhèutstupàrbes  6c  opi- 
niStres  igpds'^évènt  cohtre  Dieu ,  &c. 
^    L'£gliie> fera' bientôt  le  premier»  conaotnif 


'\^Ok\  Vtiaâienf  nod*  pitoî^Tent  avoir  ké  coirf. 
fsitf'fxe  îfA'^nt  i pô^1l  ^  i^pcês  au  $;cmoa  pco^ 
cédcpc ,  quMÎ  aura  youÎu  prSchec  dans  auelque  au- 
cte  occafiotfWêt:  cetfnins  ^haiigeméBa  èc  d«t  a4« 


Nij 


l$ii    PoVR  tt  rvcoisitut 
fEgUfe.av;mtipr{qu'eUe  dim  j^tt^c  péchcurs  :  Cm- 
ver  ip  couxarjol^mini  9   conjQiamini. ,  •  Gaudium 

Luc,  iif  ip.  rfitf  Sitlva^r^  «<<Jonlolef-V(Ars ,  ciwi- 

•'•  »j  iblçzTvous.  ^.  ^A  yoiW .  annonce  le 

»  fujét  d'àne  gr»iîclfe  jdîè. ...  Il  vou* 

i»çft\né  .uç  ,S(;wiç^e|¥r»?jf  ^^%  çbvaat 

iqutv  de.  fieiev^nlesT  owurage,.  il  Êiut 

ÏremîeréiiehtisiltotreleArâitQgaïice: 
.  _  am  enîin  féiufls  ai"  Viî^UTn:  arbo- 
rum  pojita  éfi  :  «  Car  la  cojgnée  cft 
n  déjà  mifè  a  la  racine  de  l'arbre  »« 
Poili:  çek  îl  j&u^^çsr^iytra/p^^m^i^ 
j:ée$  dWlwu^  4^^  i  .^f:^  \  ,^,  -  : 

•toottpdttî>6-  -05*^*"W^P^4  celai. 4«:j)écb^^ ce? 
u filfti« 5iw. ^^*  delà  Juftice  dkyûie,;  ^uarôjefla 
nf  ;  içu«  efr  vie ,  Pautre  Vefmropc^  }  le.  coup  4u 
*^'-  péché,  la  vte  ;  Je  çomj  de4|i  ÏW^Ç^ 

mpéraoce.jChofii^ç^r^ngfh^  î»F9y«^ 

yie.,  pwi^afe4jer4cr^B^^ 
parce  qpe.  Dièo^eftp^fïkiitçpjii:  i?e^ 
Si^c^m^s.  luiciter  les  mpr^^  âf  ^ViQ^M  P5^^» 
i>  dit  notre  Evangile ,  ^re  naître  des 
pêiifens  d'Abcabar».iÇ;,,çç5.pkprçs»> 
ttifènfîbtes  éçiiKinîinéesî  ^^fa  mife 
!^icçtçdç.  uilïnie  .lui  faiigiiic  /  .^^^  ^^ 
içs  jours  de  pvçil?  miracles, •«»% 


^  f>nt  jperàx . la  yiC;  4c  ^  ^,  :Çt^cje> 
n'ont  .pa$   p^^mqms  j  Rer^u,  ;rô%^ 

ja^ce,.&C.:V:i.r   ....      ;  -  ;^.\    .   _  .'         ..  .;.*...,»  ^ 
^»  Eatti-.çi;aiteçJLe^  fecjoiîid  ^ntr  >^V   :  *   ,.," 
dire  par  queU!  degrés  Dieu  abat  If  ap- 
pui &  Je  fondemem  .de  ceue  e%€^ 
rance  mal  ^ÂîQdée.  f Ce .  tp^y,  ,n-c(j:jMiB 

li<HV-.'   ^    ;!  3ÎI/7  .-     -'■"■  -  ^1  :     ';. 

Aiadje'  ne  m^^étoiine  ^  u  .les  pe^  pécheui^  c<nu 
xibeui?  CQwe^tis.regâçdent  r^^t^'ç^  d^'itaferfÉ» 
Us fpnt  .forti^^yecune  telle  firayeurp quoiuconfif- 
jS^^^Çj.fe^p^)çnt  ,pa$  -n^  .<lbligés>^  *^- 
Di^u^  fpeslïïçs ayoic  tirés  de  Ifeiifefc. 
PùfueruntTjf^  in  Mfu  i^eriori  Uc ,1^  j^Sâ^jj. 
s>  -ip'ont mi«  dans: un^ipjïe  pi;ofon^  >3i.  ^,  ^ 

J^ruifii  animamm^m  ex  injfcmo  in'^     ^&^' 
fcriori:ct'^Q\j^^ç^Ttûtktïkon^^  i^Xxx/î^/ 
«de  l*enfer:lerpli,if  pjc;pfond»v  Dè)ix     '        ^ 
4:bofe$  fçnt .  i*enfer  ^  «^  pçi.iie  «  du  dai^  ' 

i>é,  féparj^tioa  éternielle  d'fîvec  Jefos* 
Chrift^  Aî^cîMf  ws  z,ti  .Je  nç  ycHis-^-»'^»^^^!^ 
w  connois  pas  «,'  À  la  fahite  Table  :  "' 
it  ne  nous coiHiQÎt plus. JElleeft éter* 
jiellc.de  ii  natars-Le  feji,  la  peiiijç 
du,  fèns..Jl  n>ft  pas^  e^/cqrc,:  allumé  y 
mais.  nou5  jçxj  ayonis  ç.n  nous  le  prin- 
cipe» Exi  efièt,  d*oà    penfèz-vous, 

Ni^^ 


.  S54    Potrit  ri  tuoisiSMi 
Chrétien^,  que  Dieu  fera  ibrtitfdÈ 
feu?  du  fein  mcme  du  pécheur,]' 
toctnlmae     Le  jmoment  que  Dieu  a  maraué 
\mt.    pwir'^uï'  dohnier  ce  coup  îrréméaiœlc 
^iioi.La}uiH.qyi  enverra  les  pécheurs  au  fcuétér- 
joni/'^  aclncl)  p^  une  Jufie  difpofition  de  fa 
2^^5^««*^  providence  „  ne  leur  doit   pas  être 
^  cbrihii..  C^çft  ûh  (ecret  que  Dieu  fi 

réleWè  S^ifîf  nous  cache  (ôigneu- 
femeift^  afin  que  nous  foyons-  tdti- 
}oufs  en  aAion  ,  &  que  jamais  nous 
ne  ceflions  de  veiller'  fur  nous.  Wéanî- 
moins  le  péchetb:  s*ehdort  dans  les 
longs  délais  qu*iMùi'dohfie,î*atten- 
dant  à  la  jpéniteHcé  ;  ak  ^pencSàhr Wîl 
doft  à  fbnaîfe  aii  mîBéu  des  prolpc- 
.  rites  temporelles /^  il  #îfnâgihë  que 
Dieu  dort  auffi  :  «  It'dît  dans.  îKm 
w  cœur  :  Dieu  Ta  oublié  »  ;  ît  ne  prend 
F/.  IX,  54.  pas  garde  à  mes  crimes  :  Dixit  cnim 
in  corie  fuo'z'CtlKtns  cfi  Deus  ;8t 
parce  qu'il  né  fôrigè 'pas  à" Ce  con- 
vertir &  que  Dieu'  nie  lui  fidt  pas  fen- 
tîr  fâ  fureur ,  fl  croit  que  Dieu  ne 
fbnge  pas  à  le  puriîr.  Pour  lui  ètcr 
de  refprit  cette  ^opinion  Jtf)dànge- 
reuïè ,  tâchons  àujourd*litfi  de  luv  feîre 


ftf)  "pcraîcinifc 


Aij     f»  l 


entendre  une  vérité  chréctenne  qià 
nous  eft  repréfêntée  dans  notre  Evan-^ 
gîle,  8c  que  je  vous  prie  de  com-^ 
prendre  :  c'eft  que  la  JofHce  di^ne 
qui  fèmble  dormir ,  qui  ièmble  ou-*" 
Imer  les  pécheurs  >  les  laiilànt  proi^. 
pérer  long-temps  en  ce  monde ,  eft 
toujours  en  armes  contre  eux»  tou- 
jours en  aâion»  toujours  vig^ante» 
toujours  prête  à  donner  le  coup  qui 
ks  coupera  par  la  racine»  pour  ne 
leur  lîdiler  aucune  reflburce. 

Mais   aiSn   de   bien  comprendre   contrariété 
cette  vérité,  il  eft  néceflàirc^  ^«^-•î^pthcÛ?& 
fieurs»  de  vous  expliquer  plus  pro^uiufticedivu 
£»idément  ce  que  j*ai  déjà  tonchè^^^^^fZ.^' 
en  peu  de  patoles  touchant  la  con-;  <ia  pécheur  i 
crariété  infinie  qui  eft  entre  le  pé-  ^  ^^ 
chéur  &  la  jùftice  de  Dieu.  Je  fiiivrai 
encore  le  grand  Âuguftin,&lesoU'> 
vertiires  admirables  qu'il  nousadouf* 
nées  pour  réclairciflement  de  cette 
matière  en  Con  Epitre  quarante-neu- 
vième» Il  remarque  donc  en  ce  lieu    fyi/f.  àL 
qu'il  y  a  cette  oppofidon  entre  Ic^^-^^^-^»^ 
pécheur  &  la  loi ,  que  comme  le  pé-    *^*  *^** 
cheur  détruit  la  loi  autant  qu'il  le  i 

{>eut ,  la  loi  réciproquement,  détruit 
e  pécheur  ^'tellement  qu'il  y  a  en-  * 

Niv 


1»^  .fov%  1.1  rx^tsitui 
ne  eux  une  immitic  qui  jamais  ne; 
peur  etceréconciliéer&qaqique  cette 
vérité  foii  oièsj-claîre,  vous  ferez  ntan- 
miâm  bien  ailes ,  Meffieors ,  d^enten* 
dre  une  belle  raifon  par  laquelle  faine 
Ai^uftin  Ta  prouvée.  Elle  tombera 
&n$  difficulté  dans  l'intelBgence  de 
tour  le  monde,  parce  qu^elleeft éta- 
blie fitr  te  principe  te  pksxonnude 
Féquité  naturelle  :  <c  Ne  eus  pa».  ce 
as  que  tu  ne  veux  pas  qu'on  te  baiSk  n: 

#Kc,  Fii^i.  7/2  qua  menfura  menfi  futritisy  tin 

mttutur  yabis  i  «  On  fe  fervira  cn- 

.'>»vers  toi  de  la  même  inefùredont 

:j»ta;tejfera5  iervi  »•  Pécher  ,.qa*a^ 

vx  voatu.faire  à  k  loi  de  rDieu  ?  Wt^ 

^   •  tu  pa3  voulu  ta  détruire  &' anéantir 

fcn  pouvoir  ?  Oui  certainement  ,'Chré^ 
tiens.  »  Les  hommes,  qui  ne  veulent 
H  pas  être  juftes ,  ibuhaitent  qu'il  n'y 
w  ait  point  de  vérité,  &  par  «mie- 
»  qtsent  point  de  loi  qui  cmidamne 
t,  Au^^  *»  les  injuftes  p  :  Q«i  dmn  'nobmt  effi 

p.jîû      *  nemur  injufii. 

L'aaion  du  Et  c'eft  pour  oeta- ,  Chrétiens ,  q»c 
f|^^««^fJ|;^oïfe:defcenda^m  de  ta  montagne, 
de  Moïre,^bru  entendant  tes  cris  dès  I/raéCtes  qui 
ÉMU  U  ^«^'adproientleveaudor^laifiè  tocaber 


les  tables  âkrr^s.où  la  loi  ccoif  écrite  *?'.^^^^^^^^ 
&  les  bdfd.r KidiP viàufum & choros ,  lu-s. 

»virle,  J8rôaûj&.jc5  d*nffe$,:&4l:îôtça 
•»^lfis*€abies  i&"Jc5'':b^5Ê  «•  {It  cela , 
|ft)ur;cçudyfe  cttfoo?  fis^e  ,n*ft  pour 
repréfëoter  ce  lepie  le  p^plé  çâibit 
al(»:s^  Ah  !  œ  ,^rtpie  iie.ip^rire  poinc 
«l'avoifi  de  :bL,  putiqû'H ia  j}érniir  m-^ 
iicrfe  Ctt  et  ipemettr:<itt'osn.te  lai  ppri;© 
die  Lbpàrt  de  )Dku*  ^Qn'a  ^ic  c^cto 
loi  .pfliar.  :ctrè  'bj-tfëfc  ?ViDérwi{èz  IçsF 
pédWrs^^'fitttes^ca^.mourir.Jl  lefesa 
«n  (00  ttfnps,jnajs  on  attendant  \ï 
nous  mcmece  ce  qw  iK>us  f^ifôns  à^ 
ht  ïou 

G'eft.ptoi*p3»iî».îl  hfSt  lies  :eabl€$*  tof  diriii*^ 
«5ile  doigc  de  Dfeu  éisoic  imprimé  f  Sf,  ^J^, 
&  «marquez ,  s'H  v0u$  plw ,  MeA  une  fcuic 
fîeu« ,  due  k  peupi^^  oeciie  que  ^^4^^^ 
€Oiffl'e.lajst]cle  qui  dctendoit  dido^qu^eiie  exerce- 
ter  far  iM^xNon  f^ci^piiifiulj^tx^St^'^^ 

»  mage-ÉttHée  '*iiiz^|iï  *w  Jl^fe  qtd 
pcx£erèn  lin  lèuf  ^cle ,  'H  detrvw 
aurant  qo^il  peit  4a  loi  -toujt^  entière;- 
C^èfl:  poorqi»)!  \t  lailfé  'tomber  &  iÉ 
icaile  ehiembre  routes  les  <kiix  ta^ 
JtAs3s:^f&ùt  mmsj&rej^ntjsiidte  >j|i«r 


Frères,  que  par  une  feulé  tiânigref^ 
fion  toute  la  loi  divine  eft  anéantie; 
Mais  comme  les  j  péèheoss  déorutiènt 
k  loi',  Il  efttjiifte  lattffi^tqu'elïei  les 
détruit }  il'  '  eft  '  Ji^e'  Iqu^ils'  ifaîent  me* 
£irés  félon  ieut  pro^e  fiMeâre,  & 
qu'ils  fbuj9ïent  |uftetnetit  ce  qu'ils 
ont  voulu  faire  tnjufteinentl  Car  fi 
cette  règle  de  JiUUce,  diMt  être  ob* 
fèrvie  entre  ies  hommes  i'ée  ne  £ûre 
flue  ce  que  nous  voulons  qu'on  nous 
esté  *>  combien  iplus  die  l'homme  avec 
Dieu  &  avec  &  loi  éternelle  ^Etc'eft 
pourquoi  dans  l%iftoire  qtie  fai  ra- 
contée, le  même  Moïfè  qui  brifàla 
loi,  fit  aùfE  brifer  le  veau  d*br,  te  ' 
mettre  à  nK>rt  tous  tes  idcJfttres  donc  | 
fon  fit  un  &nglant  carnage  ;  nous  ' 
montrant  par  le  premier  ce  que  fe 
pécheur  veut  &ire  à  la  loi ,  qui  eft 
de  Tanéantir  &  de  la  rompre  efic<> 
tivement,  &  nous  ùà&nt  voir  par 
le  fécond  ce  que  fàh  la  M  au  pé- 
cheur, qui  eft  de  le  '  pébdre  &  le 
mettre  en  pièces^  «  Ain(r,'>dit  £um 
>»  Auguftin ,  ce  que  le  pécheur  a  £ùc 
19  à  la  loi  à  laquelle  il?  ne  laifife  point 
M  de  place  en  fa  vie  ^  ta  lot  ^de  û>n 
»  cote  le  Eût  au  pécb^  en  lui  âcanc 


99  la  vie  à  im-inêine  »  :  Quodpeccator  ^fjfl-  ^^/* 

hoc  ci  facit  Icx  ut  aufcrat   eum   de 
hominum  vita  fuam  régit  (ay  ,. 
Voilà  doDC  une  éternelle  oppofi-,,^^; 

'tion  entre  le  pécheur  &.la  loi  de  armée  contre 
Dieu,  c'eft-à-dire  par  coiiféquent  en-^Vca^^^^^^^^^^^ 
tre  le  pécheur  &  la  )uilice  divine,  le  coi^re  par 

.  De-là  vient  que  la  Juftice  divine  nous  ^^^  X'ia 
eft  repréfèntée  dans  les  Ecritures  tou- opération. 
purs  armée  contre  le  pécheur.  «  Tou-  JISÏ'juJ.^^D'oà 
»  tes  fes  flèches  font  aîguifées,  nous  vient  fon  la- 
«dit  le  Prophète,  tous  fes  arcs  font ^'"''*''*^'"' 
»  bandés  &  prêts  à  tirer  «  :  Sagiua  ^2»*.  y»  *«• 
ejus  acutœ  &  omncs  anus  ejus  ex- 
senti.  Que  s'il  retarde  par  miféricor- 
de  à  veneer  les  crimes ,  ia  |uftice  ce- 
pendant fouâEte  violence  :  ««  Cela  m'eft 

.9»  à  charge,  (fit-il,  &  fat  peine  aie 
»  iupporter  »  :  FaSa  funt  mihi  m^-  W^  ^>  *<• 
lefiay  Ar^0r/2W  yx/^iff^nj.  Mais  pour- 
quoi, rechercher  ailleurs  ce  que  )e 
trouvé  fi  clairement  dans  monEvmi- 
'     Il 

(«)  M.  Bofiùec  ne  donne  ici  qiK  U  Tuliftance  Mil 
texte  (de  £ûiuÂugu/Un.,  conçu  en  ces  teimcf  :  Quod 
feceris  patUris  f  non  ut  p  fiuprumféttrit yfluprunt 
péiidOu-  '  (kd  ftu)d.peccato:  ifto  fieit  Ugi  ,  hot  ei  /ex 
jaçiati  ia  tfi  quiaUgem  taliaprohibeuumdefmt 
vita  iAflutit ,  auferët  eum  etiam  ipfa  Cêx  de  hçaU^ 
^mMmvftA'piOf^&gil^   ,t    ...     j.       .     .  i    . 
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gilc  ?  Qtc  ne  puis-Je  vbns  repréfen- 
tter  &  vous  faire  appcéheiKfasc  vive; 
iineiit  le  muicbani.  épouvantable,  dis 
cette  colgnée  appliquée  à  la.  ladoe 
-àt  l'arbre?  A.  toute^  fieuce,  à  sous 
«lomens,  elle  vêm   ftapper^e'  parce 
qu'il   n*y   a  heure ,   if  rfy  a  ma- 
3^  ment  oâ  la  Juffiee  divine  irriciéeiie 
^-^^^anirae  dlc-même  comxc  lespécheursr 
^V^- /'       eft  vrai  qu'elfe  retarde  à  fiapper^ 
^^^  mais  c'eft  que  la  nûfëricorde  arrtce 
ion  bras.  Elle  tâche  (oufours:  de  ga- 
gner le  temps";  elle  pouflè  d^unmo» 
Aient  à  l'autre ,  nous  attendant  à  k 
pénitence.  Pécheurs»  ne  fencez-vouf. 
pas  quelquiefeis  le  tranchant  de  cette 
luftice  appliquée  fùc  vous;  lorfqix 
«^otreconteience  vous  troubfe ,  <^'die 
îvous  inquiète  5  qu^eïte  vous*  efiaie^ 
qu'elle  vous  réveilTe  eni&rfàut,  rem- 
pliflant  votjce  «iprit  des  idées- funefies. 
.âe  lapeine  qor  vous  fuie  >de  prcs^^iCeff 
•loue  u  Jiifiii^)  divine  commence-* à 
frappa:  ,igûtD£.XDnfriffncp>rriffiinf  tir  r 
cUe  cric  j  elfe  nrous  demande  /ecours , 
elle  fe  trouble,  elfe  eft  étcmnéc.  Mais, 
o  EKeu;  !  quel  fer^a  Côti  étonnement^ 
îorfque  la  Jufttce  divine  biflera  al- 
ler toat-à-£tic  la  mamù!  Que>&  ^ 


demeiure  infeniîble,,  &  elle  iie  s*ap- 

perçoit  pas  da  coup  qui  k  frappe , 

ali  !  c^eft  qu'il  a  déjà  donné  bien  «vane^ 

iqae  i^iefprit  de  vie  ne  cdafe    plus', 

.&  de-là  vient  que  le  fentiment  ^ft 

•tout,  oâttfqaé.   Mai$  fo\t  que  vous: 

iènriez  ce  tranchant,  Gy\t  que  vous^ 

Be  fendez  pas  le   coup    qu'il  ^vous^ 

donne  ,  i(  touche ,  il  pteâ&  déjà  kt  ts^ 

jôncj  &  il  fi^  ^  rien  entre  deut; 

O  Pécheur ,  ne  iremble^iu  pa^  fbtts  Main  tetribrè 
cetfcimiii  tertible  de  Dieu  ,qui  noii- ^.^«J'/^'J^^ 
âolanenc  dd  fevée,  mais  dé[a  ârp^  qu'il  dokfairft 
pefaniie  fur  ta  tête  >  Jam  enim  /*-?rp.^'""^" 
curis  ad  raduem  arh^ris  pofta  efti 
«  La  coîgnée  eft  déjà  mife  à  la  rah 
»  cine  de  Tarbie  ».  Étfo  ne  s'appro* 
de  pas  pour  ébsimler  Tarbre ,  ni  pour 
en    ÊLtre   tomber    les  fruits  ni  les 
Jeuslles^  plaifii»,  ricfaeflêi,  fes  biens 
ée  fortune,  biens  externes   qui   ne 
ctennem  pas  à  «ocre  petfdniK  :  il  ife 
&m   pas  on  iî  gtutrid  eflfe^,  ir  de 
£mt  pas  f  coucfter]  la  raieme.  II'  ne 
£uit  que  iècouer   Tarbre.  £lfe   n'en 
veut  pas  même  aux  branchesr,  à  fa 
famé,  à  £si   vie  du  corps  r  die  \t 
ait  qoelquefeie,  mais  ce    n'efl:  ^^ 
^  mtànmnMi  ml  eUe  towtbe  ^«Eflc 


fÔ4   •I^OiriL.tli  tiKôrst^MTt  '^ 
coignée.  à.ia'£aQui&  EnaênA  »mp^ 
£ms  juicunr  d^  ;  <^  J^sà.  péttbé*/^ 

Et  fésàuntCf.  &aa  meuve  ô^uit  s{a']^' 

paroit,  le  tfancfianc  de  la;  iS:àgpé& 

//^  K»^;  ic:i:ei)tr&:  £3b»»dr  arxo^uiU  piuta- 

''*^*      ^ttiFfc  JiixMtf^;(çLeSeigii£tErat»tfiifib:é 

^  MQtst  nétbé  m  Ite  ifenfiinde  tbmcr 

.     pal  an  ibiig  «emps^.poiur  jac 

<pômr  momeaM  lîâxtwxii  H*  :âiffic  :dff 

nomiCXirvmiimt ,  dir  .Êuiii«JGho^(|tQrite,  âc: 

K/??MV  «'^^'^«^I^JÇBrine  de  ice  (finit  p^roît  ^ 

verca  p^oîicre ,  ^ n&xfis pasle feutc ^ 
kiais  ù  SBeàt^  :  je  .ne  i  disr  pas  k  fièur  r 
inàte:  k^inûd y  mairie,  fncm  re^ 
jectoii)  qui  témomnee»  dt  là  ^  vie.  Ah  t 
s^û  e&,im&y  Hhrèûengi^  méUietucBr 
te  milCe  fois  malheureux  celui  qur 
ibrtbrà  de  œ  lieu  (acre  fàuè  dosmer 
it:  0iaa  c}itelque  âruit  !  $i  musne  pon^ 
cVèa^  lui^dotttier  une:  enneie  couver^ 
£ou ,  ui^  «epeniaDioe  pac&tcc,  ak  f 
JbmieK-.&ii.^  tnosas  xjotlquesr  lar«^ 
ines^dar  dép&nr  votre  areisgjLefneoc. 
Aiïi  ûvom:  rat  pouvez  fia  dbnncr 
des  lacmesr,  âhl  Êtfiilez  dv  motns^ 
«Ikr  un  :ibu^&  ^ui.  cànc^gK  le  dor 


Bi'  àè  voiis.recDnptitfardii&'fi.-lsiJBhi^t 

reté  de  ^os  cœucs  ne  ^Kouar  pennée 

pasDo^&upirv  bkttbz-^xoœxitt  moitist 

b  poitrine  ^  fectez  thi  jnoms  im  re*f 

gord  à  Dieu  pour  le  ffict  de  ftécbfaer 

votre   obfluûtioii.;  donnez  quelque^ 

amnône  à  cette  mteiirion^  &  pour 

ûbtemr  cette  gsace..Ce  n'eft  pas  moi  ^ 

fxs  Freces,:qm   vous  le  concilie'; 

c'eftla  voh  dn  divin  Pxéaitfcm4fA 

vous  y  escfaorte  dans  notre  Evangiles 

Ceft  lui  quf  excite  aujourd'hui  iei^ 

peuples  à  faire  dies  fruits. de  péiil^ 

tenœ.  Ceft  lui ,  qm  pour  les  pre(Ier 

vivement  ^leilr  reprélèntç  la  coi^née  ; 

terrible  jdesta  vet^esnire  divinetoocâ 

pi^te  àxlédiarger  ledodiier  coup , 

s^ik  ne  .produiîent  bient&c  ces  bons 

feftits.  La^deffi»  le  peuple;  Quid/a^  Lut.m,.rtK 

eÎ43niix?((X)ud:fiiiit{ÙDduiions*nous*à?  ''* 

Qcci  kaiet  duos  Uinieas  9  dei'  ntm^  "-        *   / 

muliter  faciiurz  «  Que  celui'  qui  « 
»  deu3f  habits  en  donneà  eelui  qcâ 
»n^en  a  pas,  &qiK  celui  qui«de^ 
M  quoi  manger ,  en  j^ï(&  de  même«. 
C*eft  pour  cette  Maifbn  quIl-parJ^ 
loit.  Vous  dirai'Je  la  home  de  i'B^/ 
glife  ?  non  x  ces  pauvres  Oatholiquet 


Tfcr ,  Mm-  1  •  •  Tito    tttM    btemèïf  ^^  îlfifàs .  *  J^jfi»*. 

»«»jonwcjé-vciir*  ils  n'ont  pAs^c^mnaie  leno^s 

pîc  ch*ré^tic''née'lctoyifi^^  à.M»ain 

«guré  dan»  le  anhé&  JL'Aigfe  JLQCttaine  wnf  iiiir! 

feupic  Juif.    ^,.ji^.g^  ^lesiOaleyAr ,  inalèié:tei 

fiirtere&s.dans  kiqtieHeiXils  «raie»! 

mis  leur    coilfiaiice.  Titet  fe^fwc»^ 

iioiE  rinftrumemiiie  la  :y£isgew$e(le 

DvetL  Sanà  iaToir  k  erime.»  Ui .«celant 

Ai^Ia.  vângeaacr;!  tacicieTCMKâGRC 

cfe  k. :h)^  ckî  EHeo!)  ns»^^): .  <ie 

tamesi^tr^u  ^\m:;<]mt  Aipdlkmios 

ode'  ITyahei'èii)  pscflant'jJéfràdem» 

o'iiQax.  dfalc^touixdiefiupeuipk^  ntoi*^ 
•  ftiis  vodkrencle  âouopi)i»eck:tt.ix>o^ 
s)'ftdémttoh  de  fa  i3âbatir&;{Mats.tf 
«>ieiff  répondit  qit!iLj&tont:  inxfigoue  de 
niéerfionsieitr^  qoTxni  nerdevolc  poim 
t^Id  anribt^r.tesjGBuvires  extrmcdH 
«iiaaices  qiri.TaKxent  ^;.sfbparer  f 
Wcprïiî  hj3vbu.>^f;^^!c;qis£'pc{t6r:  £à 
«>ina»iss  .à  .Dieu  9  v  qiû  :  exbr^ît  mani^ 
irifeffefnèat&colcge  coiiir&lç&|iâ&)»  : 


l^ïShn^Êffi  'Prendre,  îj^wn  ^burahtx  ^^^ 
nie  verb  M/i    konore   indignum  fk 
Vglf  ùfpumdi^:  non  enim  p^  &§é  /2p- 

iemiikiîtn  eomf^Méiaùèïbmûnfirami  ,  «9 

iakolï  y  lôutë  la   nadôn  difpefâè ,  le 

fcNlet  ^  la  dédfion  d«*  Ions  les^  pem»^ 

^tes  (kl  moèdef^  :3^0b»ûr*îm'j%iEmf  iCor.x,  \^ 

cêirfin^iuMê  ^ittijf  i^^^wt'^leut  arn«> 

iyVôit^kfigàre  >n  C^  peuple  dans^  /es 

bënédtôîons  ^  figdre  de  1I6&  grâces; 

àaài  f(â  msAUàSdoks  ,  figure  de  la 

vengeatidek}âè  S6ea  ater^  fur  noiB, 

&c.  Le'Baptême>:(^\Péniten<ie^lePââii 

f^rëifte  der^ùrbi^L^^M  poûrââ^etdm^ 
bér  fes'fitifks  &  WfamiM:  Il  Alsn-^euc 
«  '  ât- votté  biètf ,  ifii  à  vbl  fiiltânes.  H 
TiéfiMçpas  Ih  êl^giiéé ,  il'M&ut  pas^te 
icsiTmc;  Ces^6f<3tii  ext^nôs^tiefirufiit  fi: 


JIO     PotriL   LE  TJlOISlCMfi     î 

^^  peu^'ilneâtttiqueiccoiierrafbre^lé- 
/  \/  gecemfiAky.&saprcs  kmwidrei  veac 
k^  emporte. Il  tien  vewt  pâ|^  ^ux  bran* 
ches»  à  la  âncé^À  h^yicféufradi^ 
cem  s  au  fond,  de  Vm».  Arbre  in^ 
fittéhieux  »  DÛ  il. ne. trouve  aiioia 

9p  ^  >c  Unjiomme  avok  im  figi4iei:.pliaii|t4 

9» dans  ià  .Vîgi^e  ,  &  .venvU^-  pour. .^ 

vdiercher  dii  tains  i^^^'iy^'  ttofifi 

w  pcnht,  Aldrs  il  die  à:  (oq  viffneroti^ 

M  U  y  à  déjà  trois  ans  !q^e  je  viens 

n chercher  du  firvit.  àxe  Jeuier  iat^ 

>y  en   trottiner  ;^  coupea-ie:  donc; 

y^pourquoi  occapie-r*it^  l^.;^re  inu- 

^»tilement?  Le  vignerQn  W  répopc 

19' die  :  Seigneur  9  lai(ïêz4e  encore  cetoe 

»>  année ,  afin  ^ue  je  le  laboure  au 

M  pied  &  que  j'y  mecee  du  ^fumier  , 

^  après  cela  s'il  porte  da  fsuit  àla  jbo^nç 

M  heure  9  finon  voib.1^  ferez^  couper  ««. 

péuis   de-i   Je- iuis  vctiu  ^ilf^uis  eroÂs  ^ans  ; 

d« pécK *^w  ^^y  ^'eft  ufi  eecme  immenie 

ce  qa*iif  exi-potir  Tattenee  d$  notre  ^Dteu.  Com^ 

Sn  î'^'ccïif  ^o»5  vinge  an$ ,   wnte  ans,  cin- 

lear  airivera  q«ftii€e;;€»s.  SongesB^  à-  voire  4ge  )  je 

iwi^'^° ^'^"'n'èntre^rcnds  pas  de  Éàit  çft  ^^^lornr 

■beeméne;  &  il  n'a  pas  encore  trouvé 

de  ftujt.  Les  aute£s  de  ôQÀ^e .  Dieu 


DxMAKCHI   DE   C^AvEMT.    3  II 

jioot  pas  «ncoie  va  vos  prémices. 
J7xguid  enim  tcrram  occupât  ?  «  Pour^  luc.  XHI, 
^y  quoi  occupe  - 1  -  il  la  terre  inurile*-  7« 
»  ment  >>  ?  il  occupe  le  (bin  de  mes 
Miniftres  qui  cravailleroienc  plus  ud- 
lemeot  &t  des  âmes  mieux  difpofîes. 
Il  Êiic  ombffe  à  ma  vigne  »  &  emv 
pêche  que  mes  nouveaux  plants  ne 
prennent  le  fbleil ,  ou  que  leur  friùt 
ne  mûriflè*  <f  Donnez  encore  on  an  ».    Wd.  té 
Voyez  un  terme  préfix  &  un  terme 
allez  court;  car  rEgjUi&  qui  inter- 
cède Eût  qu'il  ne  Êiut  pas  abufèr  de 
la  patience  d*un  Dieu.  Trois  ans  , 
une  longue  attente;  unan»  une  lon- 
gue (bxleance  :  9  &  s'il  rapporte  du 
}»J&uit,  à  la  bonne  heures  unon  vous 
9>  le  couperez  »  •  Elle  confènt.  Apptir 
quez  à  famé  :  vous  avez  eu  la  pluie  ^ 
vous  avez  eu  le  Ibleil ,  vous  avez  eu 
\$,  culture  ;  vous  h'ajirez:ni  profité 
ni  porté  de  (mxsi  vous  n'avez  plus 
rien  à  attendre  que  la  coignée  &  le 
iètt^  Portez  des  truits  :  FruHum  io^ 
num  :  augoût  de  Dieu  :  Dignes  frue-^ 
jwz  dignes  du  changement  que  vous 
;  méditez»  dignes,  des  madvailês  ccur* 
vres  que  vous  avez  Eûtes.  Change* 
ment  total  au- dedans Acaai- dehors. 


.Proponion  avec  les  mauvaifès  ceuvrei 
Maximes  des  Peees:  tons,  fans  ex-- 
cepcton:  t^ui*  s'eft  abandonné  aux 
chofès  défendues ,  doit  s^abftentr  des 
permifes;  Autant  qu'il  s^eft  aban- 
donné 9  autant  doiHl  s^^ùsiùt:  Dig- 
nes. Mes  Frieros,  je  :në  veux  rien 
«exagérer-;  Dieu  m'eft  témoin ,  je  dfr- 
ifire  finoéreamenc  .viôtre  isJtit  ,  Se  je 
jieveux  ni  élargirntétrécir  les  voies 
de  Dâeo.  Vmlà  Tes  maximes  qui  ont 
«nfiuité  les  vrais  péntcens«  Les  autres 
[bconddffènt  j  à  la  perditie^n  étw- 
^eUe.^Fafltes-ViOàs  des  Écoits  dignes 
4e  pénitence .)  Ces  gorges  £c  ces 
gaules  découverres  étalent  à  Tim- 
pudidté  la  proie  à  laquelle  elle  af- 
-pire  Eft-ce  pour  réparer  le  temps 
rque  vous  le  confiunezau.  Jeu?'  lier 
"ies^  parties ,  les  éxécofc^  h*  repren- 
jdf  e ,  llnquiémde  Âe  la-  penb-,  IV 
.iriorceducgarn^Fardmir',  SfcJStrqtiand 
.vous:  étulœ)  xsàw  patoès!  &  tous  ces 
oniemens^de  l^  vanité  y  faites- vous 
dos  fmiss  êKgnes  ?:&c,:  Vau&  n'humi- 
rliev  paq^^  buviAune;!  Jiob  ;.V0U9  parez 
4'ido£d:  iFaterr  de»  fhdu  dictes  ;  m^ 
-p^ficSà^votmf^'i  csst^  le  règne  de  Dieti 
.a|Qqpbkh&f^:x»ifikiè  -fkint^  Jean  vous 

preflç 
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fTtCCt  &  ne  vous  laide  aucun  repQS:: 
f  as  un  mot  qui  ne  vous  prelTe;  Jp" 
propinquat.  Tant  mieux.  C'eft  un 
règne  de  douceur.  Jefiis  »  &c.  La  juP- 
xice  après.  A  la  fuite  des  grâces,  un 
^rand  atcirail  de  fupplices  :  Jam  fe- 
£uris  ad  radicem.  Je  n'ai  dit  que  ce 
qui  eft. 

Pour>coinprendrB  fblidementcom-  Grandeur Hc 
biç^i  eft  grande  la  colère  de  Dieu  |î,,S^^«„f,: 
coiitre  les  pcchciurs  qui  ne  Tappai-  les    pécheurs 
fent  pas   par  la  pénitence,  il   feut i^"}?^''"^^^^^ 
fuppo(er  deux  principes  dont  la  vc-  mène  luftc  % 
rké  eft  indubitable.  U  premier  prin>,t^  >:^\ 
cipe  ^ue  je  fuppofè  ,   c'eft  que  plus  son  fupf  Uce 
celui  ^ui  gouverne  eft  jufte,  plus 
les  iniquités  font  punies.  Le  iêcond , 
c'eft  que  la  peine  pour  être  jufte  doit 
être  proportionnée  à  Tinjuftice  qui 
eft  dans  le  crime.  Ces  principes  étant 
connus  par  la   feule  lumière  de  k 
raifbn ,  il  Êiut  tirer  <:ette  confëquence 
que  n'y  ayant  rien  [de]   plus  jufte 
4jue  Dieu,  rien  de  plus  injufte  que 
le  péché  ;  ces  deux  choies  concourant 
ensemble-,   doivent  attirer   fur  tous 
les  pécheurs  le  plus  horrible  de  tous 
les  (upplicei,  C^e   Dieu  foit  infini- 
ment jufte ,  ou  plutôt  qa'il  fbitl^  jufp 


^14      PoVfL   Lt  TIlpfSiEMf. 

xUicmtfney  ccA'cc  qui  paroît  m^ 
mkAtrnctxt  9  p^rce  quU  eft  la  loi 
immuable  par  laquelle  toutes  chofe^ 
ont  ixé  réglées  :  ce  qu'il  vous  fera 
jaifé  de  comprendra»  fi  vous  remar^ 
quez  que  la  Juftice  confifte  d^s  Vot^^ 
làft  ;  toutes  les  choies  ipm  équita^ 
blés  fitôt  qu  elles  font  ordonnées.  Or 
ce  qui  n^et  l'ordre  dans  tes  chofcSp 
c'eft  la  volonté  du  fouverain  Etre. 
Car  de  même  que  ce  qui  fait  l'ordie 
d'une  armée  5  c'eft  que  les  commande- 
ffnens  du  Chef  font  mivis  ;  &  ce  qui  Bât 
Tordre  d'un  concert  &  d'une  mufi- 
que ,  c'eft  que  tout  le  monde  s'accorde 
avec  celui  qui  bat  la  mefore:  ainfi 
Tordre  de  cet  univers ,  c'eft  que  la 
volonté  de  Dieu  foit  exécutée.  Ceft 
pourquoi  le  nionde  eft  conduit  avec 
un  ordre  6  admirable;  parce  que, 
èc  les  aftres  &  les  élémens  &  toutes 
les  autres  parties  qui  compofenc  cet 
univers  ,  confpirent  enfemble  d'un 
commun  accord  à  fuivre  la  volonté  de 
Dieu,  (uivant  ce  que  dirle  Prophète^ 
f/ cxvw,  ce  Votre  parole,  ô  Seigneur ,  demeure 
f^.*^o/^i.  ,i immuablenient  dans  le  ciel;  vous 
/>  avez 'fondé  la  terre ,  &  elle  eft  rou- 
'^>Î9urs  également  ft^le,^  Ç'eft.p^r 
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*, votre  .'osàrCjqii^  ks  jôuiîs  dur^t;* 
.:»*p^ce  q^  toutes  frbpfts^  ;vîOus  fei?- 
*>vent»vSirla  njfticç;  <ie/I?iôu  eftîo- 
finie  ,;il  eft  auffi  infiniment  jufte  que 
tous  fes  ordres faient  accomplis,  [Se 
que  les  liornmes  ]  n  outrepaflent  ja- 
fïi^s  foh  ,çpi9mai«|den>ent.:  Rien.ae 
réfiftè  à  la  volonté  4^'  I>ieH .,  que  la 
-yoloqi^  des  péçhw^s*  ia'piftite  &  ..  - 
Tinjuftiqe/opppfëeibî'fLa  juûrce  infi- 
nie. Il  n  y  a  qu'une  injuftice  infi- 
nie qui  foft  capable  de  s'oppofer  à 
U  jufticç  ii^ïii^  .4e  Dj^ ,  d'aujsant 
plus  ^oç  ^dui  .^irlrefofe  <Ife  M  '  -^  ' 
obcir  ;  fe .  port^  dt  j^emi  le-  poids  tle  - 
fa  vçloi^té  à  ,a$^antir/fa  juftice  ].  la 
volonté  de>  pieu  la  choque  nécef- 
(kiremeiH en  tout  ce  quelle  eftdans 
toute  fon  étendue ,  fuiyant  ce  que;  dit 
rApotr:^  faint  J^cque^^:.  &  k  ràifôn  •^^'•^^^^•^ 
en"îc^  fvideiue:;  ,pàj:çe  que  par  udb 
,  feule:  <ojHraventioa  .  Péiutoritè  de  k 
,  loi^ïeft  anéantie.  L'ir^ikftice  iofeiie.,  le 
fupplite  eft  infini  danç  fon  étend.ùe. 

Après   avoir  ccmipris  quelle  d<»t     fînjuftîcc 
ew,  l^igr^d^uc!  de  'la   peine / par  J];^//''?^/]; 

- i?^uc^wpî iH^e^K -ebçôre: par  la  fuflice  ^"^'^ 
d^I»«fc<i}CM3(g»t%t»'$Ite.èft:iiifirito, 

Oij' 
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ABRÉGÉ 

D'UN  AUTRE  SERMON 

•f:  ■-  1  .    ■!<:■!.>   ^i   ■!'•!,:•;•..    .    •:    ; 

LE  TRÔl^IfiME  mUAVCm 

DE  L'A  VENT* 

•   ITîL'K<yWïr.I»rÊ:'Ctt1^.É'r»rHîNE.'  • 

''.  viiù'àiTtàni ;> liltni^ro^irtntéàiéè^ >Tù !jkis 4t ^ 

les  Juifs  envoyèrent  de  Jécufalem  des  Pcêcrès  &  des 
Lévites  à  JeaD-Ba|>tiâe-^  podi  lui: demander, Qu» 


Mépris  du  T ,  E,  WÎW  (fc.  fàùmïbçf  P^<?&r* 

xeccvokjcfus-  pour  nous  préparer  au  myftere  de  h 

chrift    ^^'naiffanccy  nou»-.p?rc5>ofe  aujourd'hui 

Texemple  admîi^bjii^'cle  la  modeftie 

deiàuit  Jeaa-BapîKe:  &  par-là  nous 

devons  apprendre  que  (a)  l'une  des 


(«)  la  plus  Ouiice  dirpQfitioa.* 
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plus  faintes  difpoittions  que  noujsf 
puiffions  apporter  à  recevoir  Jefiis- 
Clirift  oaiflant,  c'eft  le  mépris  de^ 
ce  Êiux  honneur  qui  éeablit  dans  lef 
fnande  ta^t  de  mauyaiîes  coutumes 
&  tant  de  maximes  dat^ereûies.     , 

La  prerie  eft  audéfen  ;  on  y  aborde  Humrfité  pr<>/ 
de  toutes  parts:^  «  toute  la  Judée  vS'^Som^ 
fi  dit  l'Evangélifte ,  &  n>eme  layilfobicn  ic  faux 
»  royale  y  accourt»:  Omnis  Jude^^liQ^i^^^ 
regiù   &  Jerofelymitœ  univerfi^  '  Oa  no«s  ct^thw^ 
vient    voir,   on  vient  écouter,  ok  ^m-cI,^^ 
vient  admirer  Jean-Baptifte  comme L«t.jir^i^ 
mx  homme,  to^t  divin.  Les   pieuples 
étonnés  de  fà  vertu  ne   iàyem  que) 
titre  lui  donner  f  même  celui  de  Pro-^ 
phete  ne  leis:  fembie  pas  aflèz^  gran4 
pour  lui ,  ils  prennent  làint  )ean-Bapr  j^^j^  j^^ 
tifte  pour  le  Meilîe  ;  &  je  ne  fais  fî  14. 
ce  n*eft  point  encore  quelque  chofe 
de  plus  glori^x,  qu'en  (iVutresoci 
cafions  on  m  pris  Iç  M^e  ip^e^ 
pour  un  autre  Jean  -  Baptijje*.  Daio* 
une  fi  haute  réputation ,  Se  d'autant 
plus  glorieufè  quelle  étoit  moins  re- 
cherchée, ^ean-Baptifte  demeure  tou-i 
fours  ce  qu'il  eft ,  ç'eftà-diçe  toujours 
humble ,  toujours  içpdgfte,  lUi'eltriQïï 
de    ce  qu'on  penfe.:  il  n'eft  poinr 

O  iv 


Elie  j  il  n*eft  point  Prophète  ;  &  Hca 
iwn  tfctre  le  Meflîe,  il  n'eft  paî 
digne,  dit* il,  de  Im  délier  fcs  fou- 
fiers  :  car  il  fe  fert  même  de  cette 
expreflion  5aflê  afin  de  fc  ravilir 
toac-à-Êttt  ;.  &  cette  main  vénérable 
de  laquelle  le  Pils  de  Dieu  a  voulu 
être  baptii^ ,  cette  main  qu'il  a  éle- 
vée, dît  ftintChryfoftôme,  fufqucsau 
haut  defe  tète  (a)  y  n'ofê  pas  raêroc 
U£.W^€.  toucher  fes  pieds  ;  Non  fum  dignus 
eorrigiam  eaiceameniorum  foherc  * 
«  Je  ne  fiiis  pas  digne  de  déDcr  k 
»  cordon  de  fes  fouBers  >».  Un  ter 
fiomme  6ns  doute  nous  eft  envové 
pour  nous  défàbufèr  de  rhonneuras 
monde.  Il  n'èft  perfbnne  qui  «•«- 
périmente  fufijues  à  quel  point  il 
nous  éblouit.  Se  combien  même  il 
nous  captive.  Qui  n'a  pas  encore 
éprouvé  coniblen  le  deta:  de  Yhon- 
neur  nous  oblige  à  donner  die  chofo 
à  Tbpinion  &  à  Tàpparenee  contre 
nos  propres  penfëes  ?  En  combien  d'oc- 
cafions  importantes  la  crainte  i'^^ 
Wâme  Injutte  reflèrre  un  bon  ccrur? 
combien  elle  y  étoufïè  dé  fentimcns 

*  (i)  par-4e(rus  fa  cête^ 
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dboks?  combien  eUe  en  aâfbiblic  de 

ce  di^Qtuis  419.US  4^f  p^oîcre)  bien 

d'acres  ej(pès  '^û.  nous  Jec;e  L'bon-^ 

iiç}ir^  dv(  ?n9!^^  l]^;!f9po^^^:'d<>^Ç^^ 

gçpre  ïumalj},  que  cet.  éni?i,emi  ioii; 

bien    a^taqv^é  ,  ^  maïs  aifpar^vant   il 

Èiut   le .  connoître. 

..    Je  parle. içi/de.ï'hpnnem  qui  naîe  péfinitîônaé 

de  J^efeme  de^  îiommes^}.^  c'eft  une  divZn"!  fou 

çcr^sàpj^xom  queronapouroi>)«    «  J« 

nquspouf  quçlquebiepccUtanLqu  ou  t^*ï'^^"  fc 

.y  voic^  ou  cp'on  y  préiîime.  Voilà  i«n^«  ^ï»*»-' 

Ifhonnôir  défini  ^.  il  nous    fera    aifé  ™** 

.de  le  î  dlvifçç  :  &  je  reqaarqu^  d'abord 

que  j  nous  matons  ^l'honneur  dans^ 

.des  cÊûlé3  vaines^ jque  {buvent  même 

nous  Je  mettons  dans  des^  chqfestouçr 

à-faitm«ivaîfes,  &quenouslemetr- 

tons  auiS  dans  des-  chofès  bonnes; 

J6f ous  npettons;  l'honneur   dans   des- 

chofq^. vaincs  ,>  daps  1^  pompé  >d4n$ 

là  parure.,.,  dîuas  ,  cet»  appaxeil  exté;- 

lieuiijfMrce  j$ie  notre  jugement  ett 

'foibîc^oiisJle  mettons:  dans  des  cfio^ 

fes  mauvaifés  -,  il  y  a  des  vices  que 

nons'  couronnons  ^    parce  que   no- 

tise  .  ijugement  eft  :eorrompu.  £c  aufli 

j^àttt  ^ëtibtréfirgement  n'eft  ni  tout; 


à-feir  affoibl?  ',V  toui^-feit  Hépra^  5 
nous  mettfoni  datas  ddi'choièsrÉioSpnes  y 
l^àr'-exemptd  <&ni  7à'^^éifitf'^^'*ïind 
grande  paiiic'^.afi^'^fhèïittâir:^  Ma^ 
àhiïMoimi^y^ïztè  (oMéSè  6é  cette 
colTuptian  ïbftt^  que  liduisf  tdmBbns 
dans  une  autre  &ute ,  é|u1  efl|  celle 
4e  nous  les  attribuer  ,  &  dé  ne  pas 
les  rapportera -Dictf  qui  eft  Taoteiu: 
de  tout'  bjien.  If  ïaut  donc  quèuîouk 
apprfenîoiis  ^aujourd'hui  s^fe ,  îrierf'Fre^ 
Jtes  >  qué-nous  l'àjfiprehîorifcpàr  l'Sxcm^ 
pie  de  fàînt  Jean-Bapriffè ,  à'  clierchçir 
du  priT*&  de  la  valeur  dans  les  chofçs 
que  nous  éftimohs  ;  par-là  touÉefe  lés  va- 
nïtéè  font  débites :à  y  tBefçKerbeai^- 
coup  d^vàntàgf  laV^té'&  laetroîture*; 
&  pàr-là  tous  lés  vrcéfe  Jyérdfont  leur 
crédit  î  enfin  à  y  chercfi^  Pordre 
ncceflaîre  ;  Se  par-là  les  biéHs  vcri^ 
tables  ,  c'e(t-à-aire  ,4cs  vertus  feropr 
hpnor^es^  C6mine''fe'lfesr  doîyëift^'ctrb 
feules  ;  *  maiis  d'dh  '  hôhnèiu:  Rapporte 
à  Cieù'qm  çff'lèttr  prèmter 'prindpef» 
&c'efrle  fujëi  de!cè  dlftbtos;    '* 

(a)  Mais  U  faute  que  faoof  y  faîfôtûV^^  <K>e  o** 

négligeons  ^rop  de  les  tgai^fOttct  â  Çfluj  ^  ^V^ 
teur  de  tout  bien.  '  *  ^*  **       *.'        *     . 
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Les   caraâeres    de  Thumilité  en  caraâeretdé 
font  Jean-Bapcifte  :  defcription  de  fa  }.^|^;^,  *** 
lïaîilance ,  de  fes  auftéricés ,  de.  ia*  vie  : 
Û  grand,  que   pris  pour  le    Chrift, 
Eclat  de  fa  naiflance  lacerdotale  :  Je- 
fus-Chrift ,  Charpentier.  Légation  ho- 
norable :  des  Prêtres  &  des  Lévites , 
Tes  premiers  en  dignité  ;  Pharifiens , 
les    premiers  en  dodbrine.  On  s*en 
rapporte  à  lui  -  même.  Tu  cuis  es  ?  Jtum,  l^  tf^ 
Quid  dicis  4t  tf  ipfo  f  ««  Qui  êtes-  **• 
M  vous  ?  que    dites-voufc    de   vous- 
même»?  C'étoitune  belle  ouverture' 
à  Torgueil.  Tout  le  monde  eft  pré- 
occupe en  Ê  faveur,  &  il  ne  lui  coû- 
ierar  qu'un   aveu  pour  être  honoftré 
comme  le  Meflîe  j  mais .  il  n'auroir 
garde  d'acheter  le  plus  grand  fionneurc  , 

^u  monde  par.  une  mauvaifè  action; 

Premier  caradtere  d'Humilité:  Non--  i.  Rejctier 
ieulement  [de]  ne  rechercher  pas, ™t?f^!!!?n",^ 
m^is  de  rejetter  les  louanges  quand^nous<ifFre. 
.elles  viennent  d'elles-^mêmes. .  .     :, 

Second  caraftere  r  Refiiièr  cbnp  «..Rcfurcrict- 
tammem  les  iàufles  louan^ei  :  Non  ^^\m.  tô. - 
fum  ego  Chrijbis:  «Je  ne  (ms  pas  le 
^  Chrift  *>• 

•   Troin^ine.  çaradbere;  Les  véritflt-    5.  Pimêié 
•Mes  &  les  i^tiÀs  taie»$-pris  lion  (dn-^"  ^'^'''  ^" 

;    •  ev}: 


314    Pour  le  troisieatk 
côté  le  moins  côté  le  plus  éclatant ,  mais  du  c^té 
^^mtlu    le  plus  bas.  Il  étoit  Elie  ;  Jefus-Çhrift 
Ta  dit  :  il  étoit  Prophète ,  &  plus  que 
Prophète  jv  le  même  Jefus  -  Chrift.  Il 
,     n'éft   pas  Elie  en  perfonne ,  il  n'eff 
pas  Prophète    félon  la  notion  com* 
mune ,  prédiÊinç  l'avenir ,  mais  mon- 
trant Jefiis-Ghrift  préfcnt:  il  dît  ab- 
solument Qu'il-  ne  rèft  pas^  j.  dû  côté 
le  moins  éfcvorable. 
4;^  Inculquer     Quatrième  caraâere:Ne  dire  pas 
^^JJJ^^^^^^*['  feulement  de  foi  ce  qui  eft  humi^ 
liant,  mais  Tinculquer  :  ce  qui  eft 
Jhd,  1^.    iparqué  par  ces  paroles  :  Et  con/ef- 
fus  9   &   non  negavitj  &    confeffus 
ejl  :  «  Et  il  le  iîohfefla  &  ne  le  nia 
»  pas ,  6c  il  fe  confefla  ». 
f.  ixténucr     Cinquième  caraâere  :  Exténuer  ce 
^J^^à^t^'  qu  on  ne  peut  pas  s'ôter ,  en  feifant 
voir  quo»  ne  V^  pas  de  foi-mcme, 
&  que  de  foi  -  niême  on  n^éft  rien. 
Qui  êtes^vous  ?  Je  fîiis  une  voix.  Que» 
de  moins  (îibfiftant  Se  de  plus  rien 
qu'aune  voix  ,uâ /on ,  un  air  firappé? 
3^  parle,  jè  ceflè  ;  en  uninftanttout 
eft  diflîpé.  Il  ne  dit  pa^  :  Je  fiiiy  ce- 
lui qm  crie ,  mais  je  fiiis  ht  voix  de 
celui  [qm  crie  ]  ;  un  autre  parlé  en 
«ioi«  L^  yàix  ne   fubfifte  91e  for 
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celui  qui  parle.  Je  cefïè  de  vouloir 
parler,  la  voix  ceffe  en  ttn  inftant^ 
il  n'en  refte  rien.  Rien  de  plu^  dé- 
pendant d'autmi  que  la  voix,.  î 

Sixième  caraâere  :  Autre  manière  ^t^campê^ 
d*extcnuer  ce  qu'on  ne  peut  pas  s'&r  cftt^i°cJqu'lF 
ter ,  en  Ce  comparant  à  quelque  chofe  y  »  de  piu»^ 
de  plus  grand,  comme  fàint  Jean  àfuîrcf.      " 
Jef us  -  Chrifl:  :  Ego  bapti^o  in  aqua  ;,  foatu  7,  i^. 
médius  vefirûmfictit  :  ilU  tfi  qui  bap^  MêukAU,^ 
ti^at  in  Spiritu  S  an  Ho  &  igni:.anu  "' 
me  faSus^  e-fi  y  quia  prior  me  erat  :■  Joom.  1-^.^9; 
«Moi   fe   baptife  dans  Teau:  il  y  a 
»  quelqu'iin.  au  milieu  de  vous  j  c'eft 
yy  celui-là  qui  baptîfe  dans  le  Sàint- 
»  £fprit  &  le  feu  :  il  a  été  fait  avanr 
»moî,  parce  qu'il  étoit  avant  moi  «. 
Dans  cette  co^iparaifbn ,  qui  ofè  fè 
réputer  quelque  chofe ,  fîir-tout  fi  ce- 
lui qui  eft  fi  grand,  ôc  à  qui  il  fe 
compare ,  a  écé  dans  l'abjeâion  com- 
me Jefiis-Chrift  ?  Médius   vefirûm  : 
«Parmi  vous  w.  Nulle  diftinétion  : 
^uem  vos  nefcitis  v  «  Que  vous   ne 
connoiflèz  pas  ».  Qui  pfe  vouloir  fe 
figiialer  &  fe  diftinguer ,  quand  Je- 
fos-CKrift  [efl]  inconnu? 

Voilà  comme   il   s'abaifle:  pasdî- 
gne  des  courroies  de  Jeiùs-Chrift  ;lui^ 


aa-d^flbiis  des  pieds ,  &  Jefiis-Clirift 
h  mec  à  la  tête* 
.  Je  viens  eniiiite  à  Texplicarion  du 
cuice  de  la  Mefle:  les  prépaiacipns 
^Mêt»i'i2I,i..Axi  Sacrifice:  Parafe  viam  Donùni  : 
»  Préparez  la  voie  dit  Seigneur  »- 
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:^liîi^fSSii!!l!i^Ç 


SERMON 

8UR  LA  VÉRITABLE  CONVERSION  («).. 

.  lATéceffité  der  la  foUtiide ,  /r<wr  parvenir  a  ùtu 

■'  foliàe >cQnvtÇ[i^n  :  çaraflcrç  d'uh  vrai  péÀi- 

.-  tent  ;  remèdes  propres^  4  fa  gfiérifan  :  corH" 

.     hUn  4^Jpcii^  [^  changement  dès  inclinations 

'  '  ii'un  picfieûr  d'habitude  ^quelle  doit  être  fin. 

Ivreuve^  quelles  dijpofitions  lui  font  riécef' 

faires  pour  iiré  réconcilié  avec  Dieu^  •    * 

£go  vox  clamants  inr  defent^i   '    .'  ^  • 

•    Je  fuis  larvoîx  de  celiiî  jùî  cric  tian»  te  àkftti'. * 

-ir-  Es  hommes'  ^ont'  la  paffioii^  %t  contrâdiV 
X-^  cfoi^rompu ïè jugeintent,  ne  faveht  *^^°J  ^  j^|^^ 
©as  fuivre  les  traces  de  !a  vérité,  xie  dépiorabiwde 

I  '        '      -         "^  '  !...-■    ' .^l£^^ 

■^:  (4).Jtois.a!aimo>  de  ce  &UElOfift.^ug..tlUJ^ggter 
joint  qui  foit  complet  ;  les  autres,  comme, le  ko» 
leiu  k  verrai ràiVcA^.iiC#riteW(»     '^  ''1'  >> 


^  jitf    Pour  le  QUATiiixKfÉ  • 

^  ^^^^^T  ^-a^^^ordenc  ni  avec  elle  ni  avec  eux^ 
pri°  &  dc^'il  mêmes  ;  &  la  luiûicrè  éllè*mênie  les 
S^ro"^eu"  ^"^"*.!&  les  égard  La  via^'étonn 
^'^  *  nante  cfe  fàînt  JeanV.  Baptiiïe  eâuic 
^ue.  feHe.  adînirânon  4u:  (Smifeil*  (tes 
Juife  qui  ctoit  à  '  J*cni(alèin  ,*  qu*ils 
envoient  dans^  iiotre  £van^fe  une 
Ibleinnelle'  députition  pouc  fiii  de- 
mander s'il  n^ft  poinç  Elie ,  s*il  n*eft . 
point  ce  grand  Prophète  promis  par 
Moïfe  j  enèn^  s*tl  n'eft  point  le  Êhritf*- 
Jean  ,c€t'  humbe[  &  ]  fîdde  ami  de 
PEpoux ,  qui  ne  (bnge  plus  qu'a  dé- 
croître &  à  s'abaiflèr  auffî-totqûe 
Jeius-Chrift  veut  paroître  ,>  pour  lui 
donner  la  gloire  qui  lur  eft^lue,  k 
fert  de  cette  occahon'  pour  décou- 
vrir aux  Juife  ce  divin  Sauveur  ijui 
étoit  au  milieu  d'eux,  fans  qu  ils  vbu- 
luflènt  le  connoître.  Mais  de  quelle 
erreur  ne  fom  poim  capables  des 
Iiçin\mes  ^préoccupés ,  &..  M-  <l0ni;-  le 
fens  eft  dépravé  l -ifs  s'adreffent  à 
fâinr  Je^n-Aaptifte  pou^]t4Pipiremire<ée 
lui-mcme  quçl  il  eft ,  &  le  conffl- 
cent  iiir  ce  qui  lè  touche  9  tant  il 
téur,j)aroîr  digne  à'èïxc  cm.4  Se  ils 


\i  il  .É. 


le  jugent  tout  enfèmble  &  p6a  digne 
de  créance ,  qu'ils  rejettent  le  témoi- 
gnage fincere  qu'il  rend  à  un  autre. 
Us  ont  conçu'  une  S  haute  eftime 
de  &  pferfbnne»  qu'ils  le  prennent- 
pour  un  Prophète,  &  doutent  même- 
s'il  n'eft  point  leChinfi:  i  &  en  mÊme- 
temps  ils  font  fi  peu  d'eftime  de  fbn. 
jugement ,  qu'ils  ne  veulent  pas-  re^ 
connoicre  le  Chrifl:  qu'ilTeur  montre: 
tant  il  eft  vrai ,  Chrétiens ,  qu^il  n*y 
a  point  de  ccmtradiâion  m  d'extra- 
vagance où  ne  tombent  ceia  que  leur  ^ 
prefomption  aveugle,  &  qui  oiènr 
Hïêler  leurs  propres  penfëes  aux  lu- 
mières que  Dieu  leur  préfente» 

Allons,  mes  Frer^,afâmt  J^an-^^^P'J^JS; 
Baptife  dans  un  efpric  oppo(i  à  ce- juiâ. 
tui  des  Juifs,  puifque  rEglife  nousr 
Eût  entendre  (es  divines  pré<Ucations 
pour  préparer  les  voies  au  Sauveur 
naiflânt ,  &  lui  Ëdt  faire  rar  ce  moyen 
encore  une  fois  Ton  omèe  de,  Pué- 
curfeur.  Ecoutons  attentivement  cette 
Toix  qui  nous  doit  conduire  à  la  Pa^ 
rote  femelle.  Mais  pour  nous  ren- 
dre capables  de  profiter  de  fès  inf^ 
cruâions^  prions,  la  trcs^fàinte  Vierge 
qu'elle  nous  obtiemie  la.  grâce  d*ê^ 


tre  émus  à  la  voix  de  fàint  Jean-* 
Ba|)rifte  >  comme  Cûnt  Jean-Baprifte 
^  firt  ému  lui-même  à  la  voix  de  cette 
Vierge  bénite ,  lorfqu*çIle  alla  lui  por-^  - 
ter  jufques  dans  les  entrailles  de  fà 
mère  une  partie  de  la  grâce  qu^elle 
ayoit  reçue  ave<^  plénitude,  ^vâ, 

ife'^fti^quait  V^^  venez  entendre  aujourd'hui 
fés-,  comment  un  grand  &    excellent  (a)   Ptédir' 

«q^uraoi^^^  '    ^'^ft  le  <^<^leï>^  Jean-Bap- 

êcce  les  autres  tifte  ,   âaàiBeau  d(^vânt  la  lumière  r 

foikS"/.^^^  devant  la  parole,  Ange  devant 

*  l'Ange  du  grand  Confeil ,  médiateur 

devant;  Je»  Médiateur  $  .c'eft  -  à  -  dire 

mcdiareur  encr-e;la  Ipi.ôc  IXvangile^ 

'  pjré^feurde  celW'quile  devance^ 

'   '   .     dont  fa    main  qui  s'eftime  indigne 

d'approcher  feulement  des  pieds  de 

I^&  >  eff  élevée  :  rn|me  deflus  Êi  tête  î 

^jui  baptiiè  au  -  dehors  celui   qui  le 

l«kpi;iiè  au-dedansr ,  &  répand  de  Teau 

fiir  la  t^ce  de  celui  .q^i  répattd  le  fe« 

&   le   Saiïit  -  Efprit  dans  les  cœurs^ 

Voilà  i  mes  Frères ,  le  Prédicateur  qui 

demande ,  votre  ^udiençp.  Il  a  çai- 

£oï\  de  dire  en  iè  définilïant  lui-même  ,. 


.(«.}  idshixxbÏQi^ 


^"ît  eft  «lié  Voix ,  parce  <^iiè  tout  parle, 
eti  Ità  ;  Ckyitf'y  fes  feônes,  ïes  aufté- 
rlèé^j  cette  pâleur,  cettie  féchèreflH* 
de  fon  viiâge  ,-  rhorréur  de  ce  ci- 
lice  de  poil  de  chameau  qui  couvre 
fbn  corps,  &  de  cette  ceinture  de 
cuir  qui  ferre  fts  reins  ,  ûl  retraite ,' 
fa  '  Toli  tilde  ^  îé  dcfert  affiéux  qtf il  ha- 
bite j  tout  parîë,'èpàt  crîe,  tout  eft 
ânirhc.  Tels  devroiènt  être  les  Pré- 
dicateurt  j  c<  II  faudroit  que  tout  fôt 
>»  parlant  &  réfoiinant  en  eux  >>  :  To^ 
tum'  fe  vocalem  débet  verbi  nurîtius 
exhiber t  ,  xèmme  dîfbit  cet  ancîenf 
Père.  A^»voîr"eef  Prédicateur  fi  tx^ 
tienne  ,-*e\tqùéréttfe'^j  cet  homme  qu? 
ïi*a  pofAf!  de  corps  ,  dont  le  cri  néaii-l 
moins  éft  fi  perçant  fa) ,  oh  pourroîr 
croire  qtt'eh  eflfet  ce  n'eft  qu'une 
vcfer,  Tttais  une  voit  que  Dieu  feit  eri-? 
tendréHux  rrtortfel^  pour  (^)leurm^-' 
rer  ^une  çraîlite  (aiùtaire.  Aii  bruig 
dé -cette  voix,  nôn-feuleraèiit  le  dé- 
fèrt  eft  ému ,  mais  les  villes  font  trou- 
Wées ,  les  peuples  trembtans ,  l'es  pifp- 
vinces  alarrhcês.    On  voit  -  accoutit 

M  •    •       ■  ■         '■■^■'  'i"^'  •  "   r-   f"         'm 

'  '[a)'^  qxlt  tonme '  hç^inmoins  avec  tant  Je  ê»^^ 
{b)  leur  foite  cuth'afc  ft'éolôrci  '•'"■•  '^'  '-'*  '^*^ 


'  aax  pieds  de  iaînt  Je^9-Bapnfte  toma^ 
hs  Judée' fàifie  de  âayeui:^  tant  il  an* 
nonce  (tf)  rarcementatix  hM»mesles- 
icveces  ju^mens  de  Diea  qui  les 
Mm.in,7.  preflent  &  qui  les  pourfuivent*  «  Ra- 
»>ces  de  vipères,  qui  vous  a  aver- 
9%  tis  de  fuir  la  colère  à^  venir  >•  ? 
Quel  eft  le     II  a  donc  faifon  d0  c^e  qu'il  ifeA 

tionquninoiu  u  eft  posnt  le  Prophète,  u  n  eft  point 
^^»*"^-  le  ChriÛ,  il  n^eft.  point  EUe.  Il  eft. 
une  voix  ,  il  e(l  un  ctr  y  qui  averdc 
les  pécheurs  {b).  de  leur  ruine  pro^ 
chaipe  &  inévitable  ,•  s^ils:  ne  font 
bientôt  pénitence.  Préi^dns ,  mes  Fre«' 
res,  Toreille  attçntiye  à(c).ce,  diviof 
Prédicateiu:  y  Prophète  &  picis.  qœ^ 
Prophète.  Oui  y.pmfqu'il  eft  t^usvoix 
pourno\is parler, foyons  tout  oreille 
pour  Tentendre^  o^  Je  fiiis-,  dit-^Uv 
»>la  yoix  de  celui  qui  crie  dans  le 
«défera  •..  Préparez  fa  voie, du  Sei- 
» anepirj  redre(£ez (^ dan^la &fitude 
«les.  fentiers"  de  notre  Dieu  m' Vox 
clamantis  in  deferiQ  ;  Paraît  viam 
Domifd  ;  f'cSas^/jjaciuinJhUtudifU' 

(^)  dinopçc  (i)  le  genre  humain  dcûi.  {c)]c,{ 
|6a&^  aoéttcivêiaBAt.  ^  ffùses  4!9Vs* . . 
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jfemitas  Dei  nofirL  Ecoutons  donc  la 

voix   qui  nous  parle  ,  kiflbns  -  nous. 

irsipper  diftinâemenc    p^  tous   iès 

ions:  voyotis  tout  le  myfterie  -delà 

pénitence ,  tout  Perdre  de   Texpia- 

tion   des  «crimes  y  toute  la  méthode 

pour  les  traiter  &  pour  les   guérir. 

Telle  eft  la  voix  qui  nous  parle  j  il 

refie  que  nous  entendions  ce  quec'eft 

<]ue  -ce  {a)  défert  ou  elle  crie ,  quelle 

préparation  elle  nous  demande,  queHe 

toiture  dlle  nous  prefcrit.  Voilà  fans 

-détour  &  fans  circuit  le  partage  de 

4fnon  diicours  Jk  le  /iijet  de  vos  at-^ 

^emionsu 

PREMIER  POINT. 

LA  voix  qui  nous  invite  à  la  pé-   Néc^té  du 
aicence  ie  plaît  à  fe  faire  «n-  u  "foiimde! 
rendre  daijs  le  déièft.   Il  faut  quit-  pour  écoucci 
set  le  ^rand  monde  &  4es  compa-"^*^^*** 
gnies ,  8  faut  aimer  la  retraite ,  le 
jilence  &,  la  fbiitude  ,  pour  écouter 
cette  voix  qui   ne  veftic  point   être 
étourdie  par  ^  l^ruit  &  le  tumulte 
jàss  luommes* 


©îett  the  à      La  preiniççe  çhofeTcjBe  Qieu  fiât 
^cucw«her^q^^  j.vevrx  tpùçJkf  W  hommc 

du  monde,  <^&  de  Je  tirer  à  part 
{>our  lui  parler  en  fccret*^» >.f  ai-trouvc , 
-  »  dit  -  il ,  icette  ame  mondaine  avec 
»  tous  les  ornemens  de  ia  vanité  »  : 
^f-  ^9  13.  Ornahdtkr  irp  aurefua^  mQmlifiw. 
Elle  ne  rofigeoit  qu  à  plaVe  aunioiide , 
À  voir  &  .  à .  être,  vue  5  «  Elk  couroit 
«comme  une  inienfëe  après  fcs  ga- 
^>lans  (^)5  après  ceux  qui  flattoient 
-M lès  mauvais  defirs,  &  elle  m'ou- 
wblioit,   djt  le  Seigneur  >':  Et  Hat 
.  ppfi ,  amapoxtsi  jkàs,  &  iQkimfcâ^aSiur 
met ,  dicit  Dominus.t^  Et  nxpijej^om- 
»  mencerai  de  l'allaiter  «  5  je  lui  fê- 
tai reffentif  mie*;g<Aifcte  d«s  douceurs 
céleftes  :  «  Je  l'attirerai  à  la  folitude 
Ùiid.  14.    »  &  je  parlerai  à  fbn  cœur  «-.  ¥ropur 
hoc^  egQ  làcl^bo  eami  ^.ducan^e^m 
m  fi>limàimm  f  :€f   hguar  mH-  cor 
'         fCjus»  Je  lui  dirai  des  paroles  décon» 
îjfojâtion  &  d'inftrudioadivinp* 
ïrprit  dff      Et  certes  nous  errèns  dans  le  prin- 
incompatible  cipc  ^  u  nous  croyons  que  1  elpnt  de 
!:L'rci°ér«-^«>«SP'^i«»  ^àt  péntttncè^imire 
Au  monde,    iublittar  dans  ce  commerce  etemel 


(•) 
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4ù monde,  auquel  nous  abandonnons  ^*J2^p^^^^^^ 
xouçe  notre  viCi  Un  pénkent  eft  uii 
homme  penfif  &  attentif  à  fbn  ame  : 
Coff^taho  pw  ptccato  meo  %  «  Mon  pé-      P/i/>«. 
*>ché  occupe  toutes  mes  penfëes  «.f—^^*^^^ 
tJn  pénitent  eft.  un  homme  dégoûté 
&  de  lui-même  &  du  monde  :  Dor-      Pfaim^ 
[mitavit  anima  mea  pr»  mdio  ;  «  Moq  '^^       '  *^ 
»  ame  languit  d'ennui  *>.  Un  pénitent 
jeft  un  homme  qui  veut  fbupirer ,  s'f^ 
.fliger  ,  qui  veut  gémir  :  Laioravi  in    ^/  ^#-^î 
gémi  m  mfio  ;  «  J'ai  été  pretfë  par  mes 
^>  fànglots  ".  Un  tel  homme  veut  êtrç 
ieul,  veut  avoir  des  heures  particu- 
lières; îe  monde  l'importune  $c  lui  /,  - 
;eft  â  charge. 

Je  vous  [a)  ètonnerois,  mes  Fre-  foixdcri^ 
res ,  fi  je  vous  racontois  les  loix  de  têa«^  ^* 
l'ancienne  pénitence.  On  tiroit  ijb)  le 
ibldat  de  la  milice  y  \^  marchand  du 
(c)  négoce ,  tout  chrétien  pénitent  dès 
emplois  du  fiecle.  Ils  prioient ,  ife  mé- 
.ditoient  nuit  &  jour;  Us  regrettoieiit 
fans  ceffe  le  bien  qu'ils  avoient  perdu» 
Ils  n  étoient  ni  des  fêies  ni  des  jeux, 
ni  des  aflâires  du  moiide.^  Ils  fe  iipur* 
^{Toient  dans  leurs  maifom  du  pain 

(4)  ferais  peuc.  {^)  Oa  arr^çhoit.  (c)  de  Coii^ 
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de  larmes.  Ils  ne  fortoieiit  en  paUke 
qi^epoiir  aller  fe;Confoiidre  àlaÊrce 
:de  iEglife^  &  implorer  aux  pieds 
de  louis  fi  ères  le  fecours  de  leurs 
prières  charitables:,  tant  ils  efti- 
moient  la  retraite  .&  la  iblitude  né- 
ceflaires. 
Biuît   du     Qu*eft-^e  en  effet  qui  nous  a  pouf- 

à:it'&^  dans  ces.  prodigieux  égaremens? 

mens.  DifFf-qu*eft-ce  qui  nous  a  feit  oublier  & 
•iTuiftn"  &Dicu  &  nous-mêmesi .fi  ce n'eftqu'é- 

lei  fcn».  Rértourdis  par  le  bruit  du . monde  >  nous 

flexion,  force    >  *-  a \ 

de  refpcit  :  ^  ^vons  pas  même  connu  nos  excès. 
adrcffc     du  Notre  confeichce ,  témoin  véritable, 
£°uiôtc^*^-^ami  fidèle  &  incorraptibfe,  ;n*a  ja- 
m^s  le  loifirdenous  parler;  &  tou- 
tes nos  heures  font  fi  occupées ,  qu*il 
(tf)  ne  refte  plus  de  temps  pour  cette 
:;audience.  £t  cependaiu  ileû;  vérita- 
.:,ble  que  qui  ôte  a  l'eiprit -la  réflexion  , 
rlUiôte  toute  fa  force.  .Car  il  y  a 
>  cette  différence  ^utre  là  raifon&les 
:  fèhs ,  que  (i)  les  fens  font  d'abord 
.rieur  impreflSon,  leur  opération   eft 
,  .prompte ,  leur    attaque    brufque  & 
•  lucprenantei.dit  contraire  la  raifoaa 
rbefoin  de  temps  pour  ramaflêr  fes 

■    -(« )  n'entcTlc plui aucUne.  (^) rimpre^on des feiu 

£>rces^ 


\ 


Dimanche  ©e  l'Avent.  ay 
fi>rces,  pour  ordonner  (es  (a)  prin- 
cipes, pour  appuyer  {es  confëquen* 
ces ,  pour  affermir  lès  réiblutions  i 
tellement  qu'elle  eft  entraînée. (i) 
par  les  objets  qui  &  présentent ,  ôc 
emportée ,  pour  ainâ  dire ,  par  le 
premier  vent ,  fi  elle  ne  fè  donne  à 
elle-même  par  ion  attention  un  cet- 
tain  poids ,  une  certaine  confiftance , 
un  certain  arrêt  :  IniquUaus  nofira  (/Sr.  lxI^m 
quafi  v^ntus  abfiuUrunt  nos  ;  »  Nos  ^' 
n  iniquités  nous  ont  emportés  corn- 
3*jiie  un  ventw.  Ce  vent  ne  maiv- 
^uera  jamais  de  nous  emporter,  iî 
notre  ame  ne  fe  roidit ,  &  ne  s'af* 
ièrmit  elle-même  par  une  attention 
aâuelle.  Si  donc  on  lui  ôte  la  ré- 
flexion ,  on  lut  oce  toute  ià  force , 
on  la  laiflè  découverte  &  à  l'aban- 
don pour  être  la  proie  du  premier 
venu.  Ceft,  mes  Frères,  ce  quefeit 
le  monde  :  il  fait  remuer  fi  puiflàm- 
.n^ent  je  ne  fais  quoi  d'inquiet  &  d'im- 
patient que  nous  avons  dans  le  foTnd 
du  cœur  (r) ,  qu'il  nous  tient  toujours 
en  mouvement.  Toutes  les  heures  s'é- 


(a)  mazinies.  {h)  accirée,  (c)  qui  eft  au  fond  de  no? 
ttt  amç. 

Tome  IL  P 
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coulent  trop  vite,  toutes  les  jour- 
nées fini(ïènc  trop  tôt  5  eiiforte  qu'on 
ti*eft  jamais  un  moment  à  foi  :  &qui 
n'eft  pas  à  foi-même ,  de  qui  ne  de- 
vient'il  pas  le  ciaptif  ? 
fAtftcdâttt     Hommes  errans»  hommes  vaga.«- 
^m^m« w  û  l>onds ,  déferteurs  de  votre  àme  &  (a) 
gucrifon.      fugitifs  dc  vous-mêmes ,  «c  Prévari^- 
Jkid.xiFi,  ^  cateurs ,  retournez  au  coeur  »>  :  Rç^ 
*•  JUe ,  pr^varieatores ,  ai  cor.  Com- 

mencez à  réfléchir  &  à  entendre  la 
voix  qui  vous  rappelle  au-dedans  (*)• 
S\  vous  vous  êtes  perdus  par  cette 
prodigieufè  diffipation ,  il  êiut  qu'un 
Fecueillemenr  (àlutaire  commence  vo- 
tre guérifon.  Une  partie  de  v^tre 
mal  confifte  dans  un  certain  étour- 
diflëment  que  le  bruit  du  monde  a 
caufë ,  {  c  )  &  dont  votre  tête  eft  toute 
ébranlée  ;  il  Éiut  vous  mettre  à  l'é- 
cart, il  fkut  vous  donner  du  repos. 
■Voici  le  Médedn  qui  vous,  dit  lui- 
tftême  parla  bouche  de  fon  Prophète: 
Jf,  XXSifSi  revcrtamini  &  quitfcatis  ^  fcthi 
*i*  '^eritis  :  în  filentio  &  in  fpe  eric  for^ 

fituio  vtfira  :  «  Si  vous  fortez  de  ce 

(tf)  <^ui  vous  fuyez  vous-mêmes.  (^)  Ecoute?  donc, 

.41  e(^  cemos ,  la  voix  oui  voas  rappelle  â  la  folinide  , 

i.  vou^mèmes.  (c)  de-Iâ  ce  vertige  ^  cet'ebranlement , 

^ettc  commotion  dfi  cetve^uit  ce  touxucmenc  de  têic. 
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w>  grand  cufimke  &  qae  vous  preniez 
M-éu  teposf,  vous  iere«  (a)  fauves; 
99  Se  «O' gardant  le  fîience  vos  forces 
n  cam^nceront  de  fe  rétablir  >y. 

JLe  deâse  feint  léan  Chryibaôme  a  Défjppwndce 
renferma  cntin  petk  mot  «ne  fen-f^"^^^"^ 
tence  rcmatt|ttab!c ,  qu^nd  il  a  dît  pour  rcdrcflcc 
4q[«e  pioùr^ferttiér  leàf  mcetu^ ,  &  pew-  iJfs^^pîéJp'ïS 
ctré  en    pounîéii8-Hous  dire  autant  ^c  Dieu  &  d» 
de  Véfprît,  il  fÊLvk  désapprendre  tous  fcvlusfous^ki 
les  jours.  En  eflèt*  mille  feux  prqu- ma«»™««  <i* 
gés  nous  ont  gâté  •feiprit&  corrom-"^?!  ^^^7£' 
^u  le  jugement  ;  ^  la  fource  de  ce  ?'''"i/;,,J^ 
défordre,  c'en:  qa'ariflÎHrôt  que  nous  zV,/,!^,  ' 
avons  commencé  d*avoîr  quelque  con- 
tioi(&nce ,  le  monde  a  entrepris  de 
nous  cnfeigner ,  a  Joint  aux  trompe- 
ries de  nos  fèns  celles   de  Popinion 
&'de  la   coutume.  Ceft  de-là  que 
nous  avons  tiré   ces  belles   leçons , 
tjuM  "fttrt  tout  mefiirer  à  notre  în- 
^rët,que  la  véritable  habileté c'eft 
-^-fetre  tout  fervir  à  notre  fortune, 
tju^îl-feût  venger  les  afironts.  Endû^ 
rer,  c^eft  s'attirer  de  nouvelles  în- 
foltes  ;  cette  grande  modération ,  c'eft 
la  vertu  des  'efprits  vulgaires  ;  la  pa- 

(m)  guéris. 

Pij 


')4o   Pour  le  QtirATfLiEME  ; 
çieiice  eft   le  partage  dçç  fpiblcs  & 
h  trifte  confpl^ioa  d^  çf  |ix  qui  ne 
peuvent  riçn  :  dgns  u^  vi^  Ci  comte 
&  (i  ipalhewrejife/que.U  |iôw#c'^ 
jblie  d^  refoier  1^  peu  de  ol^fir  que 
la  naçurç  nou^  4onne,  VQÎla  les  gna^ 
fies  leçons  que  nous  ^pprçnpns  cous 
les  Jourç  d|ui|$  içjs  çornpggiiîes  j  fî  bien 
que  tpusl^  préceptes  dç  Die^  ^de 
la  r^ifpn  demeurant  çniçvpUs  fous  les 
maKimes  du  fnpnde. 
Comment  le     Âp^ès  ccU,  mes  Freres ,  vous  coni^ 
rnT&infînucPfcnÇ^  ^ifément  h  néceffitéde  dcf- 
Ta  doarine  :apprend|:e;  mais  certes  pour  oublier 
^^fZ^àc  tellçs  leçons,  U  W  quitter  l'é- 
&  le  maître  ^cple  &  Iç  n)aitre.   Car  eomiderez, 
}c^ùço^""}^  vous  prie ,  de.qt^liç  forte  le  mon- 
de vous  peirfuade.  Ce  maîffe  4^nge- 
reux  n*^git  pas  à  U  modç  dgs  autres 
maîtres  ;  il  enfeigne  i^is  dognoati- 
fer  :  il  a  (^  ^étfa^de  particulière  de 
ne  prouver  pas  fes  maximes ,  ip^is  de 
les  imprimer  dans  le  cœuf  fans  qu'on 
[j  pen&.  Ainfî  il  ne  (ii£t  pas  de  lui 
oppofèr  des  râûfbns  &  4es  maximçs 
-  contraires ,  parce  que  cette  doârine 
;  du  monde  s'infînue  plutôt  pair   une 
infènfible   contagion    que    par  une 
inftruâipn  exprelTe  &  forn^ellç^  Oic| 
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icénes ,  autant  d'hommes  qui  nous 
parlent  5  autant  d'organes  qui  nous 
tes  itïfptent.  Ni>s  ennemis  par  leurs 
menaces,  nos  amis  par  leurs  bons 
offices  concourent  paiement  à  nous 
donner  de  âuiflès  i^es  des  biens  3c 
des  m^Huc.  Tout  )ce  qui.fe  dit  dans 
les  compagnies,  &rair  même  qu'on 
y  rfefjSre  rfîmprime  que  plaifir  6C 
que  vanité.  Ainu  nous  n'avançons  rien 
de  n'avaler  pas  touo-à-coup  le  poifon 
du  libertinage,  ft  cependant  nous  le 
iiiçons  peu  à  peu ,  fi  nous  laitons  ga- 
gner lufquVu  cœur  cette  fisbtile  con* 
cagion ,  qu'on  Ye^nre  avec  l'air  du 
monde  dans  fés  converfations  &  dans 
fes  coutumes.  Tout  nous  gâte,  tout 
nous  fidait  :  &  le  grand  malheur  de 
la  vie  buntaine,  c'eft  que  nul  ne  Ct 
contente  d'êtte^nfenfé  feulement  pour 
foi ,  mais  veut  faire  pader  .fa  fobe  aux 
autres;  (î  bien  que  ce  qui  nous  fe- 
roit  indifièrent ,  fbuvent ,  tant  nous 
femmes  fbîbles,  excite  notre  impru- 
dente curiofité  par  le  bruit  qu'on  en 
fàt  auodùr  de  nous.  Dans  cet  étrange 
emprei][èment  de 'nous  entre-commur 
nîquer  nos  erreurs  &  nos  folies ,  Tcf^ 
prit  &   corrompt  tout-à-^fait  ^  ôc  d 

Pii) 


nous  demaBdms  à  IFeitaibn  co-qa'H 
cramt  pour  nous,  dans  le  aïonde  : 
Tout  ^  nous  léfHMKkii-ceigrand.hom-- 
me,  jufqa'à  i^air  qnr  dk  infime  par 
tant  àc  mairràtr  difeoor&^.i^ar.  tans 
t^^^^oî^'  de  nuDdmes  antichiiâeiines. :  jÇ^^m^ 

Premier  Dfo   VOUS  «tOflIKhlr  (ktflC   ptS    fi  je 

i±f.  t^T-*^  ^  Iff  pfcnwir.îftftiha  qae  td^ 

ché  de  Dieu,  iêiit  uit  homme  tooché  de  Dieu,  eft 

îS''dc 'S  celui  de  fe  féqueftrcrdu  geafsd  iiMmde. 

tence  dans  le  La  même  Totx  qui  noiis  ^peile  à 

'"**^'          k  ocmtenee,  i»a»  -appelle  aiiffi  au 

d^fert,  ceft-àruBre  aU:  filcnce,  à  la 

fblitude  &  à  la  retraite.  Ecoutes  ce 

'/  cr,  7,  R.  âim  pémtent  :  SimiUs  faSus  fum  peb- 

ticano  falituMniSy  faSus  fum  ficut 

rty&icùrax  in  dàmiciiiQ  ;  vigilavi& 

fa9us  film  ficàt  fuffér,  fàlnarius   in 

ieSo  T  «  Je  fiiîs,  dit*tl ,  devenu  fcm- 

a»  blabie  au  pélican  des  de&ris  &aa 

i>  hibou  des  lieux  (blitaires  &  minés  : 

V  f  ai  pafTé  la  nuit  en  veillant ,  &  je 

i>  me  trouve  comme  un  paflereau  tout 

I»  feut  {ur  le  toit  .d^une  .in^d^  >n  Au 

4ieu  de  cet  aâr  toujours  ccmiptatiânt 

que  le  momie  nous  infpire,  Teiprir 

db  pénitence  ;noas  met. dans  k  conur 


je  ne  fais  quoi  de  rude  &  de  fàuvage< 
Ce  n'efi  plus  cet  homme  doux  &  g4« 
lant  qui  lioic  (a)  toutes  le^  parties  $ 
ceneft  plus  cette  femme  cotnmoàfi 
Se  compl^fante,  trop  adroite  médûi^ 
trice  &  amie  trop  omcieufè»  qui  &rf 
cîlitoi^  ces  fecretes  correfpondaiices  i 
ce  ne  font  plus  ces  expédiens,  ces 
ouvertures ,  ces  Êtcilités  :  on  apprend 
un  autre  langage,  on  apprend  a  dire 
non  y  à  dire  je  ne  puis,  plus ,  à  payer 
le  monde  de  négatives  &ches  &  vt 
goureuies.  On  ne  veut  plus  vivre 
comme  les  autres  m  avec  les  autres  ^ 
en  ne  veut  plus  s'approcher  :  on  ne 
veut  pfais  plaire ,  ou  ft  déplaît  à  (bi- 
roême.  Un  pécheur  qui  commence 
à  (èntir  fan  mal ,  eft  dégoûté  tour 
enfèmble  &  du  monde  qui  Ta  déco, 
&  de  lui-mcme  qui  s'eft  laîfle  pren*- 
dre  à  (i)  un  appât  &  groffier.  Ilfê 
/buvient)  hélas  î  à  conu>ien  de  cri* 
mes  il  s^c&  engagé  pajr  fês  malheu- 
reuiès  compIaiâuces.nneibngejplu$ 
qu'à  k  (c)  fëparer  dte  cette  fohtikr 
comzffon  qu^on  reipire  avec  Pair  dir 

(a)  qui  étoit  de,  (*)  fcs  vains  appas,  (c)  xitircr^ 

Piv 
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monde  dans  fcs  converfàtions  &  (Ëms 
(es  coutumes.  Un  Roi  même  péni- 
tent au  milieu  de  fà  Cour  &  des 
aâàires  entre  dânj  cet  efprît  de  (b- 
litude.  Il  fe  retire  fbuvent  dans  ion 
cabinet.  Si  les  af&ires  du  Jour  ne  lui 
permettent  pas  d'être  fèul ,  il  paflè 
Iz  nuit  en  veillant  -,  8c  dans  ce  temps 
de  filence  Se  de  libené  il  s'abandonne 
au  fecret  defir  qui  le  poufle  à  iba- 

C'rer  &  à  gémir.  Loin  du  monde , 
in  des  compagnies ,  il  n^a  plus  que 
Dieu  devant  les  yeux  pour  s'affliger 
en  fa  préience  ,  pour  liû  dire  du  fond 
de  fbn  cœur  :  «  r^  péché  contre  vous 
»&  devant  vous  fèul  »,  &  fe  veux 
auffi  m'affliger  en  votre  feule  préfet 
ce  :  feul  &  invifible  témoin  de  mes 
ûnglots  &  de  mes  regrets,  ah  !  écou- 
ff.L^^.  «ez  la  voix  de  mes  tarmes  i  TUi 

foli  peccavi. 

Véritable  Tu.     £t  certes  (i  nous  examinons  attenr 

wL"!^  Regrets  ^^^"^^^^  pourquoi  Dieu  &  la  nanire 

ii'un  bon  pé-  out  mis  daus  nos  cœurs  cette  (burce 

iiitcxtt.         amere  de    regrecs,  il  nous  fera  aile 

de  comprendre  que  c*€ft  pour  nous 

affliger,  non  tant  de  nos  malheurs, 

que  de  nos  Êiutes.   Les  maux  qui 

nous  arrivent   par  nécefEté  portent 


toujours  avec  eux  quelque  efpecede 

coiiiôlarion^  c'eft.  une  néceiucé,  on 

iè  riCout.  hl^sr  il  n'y  a  rien  qui  ai- 

griflè  tam  nos  douleurs ,  que  lorfque 

Hotre  malheur  vient  de  norre  Êiute. 

Ainâ  ce  font  nos  péchés  qui  font  le 

:véritable  fujet  de  nos  larmes  ;  &  il 

ne  fe  fàttdroic  jamais  conibler  d'avoir 

commis  tant  de  fautes,  néroit  qu'en 

les  déplorant  on  les  répare  r  6c  c'eft 

une  (èconde  r^ûfon  (a)  par  laquelle! 

ks  fàints^  pénicens  s'abandonnent  à 

la  douleur.  Dans  toutes  nos  autres  per« 

tes,  les  larmes  &  les  regrets   nous 

6mt  inutiles*  Uàie  peribnne  qui  vous 

ctoit  cheie  vous  a  été  ravie  par  la      , 

mort  y  pleurez  jufqu  à  la  iki  du  mon* 

de  ,  '  quelque  efïàrt  que  vou$  fafliez 

pour  la  rappeller ,  votre  douleur  im-* 

puiflànte  ne  la    fera   pas   fortir  du 

tombeau,  ôt  û  vives  que  fbientvos 

douleurs^,' elles  ne  ranimeront  pas  fès 

cendres  éteintes.  Niais  en  déplorant 

vos  péchés,  vous  les  eflacez  par  vosr 

larmes ,  en  difant  avec  le*  Prophète  > 

«  L*  eouronne  de  notre  tcte  eft  tom*    3lbwr.  P, 

jy  bée^  malheur  à  nous ,  car  nous  avons  *^' 

"         <,     '  *' 

(«*)  qui  obligée  les  faints  £.émcejis  d  pleurer  avec- 
'aiBoadiocé* 

ïïr 
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»  péché  »  ;  nous  remettons  (or  cette 
tête  dépouillée  de  ion  ornement 
k  même  couronne  de  j^loire*  En  dé- 

Elorant  Taudace  inienfèe  qui  vous  a 
Lit  violer  la  Êiinceté  de  votre  Rap- 
téme,  vous  vous  en  préparez  unie- 
cofid.  C*eft  ce  qui  porte  un  pénitent 
à  pleurer  fans  nn»  &  à  chercher  le 
(ècret  Se  la  fblitude ,  pour  s  aban- 
donner tout  entier  à  une  douleur  & 
fuffe  &  fî  falutaire. 
ixempies  Au  reffe ,  ne  croyez  pas  que  je 
fhcnf?viyl:v^»s  feflè  ici  dcs  difcours  en  Tair^ 
€{té  éîc  leur  ni  que  fe  vous  prêche  des  regrets  & 
iioiricur,  ^gg  (blitudes  imaginaires.  Toutes  les 
Hiftoires  eceléfiaftiqoes  font  pleines 
de  faints  pénîtens ,  qu'une  doufeur 
immenfe  de  leurs  péchés  a  pouflfés 
dans  les  défcrts  les  plus  reculés,  qui 
ne  pouvant  plus  fupporter  le  mon- 
de dont  ils  avoient  liiivi  les  attraits 
trompeurs,  ont  été  enfin  rempfirles 
défèrts  (a)  de  leurs  nieiix  gémiffemens. 
Ils  ne  pouvoient  le  confoler  d'avoir 
violé  leur  Baptême  (i)j  profané  le 
torps  de  Jefùs^Chrift ,  outragé  TEf- 
prit  de  grâce ,  foulé  aux  pieds  foir 

{a)  des  gémxiicmeiks  dcleiif  féniiemce.  (è}maDcii6 
à  U  toi  deAuée, 


Sang  précieux  donc  Us  ^voient  été 
rachetés,  crucifié  leur  Sauveur  encore 
nnc  fois.  Ils  reprochoient  à  leur  ame  , 
époufè  infidelle,  blanchie  au  fàng  de 
f  Agneau,  qu'au  milieu  des  bienfaits 
de  fbn  Epoux,  dans  le  lit  même  de 
fon  Epoux,  elle  s'étoit  abandonnée  à 
fi>n  ennenâ.  Les  jugemens  de  Dieu 
f  les  pénétroient  d'une  iainte  firayeur  ]. 
Ils  verfoient  de&ruiâèauxde  larmes. 
Ils  ne  pouvoient  plus  fupporter  le 
monde  qui  les  avoit  abufes ,  ni  iès- 
fêtes ,  ni  fes  vanités ,  ni  fon  triom- 
phe qui  détruit  le  règne  die  ÎDieOr 
Ils  alloient  chercher  les  lieux  ibhtai** 
ses  pour  donner  un  cours  pl^s  fibre 
a  leur  douleur  :  on  les  entendoit  non' 

§émir ,  mais  hurler  &  rugir  dans  les- 
éièrts  X  RMgietam.  Je  n  ajoute  rieir  F/ainf. 
k  rhifltoire  :  il  fembloic  qu'ils  prer  J^^^'> 
noient  plaiiîrà  ne  voir  plus  que  dios 
objets  qui  euflènt  quelque  cho(è  d*a6- 
freux  &  de  fàuvage,  &  qui  leurfîifr 
fènt  comijie  une  inuge  de  ït&oyzr 
hïc  déiplatipn  ou  leurs  péchés*  les^ 
avoient  réduits. 

L'Epou&  du  (aint  Canwque  aime ^  finp*- 
.fo  çamp^ne  &  1*  folitude  :  le  rn^  ^ouftaucalT 
xmîce  des:   compagnies  &    fa  yy^  n^uc  pp»  la^ 

fi*vj, 
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fbtîtnde  î  li-  même  des  hommes  là  détourne  &rè- 
fénitcntc.*^  tourdit.  Pourquoi?   parce   qu'elle  a 
Cent,  Wi^le  cmir  touché,  ce  Viens,  mon  Hen- 
*'  *  ***        »  aimé ,  dit  l'Epoufe  ;  (orrons  à  la  cam- 
99  pagne  ;  aHons  demeurer  aux  champs: 
wlevons^nous  du  matin   pour  aller 
»  vifiter  nos  vignes,  pour  voir  fi el- 
»les  commencent    à   poufler   leurs 
»  fleurs  w.  Il  n*y  a  aucune  de  ces"  pa- 
roles qui  ne  refpire  un  air  de  (bli- 
^ude  &  les  délices  de  ta  vie  cfiam* 
pêtre.  L*amour ,  ennemi  du  tumulte 
&  occupé  de  fei-mcme ,  cherche  les 
lieux  retires  y  dont  le  fiience  &  ]à 
folitude  entretiennent  fon  oifîvetétoi^ 
fours    agiflànte.    Amour    innocent  f 
amour  pénitent  :  délîcieufes  médita- 
tions dé  Tamour  innocent.  Dans  le 
Cantique,  (blitudes  agréables  &  £>- 
fitudes  aâreufès;  L'amour  pénitent,, 
outré  dé   douleur  &  înconiblable  : 
l'Epoufe  délicate ,  qui  déplbre  feshon* 
teufes  infidélités.  [  L'Epoux  ]  appelle 
Çà.  bien^aimée  ,  non  plus  des  fardins 
*&  des  prairies,  mais  du  milieu  des 
rochers  &  des  déferts  les  plus  cflroy»- 
;îii.ir,i4^  bleSk  «  Leve-tbi,  diWl,  ma  bien-aî- 
^^*^'         ysmée,  quoiqu  infidèlle ,  mais  péiB- 
p  lence  :  fors  des  trou»  dès  rocbeis^ 
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93  fors  des  cavernes  profondes,  ViènS' 
»da  Liban^,  mon  Epoufey  viens  du 
y^fommet  des  montagnes  &  du  creux 
99  des  précipices  ;  fors  des  tanières  des 
»  lions,  des  retraites  dies  bêtes  ravii^ 
y>  &ntes  ».  Ses  douleurs ,  fès  regrets 
&  Tes  défefpoirs  font  des  bêtes  &* 
rouches  qui  la  (a)  dévorent. 

Quels  exemples    nous   propofez-      conduite 
vous  >  [me  dira-t-on  peut-être  }•  Vou-  f  "L^td  7i^ 
lez- vous  déforter  le  monde }  li  ne  monde  :  pé. 
feut  plus  efpérer  dfe  pareilsr  efïètsde?;^;^7jit;^^^^ 
la  pénitence  en  nos  foinrs.  Saint  Tean^-  d^aôeation.. 
Baptifte  en  perfonne  pourroit  prê-- 
cber  encore  une  foit  vil  ne  nous  per- 
£iàdèroit  pas  de   quitter   le  monde 
pour  aller  pleurer  nos  péchés   dans< 
quelque  coin  inconnu,  dans  quelque 
vallée  déferre.  Notre  &lut  ne  nous- 
eft  pas^  aâez  cher,  nous  ne  mettons 
pas   notre   ame  à  un-  &  haut  prix; 
elle  ne  nous^  efl:  pas  allez  précieufo-, 
quoiqu'elle  ait  coûté  le  même  Sang»,. 
Je  veux  bien  îe  dire ,  ces  fentes  ex- 
trémités ne  nous  font  pas  préciiement 
commandées,  ni  peut-être   abfolu- 
ment  nécedàires-;  mais  du  moins  ne 

m  ■'■'  I  I  I  ■  I  •  •       I  II 

(a)  déchirent; 


noos  fivron&  pas  toue-à-âic  au  raacf^ 
de  5  ayons  des  temps  deceiraite  , 
ni  à  fes  dîvertiflèmens  :  un  cœur 
contrit  y  un  cœor  affligé  n'eft  plus^ 
fèndbk  à  ces  v^nes  joies.  N'expo^ 
fez  pas  au  monde  rEfprit  de  la  grâce  :; 
ne  vous  répandez  pas  fi  fort  au-de^ 
hors.  I^aites  entrer  le  bon  grain  dans^ 
la  terre;  c'eft  pour  Favoir  néglige  & 
pour  ravoir  lailTé  trop  à  raoaqdaii; 

2u*il  na  pu  prendre  racine  ;  les  pat 
tns  l'ont  foulé  aux  pieds  ,  les  oiseaux 
du  ciel  l'ont  mange,  ou  les  foins  dir 
monde  l'ont  étoufe  :  votre  m^Ulba 
eft  ravagée  (a)  par  avance  dans  le 
«emps  même  de  la  culture  &  du  la- 
l>our^e.  Si  votre  pénitence  njeft  pas- 
gémifunte ,  qu'elle  foit  du  moins  fè- 
neufè,  du  moins  qu'elle  ne  foirpas^ 
emportée.  Tout  le  monde  ne  jpeur 
pas  gémir  y  ni  répande^  its  piems^ 
cflèâifs  j  la  douleur  peut  fobfifter  (ans 
toutes  ces  marques  :  mais  le  con^ 
doit  être  brifé  au-dedans.  Mais  dtf 
moins  &ut-il  tenir  pour  certain  que 
cesemportemens  de  [oie  (ènfuelle  fomr 
juacompatibjes  avec  çe^e  i^ce  tti£r 


^)  ruinée^ 
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tefifc   de  la   pénitence,  [puifqu'elle 
exige  qu'on  fâche  Ce  priver]  mcnïe 
des  chcnes  permifès  :  Eiiam  à  licitis^    s.  Gregm'^ 
[Unt  ame  fincérement  couchée  1  mé-  ^^p^  ^'^'ly'' 
dite  contre  fbi-mcrae  des  choies  tx-Joi^^li^pi 
trémies.  Soyons  donc  attentifs  à  no?  '^^ 
tre  fàlut;  ce  L'attention  de  Tefprit   fe 
»  Élit  à  ibi-racme  une  folitude  »  ;  Siii  -  d^  quafi. 
ipfa  mentis  imenUi»  fQlUudincm  gi-^  ¥,^"^2'^': 
gnit  y  dit  faim  Auga({im  Faifbns'-nous^  nil'     *^" 
ime  fblitude  par  notre  attention  ,  par 
notre  recueillement.  Nous  voilà  danjr 
le  déièrt  où  la  voix  de  fkint  Jean-- 
Baptifte  nous  a  conduits  :  défa^  nouf 
y  avons  appris  à  pleurer  nos  crimes  f> 
mut-il  quelqu  autre  préparation  pouj^ 
ouvrir  la  voie  à  Dieu  &  le  faire  en- 
trer dans  notre  ame  l  C^çft  ce  quç 
[  nous  verrons  dans  }  la  ièconde  par^^ 

SECOND    FOINT. 

N'En  doutez  pas ,  mes  Frères  ,.qtte    ^(kn  de  la 
la  pénitence  ne  demande  de  plus  ^<>îî."î***;-  ^^"^ 
intimes  préparations:  que  celles  que  preuve*. 
f  ai  dqa  rapportées  :  k  retraite  &  ïg^ 
/biitucfe  éloig^ient  le  mal  plutôt  qu'élu 
les  n^avaucent  le  bien»  Les  regreis 


dont  f ai   tant  parlé,  feroient  fuP 
fifans  poMvU  qu'ils  foffcM  ^fincé- 
remertt  daris  le  fond  du  c«ut:mais 
comme  nous   fomraes  intooits  qu  « 
y  a  de  feuifes  douleurs  &de  feiwes 
compondions  ;  c'eft  Ce  qui  nous  obli- 
ge à  nous  éprouver ,  &  Ceftce  que 
f  appelle  piéparti?  les^  voies^avecat- 
tenàon  &  exaâStude. 
Se*  coiidi.     [Toutes  les   conditions  de  cette 
*»"•' ,        épreuve ,  pour  qu'elle  foit  foli<je,iont 
repréfentées  dans  ces  paroles  difaie:}, 
V'^'l'i*>lavamini,  mundi  efiiHe;  aufcrtem^ 
^'  lum  cûgitationum  vejkarum  ai  «f| 

lis  meis;    quiefdte   agire  pe"'^"{ 
iifcue  benefacere  ;  guarite  pdi»^' 
fulrvcnite  opprefo  ;  juduate pupUo. 
défendue  viduam  ;    fi-  v«»»«  «'  * 
guite  me.dicit  Pominus.  St  m'[ 
vetcata  vefira  ut  coccinum,  quajm 
Ma  erunti  &  fi  fucrint  ruit' y^, 
yermicuhs,  ficut  lanA  <àh*  ^'«"J; 
«Lavez-vous,  purifiez-vous j  Ç>tf^ 
«devant  mes  yeux  la  ^nal^gn«^^,. 
», vos^  penféesî  cefféz  dfe  faire feij^r 
..       »  apprenez  à  %ire  le  t^en^^"*' 
»»  àez  ce  qui  eft  pftei  * 


»  primé  j  faites  jufticc  à  Torphelin^ 
'»  défendez  la  veuve  :  6c^  après  cela- 
jj  venez ,  &  ibutenez  votre  caufe  con- 
>>  tre  moi,  (fit  le  Seigneur.  Quand  vos 
M  péchés  feroient  comme  Pécarlate,. 
M  ils  deviendront  blancs  comme  la 
»  neige  ;  &  auand  ils  feroient  rou- 
3>ges  comme  le  vermillon,  ils  feront 
»  "blancs  comme  la  laine  la  plus  blan^ 
»  che  »• 

'  Un  fàge  Médecin  attend  à  don-  sageffedant 
ner  certes  grands  remèdes ,  quand  ^^^^^^'^ 
il  voit  que  ht  nature  reprend  fe  det 
fos  :  ici  quand  la  grâce  le  reprend, 
quand  elle  commence  à  gagner  un 
cœur,  à  dompter  &  à  aflujettir  h. 
nature. 

Vous  n^avez  pas  gardé  pour  Dieu  Œuvrei,ett- 
votre  force ,  auffi  voyez-vous  qu'elle  a^^^JÎf^^ 
s*eft  perdue.  Eprouvez  ■» vous  vou^micrs regrets, 
mêmes;  c'eft  par  les  œuvres  que  le^^J^  ^^"^' 
cœur  s*explique ,  enÉuis  légitimes  & 
naturels  y  on  peut  tui  iuppofer  tous 
les  autres. 

<c  Né  donnez  pas  le  Saint  aux  chiens;  Rareté  de» 
»  ne  jettez  pas  vos  perles  devant  les  ^^^'^  p^"?- 
»  pourceaux  ».  [  Gardez-vous  de  ceux  tions  d'une 
qui  viennent  1  avec  un  cœur  feint  :  f"**^*"  ^^^ 
je  ne  parle  pas  de  ces  feintes  &  de  Mac.  ru>» 


514   Poûn  it  <xt!Ar%itui 
ces  impoftures  groiEeres,  Il   ne  Ëuft 
pas  en   cFoire  les  premiers  regrets  ; 
«Car>  nous  dit  fàinr  Ambroife ,  f en 
i>  ai  trouvés  plus  ^fément  qui  avoiem 
^coniervé  leur  innocence,  que  je 
»  n*en  ai  trouvés  qui  Teuflènt  répa* 
»  rée  par  une  pémtence  convenable, 
Bf /««if.  /.  »  après  être  tombés  »  :  FacUiùs  <ab» 
'^  iiMî^''  ^^^  i/îv^n/  î«i  innocentiam  fcryavù- 
tint ,  j«tf /w  ..yi/i  congrue  egerim  />«• 
niuntiam.  [  Et  nous  décrivant  les  ca^ 
raûercs  de  cette  pénitence  qu'il  exi- 
ge, il  ajoute:]  «Peut-on  regarder 
>»  comme  une  pénitence  cette  vie  ou 
sorambition  des  dignités  (è  Ëiit  re- 
sy  marquer ,  oâ  Ton  fe  permet  de  boire 
»>du  vin  comme   à  Fordinaire,  ci 
^Tufage    dik  mariage  B*efl;  pas  re« 
nid.p,  43  ^>  »  tranché  «  l  An  qmfquam  illam  fctr 
^'^*  nitentiam  put  as  y  uhi  adquirenda  am- 

liùo  dignitatis^  uhi  vini  tffujîo  ^ubi 
ipfiu*  t&pulce.  eonjugalis  ufus?  «il 
»faut,  continue  le  faimt  Doâeur, 
»  renoncer  entièrement  au  (îede  pour 
»  vivre  en  vrai  pénitent  ;  donner  au 
n  fommeil  moins  de  temps  que  la  na- 
j»  ture  n'en  exige ,  le  corafeattre  par 
»  fes  gémi(ïèmens  ,  Fînterrompre  par 
»  fes  fottgirs,  Téloigner  pour  vaquer 


)>  à  la  priece  <'  :  Rmunùandum^  fiic^. 

lo  ^>i  fomno  ipji  minus  indul^n^, 

dumj  fuam  .natuTA  pofiulat  ^  inur-r 

pellandus  efi  gemitÛus  ^    inurrumr- 

ptndus   eâ  fi^piriisy  Jequçfirosndus 

orationiJ^ns^  u  %ximï^  mot  il  ^aç  vi- 

»  vce  de  iQaiiis;ce;qf}^  «ans  moanons 

a>à  ToÊige  mfnae  clc  la.  vie,  que 

^l^homme  iè  renonce  lui-'méme,& 

»  (bijt  ainii  changé  &  renouvelle  tout 

»  entier»  :  Vivendum  ità  ut  vitali 

huic  moriâmur    ufui  ,  fcipfum  fibi 

hpmo   ainçgat ,    ât    tatus    muucut. 

[  Et  combien  cette'  conduite  eft-elle 

«éceflâire   à  un  pénitent  ] ,  «  Puit 

w  que  c'eft  par   Tuiàge   même   des 

»  choies  de  cette  vie  que  Tinnocence 

»  fe  corrompt  »  »  £o  jtf  ai  i/^4?  Azr- 

jus  vita  ufus  corrnpteta  fit  integri^      .  . 

iatis.  [Dieu  nous  a  tracé  lui-même 

Tordre  de  cette  pénitence  dans  le  prer 

mier  de  tous  les  pécheurs,  comme 

le  remarque  ]  (aint  Ambroife,  «  Adam , 

»  dit  ce  Père ,  eft  chafle  du  paradîç 

»auflî-tôt  après  fà  Êiute  :  Dieu  ne 

»  diffère  pas  ;  mais  il  le  (cpare  aulïï- 

»  tôt  des  délices ,  pour  quil  faffè  pé- 

w  nitence»  :  ^dam  pofi  culpam  fict-    nid.  eap^ 

fim  de  paradifq  Deus  yccit^  nfin^^*^'^"^^ 


'^ff  Potr*  LE  <iv'Â'tiLïtut' 
difiulit  :  fei  fiatim  feparavit  àdelî-^ 
ciis  ,  u$  ageret  pœnitentiam.  ce  JX  ic 
»  eouvrit  à  Tuiftà^t  nehi  tf tme  runi- 
*>  que  de  foie ,  mais  d*uiie  tmiique  de 
^'^-  »>  peau  »  :  Statim  mnicam  ve^ivitptU 
ïhuam ,  non  ferkam*  [  Telles  fimt  les 
règles  que  doîveiït  iùivre  leîs  pécheurs 
pénitcns],  «Pour  que  dans  leurpé- 
»  mttnct  il  ne  fè  trouve  rîen  qui  ait 
»j  enluiÉC  befoïn  de  péiiiteiïce  »  r  -Wf 
in  ipfafiat  pœnitemiay  quod  pofieà 
indigeat  pœnitensiâ* 
Bîftcuitédc  [Que  diront  ici  ceux]  qui  font 
eka^patao^^^^  la^  pénitence  ?  Qui 

Erreur     des  nee/igenier  Ce  ffeffirant*   IlsP  doivent 
CoiTc//.  JNU,  a^voir  compris  que  dans  la  toiblefle 
^^'    XIX  ^^^^^^^  ^  rhomme,ileft  plus  aifi 
Ldk.  tout,  ij\  de^  tomber  que  de  fè  relever  de  & 
/^-  ^97'      chute  \  de  fe  donner  le  coup   de  h 
mort ,  que  de  fe  raidre  fe  vie  ;  de 
feivre  notre  penchant  ei>  allant  au 
mal,  que   de   lïouï  violenter  pour 
en  fbrrîr.   Ils  doiveiK   fe  periîiader 
qu'on  n^obtient  pas  de  Dieu  le  par- 
don àufïî  fecilement  qu*^on  l'offèn/e, 
&  que  lliomme  né  flécrhit  p^  &  bonté 
avec  la  même  fecilité  quil  la  méprife. 
Car  c'eft  une  maxime  établie  que  le 
bkn  Aous  coâte  pliis  que  le  xxxà^ 


Se  qa0  c'eft  un  ouvrage  plus  Ubo- 
riettx  de  fe  xéparer  <juc  de  fe.  per- 
4^e.  Mais  ceuii:  dom  nous  parlons  ite 
rjent^ndeiu.  pas  de  la  ibrte  :  ils  met> 
t€int  dans  k  même  ligne  &  la  pcni^ 
tence  &  ia  iàute.  S'il  leur  eft  aifé  de 
pécher,  il  ne  leuc  eft  pas  moins  âîfë  de 
le  .<:pnyertir  ::  cantôc  juftes  &  tantôt 
pécheurs,  félon  qu'il  leur  plaît;  ib 
croient  oouvoir  changer  leurs  mau- 
ves denrs  avec  autant  de  prompti- 
tude qàih  ont  à  fe  laifler  vaincre. 
Se  fe  dcÊilre  de  leurs  mauvaifes  in- 
clinations comme  d'un  hal>it  qu'on 
prend  &  qu'on  quitte  quand  on  veut  : 
jcrreur  manifefte.  A  la  vérité ,  Chré- 
tiens ,  pendant  que  la  maladie  irip^ 
prime  pour  un  peu  de  temps  les  at- 
-teintes  les  plus  vives  de  la  convoi- 
«fe ,  je  confefle  qu'il  nous  eft  fecile 
de  pirindte  fur  notre  vifage,  &  mê- 
me pour  nous  mieux  tromper ,  dans 
notre  imagination  alarmée ,  l'imagé 
d'un  pénitent.  Le  cœur  a  des  mou^ 
yemens  fiiperfidels  (a)  qui  fe  font 
St  fe  défont  en  un  moment.  Mais  il 
ne  prend  [pas ]  fi  Ê^cilem.ent  les  îm* 
preflîons  fortes  &  profondes  :  non , 


non,  ni  un  nouvel  homme  ne  (e 
ferme  pas  tout-à-<oup ,  ni  ces  a£c« 
tions  vicieufes  dans  leiqueUes  nous 
ayons  vieilH  ne  s'^tnachenc  paspaf 
Hn  feul  tfSytt.  ï>es  i^emedes  palHa- 
ûk  cpû  ne  gitéf iflènt  que  la  tançai- 
fie,  &  ne  touchent  pas  à  la  maladie, 
f  ne  font  point  propres  à  i^pérerune 
guériiôn  Viéntable]. 

TROISIEME  POINT. 

Saïuuires  cf.  TJ^^  ^^^  iàînces  préparations ,  famé 
^ll^Mûon^  JL    ^^  s*cprouve  eile-mêmè,  quife 
ûè&c  des  illulloi?^  de  â>n  amour-pro- 
pre ,  reâifieta  fes  4ntentions,  &  cteit- 
-iiera  à  fim  coeur  la  Tcritabie  droi^ 
ture. 
Bénédîftions      Toutc  l'Ecricure  eft  pleine  de  iàitv- 
cœwî  droW^^s  "bénédictions  pour  ceux   qui  ont 
ci^cf'droi'"^  CGDur  droit.  Mais  quelle  eft,Mcf- 
turc*^ :*  cpm^'fieurs  j  ciBtte  droicttfe  ? <tf)  Di&ns4e 
iaw.  en  (un  mot  ;  c^cft  la   charité,  c"A 

•la  Ëdnte  dikéfcion ,  c'eft  ie  pur  anioiff  ; 
c'eft  la  ëi2&t  &:  intime  attache  de 
TEpoufè   pour  TEpoux  fkcré;  c*A 


(tf)  Dieu  a  fait  Thomme  droit ,  quand  il  Ta  ciêé 
'  ^ve.c  Itamouc  chaiie  ^ui  Tattachoit  à  foa  Çccateot. 
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cette  célefte  déleôation  d'un  cœur 
4}ui  iè  plaît  dans  la  loi  de  Dieu ,  qui 
s'y  iburaet  d'une  pleine  &  entière  vo- 
lonté ,  »  Non  par  la  crainte  de  la  pei- 
»  ne,  mais  par  Tamour  de  la  juftice  »  : 
Qui  fum  reBi  è  àxi  feint  Auguftin;   s.  Autufl, 
fui  dirigunt  cor  fecundùm   volunta-  ^*'^«  ^*  '«« 
um  Dei.  Ceux  qui  veulent  tout  ce  tÂf^Pf^/. 
que  Dieu  veut,  ceux-là  font  droits,  »5o**    .  . 
ceux-là   font   juftes.  Il  ne   faudroît  p/ xxx//! 
point  ici  d'explication  :  ceux  qui  <»it'-^î^'^'^** 
àes  oreilles  chrétiennes  entendent  cette     '  '''*  **'' 
vérité.  La  volonté  de  Dieu  eft  droite 
par  dle-raêmej  elle  eft  elle-même 
fa  droiture ,  elle  eft  la  règle  primitive 
&  originale.  Nous  ne  femmes  pas  la 
droiture ,  nous  ne  femmes  pas  la  rè- 
gle ;  car  nous  ferions  impeccables  5 
aînfi  n'étant  pas  droits  par  nous-mê- 
mes, nous  le  devenons,  Chrétiens p 
iCn  nous  unifiant  à  la  jregle ,  à  la  faîntc 
volonté  de  Dieu ,  à  la  loi  qu'il  nous 
a  donnée  5  non  étonnés  par  fes  me- 
naces ,  mais  (àintement  déleftés  par 
{on  équité  &  charmés  par  Ùl  beauté 
&  par  fà  droiture. 

Faites  droits,  mes  chers  Frères,    EfetsdcU 
les  Rentiers  de    notre   Dieu.  Aimez  çcjûntek 
purement,  aimez faintement,  aimez 


coriftamment  ;  .&  vous  ferez  droits. 
Si  vous  craignez  feulement  les  me- 
naces de  la  loi,  fans  .aimer  Ùl  vé- 
rité &  fa  juftice^  quoique  vous  ne 
rompiez  pas  ;ouvertement ,  vous  rfc- 
tes  pas  d'accord  avec  elle  dans  le  fond 
du  .cœur.  JElle  menace,  elle  jeû  re- 
jdoutable  :  vous,  à  ces  menaces  vous 
donnez  la  crainte;  que   faites-vous 

{)our  fbn  équité  2  L'aimez- vous^  ne 
'aimez-'YOus  pas  ?  la  regardez  -  vous 
,avec  plaifir ,  ou  avec  une  fecrete  aver- 
.fion ,  ou  avec  firôideur  ,&  indiâferen- 
^e  ?  Que  font  devenus  vos  premiers 
(a)  defirs ,  vos  premières  inclination? 
JLa;  crainte  n  arrache  pas  un  defîr, 
elle  en  .empêche  Teflèt.,  elle  Tempc- 
.che  de  fejuontrer,  .de  lever  la  tête; 
elle  coupe  les  branches ,  mats  jionla 
tacine.  Elle  contraint  {i)y  elle  bride, 
jclle étouffe.,, elle  fiipprime;  m^sdle 
ne. change  pas.  Le  fond  du  defîr  de- 
meure :  je  ne  fais  quoi  qui  voudroit, 
ou  que  lajoine  fut  pas,  ou  qu'elle 
Bte.fut  pas  fî  droite,  m  Ci  xude,  ni  fi 
précife  ;  ou  que  celui  qui  Ta  établie 
fiit moins  fort i)U. moins  clairvoyant, 

I    _  ■  -  I  ■'    -       -   _1__I_B_1 • 

la)  jsauvAis.  {i)  reftcemc 

Mais 
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Mais  cette  inteiirion  ne  fè  montre 
pas  :  vous  n'entendez  donc  pas  quel  - 
iècret  venin  coule  dans  les  branches  , 
qtiand  la  racine  de  l'intention  n'eft 
|)as  ôtée ,  quand  le  fond  de  la  vo- 
ioncé  n'eft  pas  cliangé. 

Je  fais  qu'il  y  a  de  la  diflfcrence  Dîflfîrencè 
-cmre  la  crainte  des  hommes  &  celle  '°'h«  homi 
.t]u'on  a  d'un  Dieu  vengeur  5  que  com-  mes^  &  cciie 
TOC  on  peut  efpérer  de  tromper  les  ^êngcur.^"^ 
hommes.  Se  qu'on   fait  qu'on  leur 

J>eat  du  moins  fouftfaire  le  cœur, 
a  crainte  eft  plus  pénétrante  fous  les 
•yeux  de  Dieu,  Mais  comme  elle  eft 
toujours  crainte,  elle  ne  peut  agir 
conore  fa  nature  ;  elle  ne  peut  attirer  V 
m  gagner ,  ni  par  confëquent  arracher 
à  fond  les  inclinations  corrompues; 
♦<  Si  vous  pouviez  tromper ,  dit  fàint 
99  Auguflin ,  les  regards  de  celui  quî 
5»  vok  tout ,  qifô  ne  feriez-vous  pas  f 
a^  L'amour  ne  détruit  donc  pas  chei 
»#  vous  la  concupifcence ,  mais  elle  eft 
>5 réprimée  par  la  crainte»  :  Si  fah  s.Aug.h 
Ure  pojjes  ,  quid  non  feciffes  ?  Ergà  'sf/cr^k 
Çf  éoncupifuntidm  tuam  malam  rioû  t,  V,p.%i^ 
timor  tollu^  fed  timer premit.  Non; 
|e  ne  leièrois  pas:  qui  votisenem-^ 
pêcheroit  >  Ce  ne  feroit  pas  là^îtàinte^ 
TomlL  g 


j6t   Pour  1e  quatrième 
car  nous  fupporoiis   qu'on  ne  vous 
voit  pas  :  ce  leroic  donc  quelque  at« 
trsdt  incerne,  quelque  bien   caché, 
quelque  plaiiîr  innocent  &  chafte. 
Commence-     Faites  clone ,  mes  Frères ,  vos  fen- 
kSon^rii-  ^^^^  droits  [  par  ]  un  commencement 
cipe  deUhai-de  dileâioii  :  «  Ils  commencent  à  ai- 
SL^«;::fr'"«er,  &  par-là  ils  font  mus  coo- 
le  péché,  dif-wtre  le  péché  par  des  fentimensde 
Ic^c  i'u  **  *^^««  &  <le  déteftation  »  :  Diligerc 
juftificacion.  incipiunt.  •  •  ac  proptereà   moventur 
^^'^'yi" c\  adversùs  peccaia  per  odium  aliquoi 
jrl,  éUJuf-ac  deuflationem.  C*eft  le  motif  de 
^^^^ify'^jvotre  haine,  c*eft  de  ce  commence- 
pient  d'amour  que  doit  [naître] vo- 
tre averfion  ;  une  averfion  [iè  forme] 
par  une  inclination  contraire.  Il  faut 
aue  cette  plante  divine  ne  fbit  pas 
feulement  (èmée,  mais    qu'elle  ait 
commencé  de   prendre  racine  dans 
Famé -avant  qu^elle  reçoive  la  grâce 
juftifiante}   autrement  elle  en  lercût 
incapable*  Il  Êiutun  commencement 
de  droiture  &  de  juftice  dans  le  cœur^ 
mais  il  la  feut  enfuite  cultiver  de  forte 
qu'elle  étende  iès  branches  par-tout , 
qu  elle  remplifle  tout  le  cœur ,  afin 
|ue  vous  puîifiez  cueijl^r  de$  fiuits 
lufticc. 


*9^  :!?iJ^P^?  deLadulKarejquictâkit  pUionX'itt 
îé!raqwr  açiibn  înari  Vitîats  la  crainte  ^»*  ^««'^ 

^•7**v.*    -Jix  L, --^  JE"---  '.         .       1    .1    amour. 

dune  chafte  Epoufe  qu^  craint  de  le 
perdre.  De-là  encore  une  autre  droi- 
ture :  marcher  dans  la  loi  de  Dieu 
avec  une  nouvelle  circonfpeékion  , 
craindre  une  foiblefle  expérin^entée , 
s'attacher  plus  étroitement  à  la  juftice 
une  fois  perdue,  honorer  la  bonté 
divine  par  la  ci;aià^  des  tentations 
&  des  ^i^s^hifkiis  'qui -^t»  envi- 
ronnent, .&i:^.  ..  !'f  , 

Toptè  créature  a  ùa  inftinft  pour  inftina  des 
fe  conrefjôr:, .[ &  coml^^^  ^lus  la]  ^^^^^ 
creature'i>ouvçue  \  doit-elle  çtrc  tou-  don.   Quelle 

nir  dans  ta^^uftice  qui  fait  6  Vie  J  ?  créature  nou- 
Le  bruit  nous  éfïraie^  t:et  éclat  me- ^jy^ç'  /'^^J 
nace  de  quelque  ruine  ou  de  quel^  fiem^    " 
que  force  étrangère  qui  vient  con- 
tre nous  avec  violence  ;  la  nature  nous 
apprend  (buvent  à  craindre   à  Êiux. 
Et  certes  au  milieu  de  tant  de  ^pé- 
rils, &  les  périls    nous   preflant   de 
tant  d'endroits,  &  ayant,   comme  ^ 

nous  avons,  fi  peu  de  connoiflànce 
pour  les  prévoir;  qui  veut  être  en 
lùreté  9  doit  fou  vent  craindre  même 


ifans  péril.  Sî  vous  n'avez  ^oînt  cette 
crainte ,  je  doute  cjue  Vbtre  cbangc- 
fuenp  foit  finceré^  iè  yôtrc  liëwcrr 
fion  Vëritable;!^  ^  -  i^  -  ;V^  T" 


-^"^'^ 


'.> 


jgi ^ i^  /^ 

ï,;SERMON 

DE  LA  NATIVITÉ 

DE  N  O  T  R  I^SE  t G  N E  XJ  R.  (<) 

Opjct^  fin.9  utilitÇy  prudente  iconpmie  des 
fiéaljfeméns  dif  Fils' de  ï>i€ii  ddnsfon  In^ 
'  tatnation  :f^€jfe  des  moyens  qu'il  emploie 
four  réparer  notre  nature  &  guérir  fes  ma-' 
loties '  Sescontradi^ionsjfagbirejfym 
triomphe. 

.Et  hoc  vçhis  fignt^;^  fyvenietis  infantem  pgnniê 
inyoUitMfûi  ^  èr  fojuum  in  praefeplon 

Iç^Sf uvcm;  du  moudc  ëA  n5  aujourd'hui ,  &  voîcî  le 

'  \  dooaç  :  Vous  trouverez  un 

'é  daos  une  crèche* 


.u^  ^eje,yous.en  dooae  :  V 
^Alanc  enyelpjppe.  àc  langes  y  pofé 
Luc,   11,11. 


VOus  fày^zaflez  y  Chrétiens  j  que  LeVcrbedef*. 
le  myfe  .qi^eiabu^hoiiorOns , ^^"^f,, lever' 
c'eft  ranéanriflement  du  Verbe  incar-  abaiflc   pour 

'y      I    .   ■    ;,  ^  ..  ■  m 

(4;  Nous  avons  dans  les  manufcrits  de  M.  Boduec 
«eux  Sermons  pour  le  jour  de  Nocl ,  dont  Tun  qui  cft 
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août   agnm-  ne,  &  fpc  uous:  xomxpçs  ^i^'^ncm^ 

^;!;r^biéspotu:îbuirda:pi^ 

fichir.  0i€u  defccndù  pour  lious   relever, 

abaiffê  peur  nous  agrandir^^  appau- 
vri volontairement  pour  répandre  fiit 
nom  l£s<cébr^c^^9Sw^C^  ce^ue 
vpu^.  dçvèV'méc^ceï^'çfellj  çc^  gu'il 
Élut  guç  Je  .vous^expligucî  &  Dieu 
veuille  '^tte' jfe  tiikcfi^dùtèviïtment 
un  fiijet  de  cette  importance ,  que 
vos  dévotions  en  loieht  échauffées* 
Atcdhdohs.t6ut^  du:<iet.  dans  uti^'êli- 
trepjife  C\  fàinte  ;  &  pour  y  procé- 
der (tf}iayçc  ordrii  vconf^dérons  cbm- 
jne  trois  degrés,  pa:];  teïcjjuelslle  {^ils 
'  de  Dieu  a  voulu  deicendre  de  la  4>u- 
yeraine.gpiandeur  jufqtfà  la  dernière 


'  le  dernier ,  ptêché ,  cliér  Ter tâfinclîtcs  d'n-  Faux- 
boure    Satm-Jac^ùes  â*  Patir,  répète  en  beaucoup 

,  d'enqroics  de&  morceau^E  entiers  du  prçmier  y  &  n*eil 
quant  au  fond  que  lè  lîiénW  Sfermdni  ^ôariéyitcr  donc 
les  répétitions,  noùi  ayons  ptîs  de, ce  fecond  Scr- 

•  mon  ce  qu'il:  y  avoit«dé  nettf-,  &  ce  qui  pouvoir  litre 
regardé  comme  une  révifîon  «  une  extenuon*de  preu* 
Ves ,  &  nous  l'avons  incorporé  au  premier  Sermon  , 
lorsque  cela  a  pu  Sb  £aire  fans-ft^  gâter  s  autrement 
nous  l'avons  renvoyé /pus  ie^rjégkt^  pourrrépofldrc 
aux  endroits  auxquels' cc$-dtiïércnQW*fc  rappoitent- 

-^n  feuF  mprcçàti  n^a^pu  ctoUYer:plaèe'<ians'igec'jF> 
rangement ,  parce  qu'il  eft  trop  confîdcrabic  ;  & 
èbmme*  îT  mêilte  d'efref  tflflRfVT'Sc  fblWft'ûtf  tâft  ^ 

•  nous  le  donnerons  à  U  foire  du  premiet  Senn^^ 

•  (a)  ajlef.       > 


fit  NcTïLï*S«l6KEVfL:      iéf 

bafleflè  (a).  Premièrement  il  s*€ft  (ait 
homme ,  &  il  s'eft  revêtu  de  notre 
natures    fecondement    il    s*eft   feit 
paffîble ,  &  il  a  pris  nos  infirmités  ) 
troidemement  il  s*eft  £m   pauvre^ 
&   il  s'eft   chargé  de  tous  les   ou- 
trages (  ^  )  de  la  fortune  la  plus  mé* 
prilableé  Et  ne  croyez  pas ,  Chrétiens^ 
qu'il  nous  faille  rechercher  bien  loin 
ces  trois  abaiflèmens  du  Dieu-hom-* 
me;  je  vous  les  rapporte  dans  la  mê- 
me iùite  &  dans  la  même  (implicite 
qu'ils  font  propofés  dans  mon  Èvan* 
gile»  Vous  trouverez ,  dit-il  j  un  en- 
fant, c'eft  le  commencement  d'une 
vie  humaine  ;  enveloppé  de  langes  > 
c'eft  pour  défendre  l'infirmité  contre 
les  injures  de  Tair  ;   pofé  dans  une 
crèche,  c'eft   la  dernière  extrémité 
d'indigence.    Tellement    que    vouô 
voyez  dans  le  même  te^ite ,  la  na- 
ture par  le  mot  d'enfant ,  la  fbiblefle 
&  l'infirmité  par  les  langes ,  la  mi- 
fbre  &  la  pauvreté  par  la  crèche* 

(à)  Le  Verbe  qui  étoit  au  commencemenf  dans  le 
fein  de  Dieu ,  pat  qui  coures  chofes  ont  été  faites 
&  qui  foucient  toutes  chofes  par  fa  force  cbuce-puié 
fante ,  a  diCporé  comme  trois  degrés  par  IcCquefs  H 
til  defcendu  de  la  foureraine  grandeur  à  la  dernîete 
fcaiTcflc. 

{à)  opprobres, 

Qiv 
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tcvctbcaéf.  Mais  mettons  ces  vérités  dans  utf 
fÔw  "d^nl  P^tt^  gr^à  jour  &  fuivons  attentive* 
gcsparfonin-ment;  arrctons^nous  un  peu  fur  tous 
wu%*2  aux  les  degrés  de  cette  defcente  myfté- 
pécheurs.pia-rieufe,  tels   qu*iis  font   repréièmés 

ce  foui  iwirs  j  T»      .     -1        Ti         *         . 

pieds,  dans  notre  Evangile.  Et   première^ 

ment  il  eft  clair  que  le  Fils  de  Dieu» 
en  fe  fiù(ânt  homme ,  pouvoit  pren-* 
dre  la  nature  humaine  avec  les  mc^ 
mes  prérogatives  qu'elle  avoir  dans 
ion  innocence,  la  ânté^  la  force, 
rimrjaortalité  ;  ainfi  le  Verbe  divin  ft- 
roit  homme ,  fans  être  travaillé  des 
infirmités  que  le  péché  fèul  nous  a 
méritées.  Il  ne  Ta  pas  Êdt,  Chré- 
tiens; il  a  voulu  prendre avecla na- 
ture, les  fbiblefles  qui  raccompa- 
gnent. Maïs  en  prenant  ces  fbiblef- 
&s,  il  pouvoit  ou  les  couvrir,  ou  les 
relever  par  la  pompe,  par  Tabon* 
dajtice ,  par  tous  les  autres  biens  qae 
le  monde  admire;  qui  doute  qall 
ne  le  pût?  Il  ne  le  veut  pas;  il  Joint 
aux  infirmités  naturelles  toutes  les  mi* 
ières ,  toutes  les  difgraces ,  tout  ce  que 
nous  appelions  mauvaifë  fortune  :  & 

J)ar-là  ne  voyez-vous  pas   quel  eft 
'ordre  de  fà  defcente  ?  Son  premier 
pas  eft  de  fè  Êiire  homme  ;  &  par-là 


il  &  mec  au^eflôusdesAng^,  pui& 
qiiHl  prend  une  nature  moins  n0Dle  » 
ifelon  ce  que  dit  TEcriture  iainte: 
Minuifii  eum  paulb  minus  ab  An^  pr  ym  ^ 
gelis  :  «  Vous  l'avez  abâfle  au-det 
M  fous  des  Anges  ».  Ce  n'eft  pas  aA 
iez  :  mon  Sauveur  defoend  le  fécond 
degré.  S'il  s'eft  rabaifle  par  fon  pre** 
mier  pas  au-defibus  de  la  nature  an^ 
gélique ,  il  Eut  une  féconde  démar- 
che qui  le  rend  égal  aux  pécheurs* 
Sr  conunent  ?  Il  ne  prend  pas  la  na« 
rare  humaine  telle  qu'elle  étoitdans 
iôo.  innocence ,  faine^  iQcomiptible, 
immortelle  ;  'mais  la  prend  en  Tétsic 
malheureux  où  le  péché  l'a  réduite 
(ji) ,  •  expoièe  dt  toutes  parts  aux  doa« 
leurs ,  à  (t)  la  corruption ,  à  la  mort* 
Mais* 'mon  Sauveur  n*eft  pas  encore 
aflèz  (c)bas.  Vous  le  voyCfi  déjà. 
Chrétiens»  au-di^/Tbtt$:(des  Anges  par 
^otrê  nature ,  égalé  aux  pécheurrf  par 
l'iniirmicé;  maintenant  fàiiânt  fon 
trotfieme*  pas,  il  foc.va:^  pour  ainfi 
dire ,  mettre  fous  leurs  pieds ,  en  s*a-- 
tândonnant  au  mépris  par  la  con- 
jd^t;\on  riàiférahlç.  de  fa  vie  &  de  (k 

'.  ''  (a)  ceUe  qae  k  fhbé  l*ft  /aite.  {^)  rinfiiuûté» 
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naiâànce.  Voilà,  mts  Ereries,  quefe 
ibnt  les^  degrés-  pai?  •lôfquél&  le  Dieu 
]n<sarné  dë(aetid  de  (bn'trone.  Il  vleni 
^  premiwcmenrà  HOtre  nature,  parla 

natufe  à  l'infimÂté ,  de  l'infomiti  aux 
di%fâces  &  aux  injures  de  la  fortune: 
c*eft  ce  que  vous^  avez  remarqué  par 
ordre  dani^  tes  paroles  de  monJEv^- 
'  ph  (a)..       .  '     •  •--■;. 

Abaîflcment  -  kfais  cc- n*eft  pas?  ce  qu'il  y  a  de 
f^t^^déMfP^^'^^lP^^^^^^^i  ^  ce  qui  nveîonne 
pour  le  recon-  le  pfhs.  (i)  Jfe  coafefle  que  je  nepuis 
aitez  admirer  cet  abainemenedemoii 
(c)  Wahre  t  mah  f^admirC'  encore 
l>ëautûup  davantage  qtfoi^ihôdomie 
cet  abaifTemônt ,  conime  un  figne  pour 
refeoriftoîwe  €«i*  lui  le  Sauveur  du 
moiide:  En  hoc  voHsfignkm^  nous 
dît  TAnge,  Votre^SauVeur  eft  né  au* 
jourd'hui ,  &  void  là  marque  que 
|è  vous  en^  doiufie  :  Xin'  enfant  r&vàu 
de  fanges,  coucfecr  dansk  crèche; 
c'eft-à-dire  comn>e  ncwK  Tavonsd^à 
expliqué,  cQureir  à  cet'  enÊmt  iïôtt+ 


(tf)  Le  texte  dé  mon  Evan|iîo  renferme  en  trois 
mot»  ce  triple  aKaiftèmeor  du'  Dicii-bomhitf  •:'/«  j^ 

miUutdhum,  ^arnu  ptccati,  Rnm.  y III y  ^ •« 

«    (é)  Qjioiquc  jeLO&  fiûfTe  Kâès  mTétoBoei... ..  i^ 
m'itonne.  (^)  liieit».  '     i  .       ^ 
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tellement  né  ;  vous  y  trouverez  :  qu'y 
trouverons  -  nous  ?  Une  nature  fenr- 
bkble  à  la  vôtre ,  des  infirmités  telles 
gue  lesf  vôtres,  des  mi/cres  au-det 
fous  des  vôtres:  £/  hoc  vaèis  Jigr 
num^  Reconnoidèz  à  ces  belles  mar- 
ques qu'il  eft  le  Sauveur  qui  yousf 
eft  promis^ 

Quel  eft  ce  nouveau  prodige  ?  que  HumîUatîooi 
peut  fervir  à  notre  foiblefTe  q«  *^<?- yoionS^^ 
tre  Médecin  devienne  infirme ,  &  que  avantages  quV 
notre  Libérateur  ife  dépouille  de  fa  «"«'^^««fï^ 

•  /t»  -nn  1  *  rr  eurent» 

f  uiflance  ^  £ft-ce  donc  une  rellource 

pour   des  malheureux  y  qu'un  Dieu 

en  vienne  augmenter  le  nombre?  Ne 

fcmble*t-il  pas  au   contraire ,   que 

ïe  joug  qui*  accable  les  enfens  d'A* 

dam ,  eft  d*autant  plus  dur  ^  iné*- 

vitabfe ,  qu'un  Dieu  même  eftaflif-    " 

fetti  à  lé  fupporter  ?  Ceta  fèroir  vraî^ 

mes  [Frères]   fr  cet  état  d'Bumîlia- 

tion  étoÎT  forcé,  s'il  y  étoit  tombé; 

par  néceflîcé,  &4ion"  pas  defcendt* 

par  miféricorde.    Mai^  comme   (on 

abaiflèment  n'eft  pas  une  chute ,  mais 

une  condéfcendance  f  Defc^ndu  ut    Sn-jik^l- 

levant,  non   etcidip  ut  jaceret  y  8t  x 

<|u'il  nèft  defcendu  à  nous  que  pour 

nous  marquer  les   degrés  par  leP- 
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.quels  nous  pouvons  remonter  à  M^ 
tout  l'ordre  de  ùl  defcente  £ûc  celui 
de  notre  glorieufè  élévation;  &nous 
pouvons   appuyer    notre   efpérance 
abattue  ,fur  ces  trois  abaiflèmens  du 
Dieu-homme. 
Comment  les     Eft-il  bien  vrai  ?  le  pouvons-nous 
v^fZJé^^^ohc}  quoi!  les  bafTeflès  du  Dieu 
font  des  mari  incarné,  font  -  ce  des  marques  cer- 
^«"icft'^uct^ines  qu'il  eft  mon  Sauveur? Oui, 
jauvcur.       Fidèle,  n*en  doute  pas;  &  en  voici 
les  raifons  folides  qui  feront  le  fù- 
jet  de  cet  entretien,  (a)  Ta  nature  ctoit 
tombée  par  ton  crime  ;  ton  Dieu  Ta 
prife  pour  la  relever  :  tu  languis  au 
milieu  des  infirmités  ;  il  s'y  eft  aflù- 
jetti  pour  les  guérir  :  les  mifores  du 
inonde  t'effiaient  ;  il  s'y  eft  fournis 

{)our  les  fiirmonter  &  rendre  toutes 
es  terreurs  inutiles.  Divines  marques , 
fâcrés  caraûeres  par  lefquels  je  cott- 
nois  mon  Sauveur ,  que  ne  puis -Je 
vous  expliquer  à  (i)  cettç  audience 
fivec  les  fèntimens  que  vous  méritez  ! 
p'  I  I     I ■■    III  ■■■■  ■i*ii'  ■^■■'  ■  ■* 

(a)  S*il  vient  à  notre  nature  tombée ,  c*efl  à  deflèin 
4t\sL  relever  ;  s'il  prend  nois  infirmiccs  y  c'éfl  pour  ki 
caérir^  &  t*il  s'ezpofe  aux  miferct  &  aux  oucragef 
de  la  fortune ,  c*eft  pour  les  furmontet  &  triompher 
^lorieufement  de  tous  les  attraits  du  monde  |  de  (M* 
|bes  Tes  illuiîons  &  de  toutes  Tes  tgxettXf» 

^^}  ce  peuple. 


»i  Notre-Seignivu.  57y 
.Da  moins  eâbrçons-nous  de  le  &ire  ^ 
^  commençons  à  montrer  dans  ce 
premier  point  que  Dieu  prend  notre 
nature  pour  la  relever. 

PREMIER  POINT. 


Our  comprendre   fblidement  de   TezMr  <^ 
quelle  {a)  chute  le  FUs  de  Dieu  S*"""*' 


p 

nous  a  relevés,  )e  vous  pne  decon-^^^  hommef^ 
fidérer  cette  propofition  que  ^avance }  chft  k  «^ 
qu'en  prenant  la  nature  humaine ,  il  ftnccdcDicir, 
nous  rend  la  liberté  d'approcher  deliifcrâtS 
Dieu ,  que  le  péché  nous  avoir  ôtée.  «««^^ 
Ceft-là  le  fondement  du  Chriftia-^ 
lûime  qu'il  eft  néceflàire  que   vous 
entendiez  ,  &  que  je   me  propofè 
auffi  de   vous  expliquer.  Pour  cela 
remarquez ,  Fidèles ,  une  fuite  étrange 
de  notre  ruine:  c'eft  que  depuis  cette 
fnalédidion  qui  fot  prononcée  contre 
nous  après  le  péché,  il  eft  demeuié 
dans  Telprit  des   hommes  une  cer- 
taine frayeur  des  chofès  divines ,  qui 
ïion  -  feulement  ne  leur  permet  pas 
d'approcher  avec  confiance  de  Dieu  , 
de  cette  majefté  fouveraine ,  mair, 
encore  qui  les  épouvante  devant  tout 

> ^  /j     • 

(a)  fone. 
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Dieu  Élit  deux  chofes:  ChrétieiMTi 
voici  le  myftere.  En  fe  revêtant  de 
notre  nature ,  premièrement  il  cou- 
vre k  majefté,  &  il  ôte  la  crainte 
d'étonnement  :  en  fécond  lieu  il  nous 
fait  voir  qu  il  nous  aime  par  le  de- 
iir  qu'il  a  de  nous  refTembler»  &il 
£dt  céder  les  menaces.  Ceft  tout  le 
myftere  de  cette  journée  ,  c*eft  ce 
que  favois  promis  de  vous  expliquer. 
Vous  voyez  par  quel  excès  de  mi- 
iïricordele  Fils  unique  du  Père  éter- 
nel nous  rend  la  liberté  d'approcher 
de  Dieu ,  &  relevé  notre  nature  abat- 
tue. Mais  ces  chofes  ont  be(bin  d'ê- 
tre méditées:  ne  paflbhs  pas  fi  légère- 
ment par-deflîis  ;  tâchons  de les  rendre 
fcnfibles  en  les  étendant  davantage. 
Wcn Éloigné  fet  premièrement >  Chrétiens,  îl 
fLtrJZ^  bien  aifé  de  comprendre  que 
buts  :  un  fcuî  Dieu  cft  infiniment  éitfî^^  de'nous; 
Swîi-  "'<:ar  il  n'eft  rien  de^plus  ^Éloigné  que 
la  fôUveraîneté  &  la  fôti^îiude,  qâe 
la  toutê-piiilïknce  &  une  èittême  fôi^ 
tle^5  que  réttrriîtè  toujours  im* 
«luiabie  &  notre  <:ominueIlé  {a)  agi«r 
tafîon.  En  jun^  mot -tous  (ei%tribii» 


^  <^«)  yei^stuelle« ' 


Vtiaigïïçnt  de  nous,  fbn immèiifîcé ^ 
fon  infinité,  fbn  indépendance»  tout 
cela  Tcloigne;  &  il  n'y  en  a  qu'un 
fèul  qui  rapproche  :  vous  jugez  bien 
que  c'eft  la  bonté.  Sa  grandeur  Té- 
lé ve  au-defliis  de  nous,  la  bonté  Tap-- 
proche  de  nous  &  le  rend  accelu^ 
ble  aux  hommes  ;  &  cela  eft  clair 
dans  les  fiûntes  Lettres.  «Cachez- 
j^  vous ,  dit  le  Prophète  Ifaïe  ;  entrez 
»>  bien  avant  dans  la  terre  ;  jettez-vous 
»  dans  les  cavernes  les  plus  profbn^ 
93  des  w  :  Ingredere  in  petram  ,  &  alj^  I/m.  Il,  léé 
condere  in  fojfa  humo.  Et  pourquoi  l 
Cachez-vous ,  dit-il  encore  une  fois , 
«  Devant  la  face  terrible  de  Dieu  & 
»  devant  la  gloire  de  fà  majefté  »  : 
A  facie  timoris  Domini  &  àgloria    ^J^ 
majtfians    ejus.   Voyez    comme  fà 
grandeur  Téloigne  des  hommes.  Là 
miféricorde  au  Contraire  ;  »  Elle  vient 
»  à  nous  » ,  dit  David  :  Veniatfuper  ^^^ 
me  mifericdrdia  tua,  Non-fèulement   ij. 
elle  vient- à  nous ,  mais  <c  Elle  nous 
3>  fîiit  »  :  Mifericordîa  tua  fubféquetut   Pf,  xXll , 
me.  Non-fèulement  elle  nous   fùit,^- 
fnids  «  Elle  nous  environne  «:\yp^i  Pf.XKXI^ 
rantem   autem  in  Domino  miferi-^.  '*'• 
^ordia  circumdabit.  Tellement  qu^'U 
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jp'eft  rien  de  plus  véritable ,  qu*ail-' 

tant  que  la  grandeur  de  Dieu  Télol- 

gne   de  nous,  autant  ià  bonté  Ten 

approche. 

c J^dSn  né'     M^^5  elle  exige  une  condition  néceP- 

ccflairc  pour  (aire  y  c'cft  quc  uous  foyons  inno- 

îpprodi^D?cu  ^^*'^s.  So^imes  -  nous  abandonnés  au 

de  rhomme ,  péché  ?  auflîtôç elle  fe  retire:  &  voyez 

^Dic^'^ttn  effet  étrange.  La  bonté  s*étant 

timcns     des  retirée ,  je  ne  vois  plus  ce  qui  m*ap- 

fur  ^Mmpoflî-  proche  de  Dieu  j  je  ne  vois  que  ce 

biiité  d'avoir  qui  m'éloigne  ;  la  crainte  &  léton- 

acccs    auprès   ^  ^    r*rrr  o    •  r* 

de  Dieu  :  Je-  ncment  mc  lailiflent ,  &  je  ne  lais 
fus  nous  in-  plus  par  OU  approcher.  Comme  un 
homme  de  condition  médiocre  qm 
avoit  accès  à  la  Cour  par  une  per- 
fbnne  de  crédit  qui  le  lui  donnoit  : 
il  parioit  &  étoît  écouté,  &  leseih 
trées  lui  étoient  ouvertes  (tf;.  Tout 
d'un  coup  Ton  proteâeur  fe  retire, 
&  on  ne  le  connoît  plus  :  tous  les  paf 
iàges  font  inacceffibles;  ficdefitboti- 
ne  fortune  paffee ,  il  ne  lui  refte  que 
rétonnement  de  fo  voir  fi  fort  éloi- 
gné. Il  eil  eft  ainfi  arrivé  à  Fhom- 
me.  Tan£qu*il  confèrva  l'innocence , 
;  Dieu  lui  parloir ,  il  parloir  à  Dieu 

\  j^a)  facile*. 


jSyec  uneâinKe  Êuniliamé^Maiscarar^ 
ixi^nt  s'en  afmrDchoh-ii ,  direz^vDos^ 
put(que  la  dimncc  étoit  infinie  ?  Ah  t 
/c'eft  que  la  bonté  deicendoit  à  lui» 
&  riniroduiioit  près  du  trône  (aji 
M^menant  cette  bonté!  étant  (S)  oB 
&n(ee:i  cHe  fe  retire  :  ^Uertmêmc,  Que 
ièrart-ril,  &.  où  jra*t*-il?  Il  ne  voir 
piua  ce  qui  Tapprodioit:  it  décou^ 
vre  feulement  de  loin  une  lumière 
qui  l'éblouit  &  une  majcllé  qui  l'o- 
^onne,  Bomé>  où  ites-vous?  bonté  v 
qu'ctes-vous  devenue?  ah  !  fon  xrirne 
'fâ  éloignée.  Sa  vue'  fe  perd  dans 
Fefpace  jimmenfe  par  lequel  M  feient 
iiparé  de.  Dieu  ;  &  dans  Tétonner- 
ment  où  il  eft ,  en  voyant  cette  hau- 
teur fins  mefiire  (c) ,  il  croit  qu'il  eft 
perdu  $1!  approche,  il  croit  que  &, 
pecitelïe  fera  accablée,  par  lé  poî<& 
de  cétfc  nmjefté  infinie.  Vwlà  quelle 
eft  la  première  caufe  qui  nous  en>- 
pêche  d'approcher  de  Efteu  :  c'ieft  k 
grandeur  &  la  majefté,  C*eft  pourr- 
qupi  les  Philofophes  Platoniciens  , 
comme  remarque  iàint  Augiiftfii>dh 


(a)  à  la  majellé.  [^)  irritée  par  Ton  ciinie.  (c}  ^ut 
xi*a  jpoint  (k  bornes^  iiiHiU£. 


(oient  que  lai  nature  divine   n'étdl^ 
pas^accttSUc  aux  "irommefi  &' que 
hos  vœux  he>  pénécroiiént  pas   )uf- 
qu'à  elle.  Je  ne  m*en  étonne  pas , 
Chrétiens  ;  je  ne  irn^étonne  pas  que 
les  Philosophes  dèfèfperem  aappro^ 
cheit  de  E^eù;  ils  n'ont  pas  un  Sau- 
veur qui  les  y  appelle ,  «s  rfont  pas 
iin  (a)  Jefiis  qtn  les   îiitroduife*  Ik 
ne  regardent  que  la  majefté  dont  ils 
ne  peuvent  fùpporter  Téclat  ,  6c  ils 
font  contraints  de  (e  retirer  en  trem^ 
blanr« 
Second  ra)et     Mâîs  il  la  fplendeur  &  la  gloire 
t  ,Ta  jufti?;  de  cette  divine  fece  nous  infpire  tant 
irritée  :  fccef-  de  terrcur ,  que  fera-ce  dc'fe  colère } 
fionfccMtt'aê  Si  les  hommes  ne  peuvent  s'appro- 
k  colère  divi- cher  dc  Dicu  feulement  parce  qu'à 
dli$"ou^e"a  eft  gjrànd  ,  x6mmènr  pourront  -  ils 
^""^^J^v^Soxiiéïàt  Fa^eât  d'un  Diett  juftemcnc 
^"  '      'îj?rité  centre  eux  (iyCkr  û  la  gran- 
deur de  Dieu  nous  éloigne,  la  juftîce 
va  bien  plus  loin  ;  elle  nous  repouflè 
avec  violehce.  Ceft  lé  fécond  fiijet 
.de  nos  craintes  ,  fur  lequel  je  n'ai 
•qu'un  n;iot  à  vous  dire  ,  parce  que 

(tf)  Dieu-homme.  (3)  gue  penferons-rious  d*ttl 
pieu  irricé) 
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la  chàfe  n  eft  pas  difficile.  Repréièntez- 
vous  viisement quelle  iiit  L'horreur  da 
cQ|cê  jcnuhée  en  laquelle  Dieu  mau-t 
dit.nosipareasi  rebelles  >  en  laquelle 
le  Chéruhiii  exiècateiur  de  la  vengean-s 
ce  ,  les  chaflà  du  Paradis  de  déUces  »; 
qu'ils  avoîent    deshonoré  par  leur 
crime,  les>  menaçant  avec  cette  épée 
de  flamme i.lorfqu'ils  oibienc  fèule-^ 
ment  y  tourner. la  vue.  Quels  fitrent 
les^ièntimenside  ces  miiîérables.ban-* 
pts!  Combien  étoientr  ils  éperdue  ! 
Ne  leur  ièmbloit-il  pas, en  quelque 
Kcu  qu'ils  puiflèm  fiiir  ^qu'ils  voyoienc 
toujours  britler  à  leurs  yeux    cette 
épée  terrible ,:  &  que  cette  voix  ton- 
nante devant  laquelle  ik  avoienttété 
contnânts  de  fè  cacl^r^  raentifloit 
continuellement   à  leurs    oreilles  l 
Après  les  meiialces,  après  les  terreurs 
de  xe  tcifte  &  funefte  jour,  ne  vous 
étonnez  fâs ,  .Gbtéoens,  fi.  les  £cri-f* 
rares  nous  difent^  <^e.les  faommef 
appréhendent,  nacurellemènt ,  que  la 
présence  de  Dieu  ne  les  tue.  C'eftque 
deptiis  cette  première  malédiâdon«. 
il  s'eft  répandu  par  toute  la  nature 
une  certaine  impreflion  fècrete^  que 
Plra^cjltjuikmenr  of&nfe  cont^peUçi 
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fi  bien  que  vouloir  mener  les  hom- 
mes à  E^ea  ,c'eft  conduire  des  cri- 
mineis  à  leur  juge  i,  &  à  leur,  juge 
krité  y  &  leur  dire  que  Dieu  vient 
à  eux  ,  c'eft'  cappdler  en  quelque 
ibrte  à  leur  mémoire  le  mpplice 
qui  leur  eft  dû ,  la  vengeance  -  qui 
les  pourfuit  >  Se  la  mort:  qu^iU  ont 
méritée/  •  C*efl:  pourqudl  ik  s*écrknt  : 
<»Nou5  ms^iarrons  dc:tnoDC^-  &  IHea 
»fè  préfènte  feulement  à. nous ^). 
la  gloire  de  V ou$  .  voycz  :  pau  t  là  ^  ChrédciB  9 
fée^fam'^K-q^Jle  cft  l'extrcmîté  de  notre  mi- 
té couverte ,  ferc ,  puiique  'Uous  fommes  éloignés 

Ibaîléff^fa  ^^  ï^^^  >  ^   SP^  ^s  entrées  nous 
juftice  cachée  font  "défendues.  Venez  maintenant , 
nSondbver'  6  Sauvcut  Jcfùs ,  &  aycz  pitié  de 
be  :  fa  bonté  nos  maccci:  4Couvrez  :  la  majefté  qui 
i  nos  yeux/*'  ^^^  étonne;  j  déiàrmez  la  colère  qui 
.^x.,^  13.  nous  épouvante:  Jiedde  mihi  lan- 
ùamfaluùaris\tuL  Retulez-noua4!ac* 
CCS  près  dé  votre  Père ,  duquel  dé- 
pend tout., notre   bonheur:  «ndcz- 
nous  cette  boute  qui  :  l*eft  irritée  ne 
pouvaiit  fbufinr  nos  péchés  ;  afinqatf 
iious   puifCons   approcher  df  DieiL 
Ne  craignons    plus  ,  nous    fwnmes 
exaucés; je  la  vois  pardîtrè.  Eiioc 
vobh  fiffumx  Voilà  le  figue  ^'o« 


BE  Notre-^Seigneur.  }8}^ 
nous  eh  donne  :  je  la  vois  dans  la  crêch6 
de  Jeiùs-Chrfft  :  je  la  vois  en  cet  enfant 
BioaveUenient  né.  Dieu  n'eft  plus  élol» 
:gné  de  nous  y  puifqu'il  &£ût  nomme  : 
Dieu  n*eft  plus  irrité  contre  nous,  puiC- 
qu'ils'unità  notre  nature  par  une  étrc^ 
te  alliance.  La  bonté  que  notre  crime 
avoir  éloignée,  revient  à Jious.'£coa- 
ce2  rApocre  qui  nous  la  montre;  j^  Tiu  W,  4. 
parmi  grana  &  èenignUàs  Salvatcris 
nofrri  Dei  :  «  La  grâce  &  la  bénig* 
»nité  de  Dieu  notre  Sauveur  nous 
^  eft  apparue  ».  O  paroles  de  conf<>' 
lation  î  Remettez ,  Meifieurs ,  en  vo- 
tre penfée  ce  que  nous  avons  expli^ 
que,  que  la  grandeur  de  Dieu  Vé- 
loigne  de  nous,  &  que  fà  juftice  re^ 
pouflè  bien  loin  les  pécheurs  ;  iln*y 
a  ^ue  fa  bonté  qui  rapproche  &  le 
rend  acceflîble  aux  hommes  {à).  Que 
feit  ce  grand  Dieu  pour  nous  atrirer? 
il  nous  cache  tout  ce  qui  l'éloigné 
de  nous ,.  &  il  ne  nous  montre  que 
ce  qui  rapproche.  Car ,  mes  Frères  ^ 
que  voyons-nous  en  la  peribnne  du 
Dieu  incarné  ?  que  voyons -nous  en 
ce  Dieu  en&nt  que  nous  fonuties 
venus  adorer  ?  Sa  gloire  fe  tempère  îj 

{«]  fie  ^uî  taie  qu'il  le  communique  4  U  ci^aifi^ 


'^t4  Sv%  LA  Nativité 
ik  majefté  fe  couvre  >  ia  grandeur 
c'abaiile ,  cette  juftice  rigooreafè  ne 
&  montre  pas  j  il  n*y  a  qae  la  bonté 
qui  paroifle ,  afin  de  nous  inviter  avec 
plus  d'amour:  Apparuitgratia&ie* 
mgnitas  Salvatorisnpfiri  27W.  Voyez 
cette  malefté  fbuveraine  que  les  Anges 
4EkQ&xii  regarder  y  {a)  devant  laquelle 
toute  la  nature  eft  émue  :  elle  deA 
tf end,  elle  fe  rabaiiTe,  elle  traite  tfé- 
«gal  avec  nous.  Et  ce  qui  eft  bien 
fhis  admirable >  c'eft  afin,  dit  Ter-^ 
^lien ,  que  nous  puiiSons  traiter 
Aiv. Mdrc^é^û  avec  elle  :  Ex  œqua  agebdt 
tib.  UtfH'JJeus  cum  kominc^  ut  homa  vclci 
^^^^  r^qua  agcrecum  Deo  pojfct.  Traiter  d'c* 

ri  avec  Dieu  !  peut-on  relever  plus 
naturehumaine  ?  peut-on  nous  don- 
ner plus  de  cmifiance?  Que  les  An* 
ciens  aient  été  effiavés  de  Dieu,  il 
y  avoit  fiijet  de  trembler.  liàïe  Ta  va 
len  fa  doire,  &  la  crainte  Ta  fàifl 
Adam  va  vu  en  fa  colère ,  &  il  a  fin 
devant  &  fece*  Mais  pour  nous, 
|>ourquoi  craindrions-nous ,  puifquc 
ce  n'eft  pas  cette  majeflé  qui  étonne , 
lûicette  juftice  rigoureufe ,  qui  fe  pré- 

<   (tf)  devant  U^utlle  Ict  Ang^s  ctemblcAt  &  toott  II 
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fente  à  nous  aujourd'hui  ;  mais  que 
îa  grâce,  la  bénignité ,  la  douceur 
de  Dieu  nôtre  Sauveur  nous  eft  ap- 
parue ?  j4pparuit  gratta. 

Approchons  donc  ,  mes  Frères  ,  Jcfus,granâ 
par  ce  grand  &  par  cet  UbftreMé-J^otf^'Ippro- 
diateur ,  approchoits  avec  confiance,  cher  de  Dieu 
Et  hoc  voiis  Jignum.i  «  Voilà  le  fî- cc!*^  ^^Qudiîê 
»  ghe  que  Ton  vous  dbnne  ».  Qu'on  ^o|^  Jf'^^» 
ne  m'objefte  plus  mes  jfbîbkflès ,  mon  fcnûmcns  «c 
ImperfeéHon ,  mon  néant.  Tout  néant  ^*=*    aaions 
que  }e  fuis  ,]e  fûts  homme  ;&  mon  ainfi  déifié,  sa 
Dieu  qui  eft  tout,  (tf)ileft  homme. ^^^^«^«»^*a^ 
Je  viens  hardiment'.au  nom  de  Je- 
ÏUs:  je  fbutiens  que  Dieu  eft  à  moî 
par  Jtfiis-Chrift.  Car  «  Ce  Fils  nous  eft  ifiû*  «#  ^i 
»  donné  j  c*eft  pour  nous  qu'eft  né 
yy  ce  petit  enfant  >»  j  &  je  fais  qu'un 
Dieu  incarné,  c'eft  un  Dieu  fè  don* 
nant  à  nous.  Je   m'attache  à  Jefîis 
en  çè  qu'il  a  {i)  de  iemblable  à  fnoi , 
c'feft-à'-dire,  la  nature  humaine:  & 
par-îâ  Je  me  {c)  mets  en  poflèffion 
dé'  c«  qu'il  a  d'égal  à  (on  Pere(^  , 
c'eft-à-dîre  ,  de    la    divinité  même. 
Soyons  Dieu  avec  Jeiîis-Chrift,  pre- 

1  "  m  '  '«■ M   i   ;■  1^ 

•  {a)  s'eft  fait*  '{p)  commun  avec  moi.  [c]  remets. 
(^•'«d^  ia^prètehtk  ticïxmolus^ue  de  poÉRdct^ 
divinité. 

Tom€  11^  ^ 


ft6  Sua  LA  Nativité 
nons  de$  fentimens  tout  divins.  Chré- 
tien, élevé  tes  eipérances:  eh  Dieu! 
gu'ont^  de  commun  avec  toi  ces  pat 
ons  brutales  qui  régnent  dans  les 
animaux?  Qu'ont  de  commun  avec 
toi  les  choies  mortelles ,  depuis  que  nx 
çs  fi  cher  à  ton  Dieu ,  qu  en  prenant 
miférico^dieufement.  ce  que  tu  es, 
il  te  4onnc  fi  Ubcrakment ,  fi  abon- 
damment ce  qu'il  eftlui-mcme  ?  Dieu 
veut  agir  en  homme,  dit  Tertul- 
lien  ,^c  Afin  que  [  l'homme  ]  apprenne; 
m^n^^'^'^  agir  en  Dieu«:  fJf  homo  divine 
^f.  *  ^^'  agere  docfirctur  :  &  cet  homme  que 
Jefus  enièigne  à  prendre  des  fcnp* 
mens  tout  divins ,  attache  tous  iès 
defirs  à  la  terre ,  comm^  s^il  devoit 
fnourir  ainfi  que  les  bêtes.  Ah  !  por- 
tons plus  haut  nos  peniees  t  confia 
gérons  la  gloire  de  notre  nature  fi 
Iieureufement  rétablie*  Si  U  nature 
eft  tt\ç.vh^  il  i?ur  q\ie  l^s  aâions 
foient  plus  nobles*.  Rendons  ^aces 
au  Père  éternel  par  Notre-Seigneur 
fcfixs-Chrifl: ,  de  çt  que ,  {a)  dans  le 

(a)  De  cous  les  moyens  par  iefquels  il  auroic  pu 
flpu5  iàuver^.U  a-  voulu. xhoiiîr  celui-ci,  qui  jw» 
aSiire  le  plus  Ul  iQiféjricotde  »  qui  appuie  le  mieux 
cotre  confiance,  qui  exç^îte  le  plu$ion(mejKa#ne 


Di  Notxe-Seignsviu  5J7 
choix  des  moyens  par  lefquels  il  a 
voulu  nous  {auver ,  il  n'a  pas  choid 
ceux  qui  écoienc  les  plus  plaufibles 
£eloH  le  monde ,  mais  les  plus  pro- 
pres à  toucher  les  cœurs  »  ni  ce  qui 
lëmbloit  plus  digne  de  lui ,  mais  ce 
qui  étoit  le  plus  utile  pour  nous. 

Quand  j'entends  les  libertins  qui  igtôrâiice 
nous  difeht ,  que  tout  ce  qu'on  ra-  ç^  rlîicama- 
conte  du  Verbe  incarné  ,  c'eft  une  "on  du  vcr- 
hiftoire  indigne  d'un  Dieu;  que  je  piw  digne  de 
déplore  leur    ignorance  !  Toutefois  i>»«"  H!^^^^!^ 

i      T'     •    j*  j>        T\'  •    <l«û    a    fait 

que  cela  k>it  mdigne  dun  Dieu,  je  pour  teievec 
ne  le  veux  pas  contredire;  mais  que  "otreaatutc. 

Ternillien  répond  à  propos  !  «  Tout 
w'ce  quieft  indigne  de  Dieu  eft  utile 
>>pour    mon  fàlut  »>:    Quodcumque    Dt   Cam. 
D€0  indignum  eft  mihi  expedil.  Et  3^^  *''''* 
dès-là  qu'il  eft   utile  pour  mon  (a- 
lut ,  il  devient  digne  même  de  Dieu  ; 
palace  qu^l  n'eft  rien  plus  digne  de 
Dieu  que  d'être  libéral  a  fà  créature  ; 
ce  II  n'eft  rien  plus  digne  de  Dieu  que 
wde  fauVer  Thomme  »:  Nihil  enim  Adv.Mare. 
sàm  dignum  Deo  quàm  falus  homi^^^'  ^h  ff£* 
jiis^    Et    que  l'on   peut  facilement .    ' 
renverfer  toutes  leurs  vaines  oppo- 
fitioris  !  Car  enfin  quelque  indignité 
que  Ton  s'imagine  dans  le  niyfterc 

Rij 


jSS  Su  fi  LA  Nativité 
du  Verbe  fait  chair ,  Dieu  n'en  cft 
pas  moins  grand,  &  il  nous  relevé^ 
Dieu  ne  s'épuife  pas ,  &  il  nous  en- 
fichic  ;  quand  il  fe  &ic  homme,  il 
ne  perd  pas  ce  qu'il  eft,  &  il  nous 
le  communique  >  il  demeure  ce  qu'il 
eft ,  &  il  nous  le  donne  :  par-la  il 
témoigne  fon  amour ,  &  il  confervc 
fx  dignité.  Voyez  donc  que  fi  Dieu 
prend  notre  nature  pour  la  relever, 
(a)  rien  n'eft  plus  digne  de  Dieu 
qu'un  fi  grand  ouvrage.  Mais  je  n'ai 
pas  entrepris ,  Meflîeurs,de  combâ^ 
tre  les  libertins  ;  il  faut  édifier  les  Fi- 
dèles :  revenons  à  notre  deflèin  ;  & 
après  que  nous  [avons]  vu  la  nature 
fi  glorieufèment  relevée ,  voyons  en- 
core guérir  fes  infirnûtés  par  celles 
qu'a  pris  le  Fils  dç  Dieu  ,  &  que 
nous  remarquons  dans  fes  langes. 
C'çft  ma  feconde  partie, 

SECOND     POINT. 

ttnges  du  O  I  je  vous  domie  les  langes  du  Fil^ 
fils  de  Dieu,  3  de  Dieu  comme  im  figne  pour 
*^*^      'reconnoître  Içs  infirmités  qu'il  apri* 


(»)  cft-U  tisH\ 


/es  avec  la  nature ,  je  ne  le  £ûs  pas  firmicéi.  lu^j 
de  moi-même  î  mais  je  Tai  appris  de  fa'ïger&  i2 
Tertullien,  qui  nous  l'explique  très*  draps  de  uft- 
éloquemment  par  une  penfée  qui  mé*  f^^bî^rcMu  & 
rite  bien  nos  attentions.  Il  dit  que  J«fcpuicic.iii- 
u  Les  langes  du  Fils  de  Dieu  font  le  fiulbkmciT 
»>  commencement  de  (k  fépulture»  :  uéesànncar- 
Pannis  jamf^puUura  in  vçliurum  ini^  3c  Dieu." 
$iatus.  En  effet  ne  paroît-il  pas ( ^ ) ^^^1;^^^ 
un  certain  rapport  entre  les  langes  p.  y  J<'.' 
&  les  draps  de  la  fépulture  ?  On  en-r 
veloppe jpre(que  de  même  façon  ceux 
qui  naiilent  &  ceux  qui  font  morts  : 
un  berceau  a  quelque  idée  d'un  fe- 
|>ulcre  ;  &  c'eft  la  marque  de  notre 
mortalité  qu'on  nous  enfevcliffe  en 
naiflant,  {b)  C'eft  pourquoi  Tertul- 
Jien  voyant  le  Sauveur  couvert   de 
Ces  langes,  il  fe  le   repréfente  déjà 
comme  enfeveli  \  il  {c)  reconnoît  en 
Çà,  naiffànce  le  commencement  de  (k 
mort  >  Pannis  jam  fepuliura  involu* 


(j)  Depuis  que  par  le  maliieur  de  notre  péché  la 
jnott  cil  devenue  notre  pacta^,  le  car^âere  en  eft 
imprimé  dans  tous  les  endroits  de  notre  vie.  Elle 
commence  â  paroître  dès  notre  nailTance  :  on  voit. 

(i)  C*eft  ce  qui  a  fait  dire  à  TercuUien ,  que  le 
Sauveur  a  commencé  dans  les  langes  le  myflere  de 
fa  fépulcure. . . .  £c  le  con/îdérant  dans  le  maillou 

{c)  voit  dans. 

Ru; 


'3JO  Sun  lA  Nativiti^ 
crurti  iniMtus.  Suivons  l'exemple  it 
ce  grand  homme;  &  après  avoir  vu 
en  notre  Sauveur  la  nature  hum^ne 
par  le  mot  d'enfant ,  confidérons  (tf) 
la  mortalité  dans  (es  langes  ;  &  avec 
]a  mortalité,  toutes  les  infirmités  qui 
la  fùivent.  C*eft  la  féconde  partie  de 
mon  texte  »  qvû  eft  enchamée  avec 
la  première  par  une  liaifbn  néceflàire. 
Car  après  qœ  le  Fils  de  Dieu  s^étoit 
f evêtu  de  notre  nature ,  c'étoit  une 
fiiite  in&iilible  qu'il  prendroit  aufS 
les  infirmités.  Ce  ne  fera  pas  moi. 
Chrétiens,  qui  vous  expliquerai  un 
fi  grand  myftere  ;  il  Êiut  que  fe  vous 
fàfle  entendre  en  ce  lieu  {b)  le  plus 
grand  Théologien  de  TEglife  :  c*cft 
^incomparable  faint  AugufHm  fai 
choifi  ce  qu'il' (c)  en  a  dit  dans  cette 
Efif.      Epitre  admirable  à  Volufîen,  parce 

^f^^^>  o^xt  dans  mon  fèntiment  l'Antiquité 
na  neii  de  fi  beau  m  de  fi  pieux 
tout  enfemble  fur  cette  niatiere  que 
nous  traitons* 

tnficmitésde:  <    Puifque  Dieu  avdt,  bien  voulu  fe 

id)  regardons  (*)  non  mes  fcntimcns  &  mes  parc 
tes  i  mais  les  raifonncmcns  tout  divins  de  l*incom- 
parablc  faint  Auçullin.  (c)  ce  que  ce  fublimc  Doc- 
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fore  honrnie ,  il  étoit  jufte  qu  il  n*ou-  lachairnéccft 
bliât  rien  pour  nous  feire  fentîr  cette  ^naotn  dû 


grâce  5  86  pour  cela ,  dit  ùàtit  Au-»  p»^  <*«  i>«"- 
guffin,  a  Moit  au'il  prît  Id  iiïfir^ ffldqucT ' 
mités  pat  lefquelies  la  vérité  de  fit  oncco;iccftéu 

1     •        rt    /•      I   •  r     ^  /  .     « .  vente  de    •» 


chair  eft  û  clairement  confirniée  :  8t  ciuic 
(a)  il  nous  va  éclaircir  ce  qu*il  vic;nt 
de  dire  par  cette  belle  réflexion.  {6) 
Toutes  les  Écritures  nous  prêchent, 
dît-il ,  que  le  Fils  de  Dieu  ii*a  pasi 
dédaigné  la  Êiim,  ni  la  foif,  ni  les 
fetigues ,  ni  les  fiieurs  ,  ni  toutes  les 
autres  incommodités  d'une  chair  mor- 
celle,  (é)  Et  néanmoins ,  remarquer 
ceci,  un  nombre  infini  d'hérétique^ 
qui  Éûfoienr  profèflSon  de  Tadoref , 
mais  qui  rougiflbient  en  leurs  coeurs  de 
fon  Evangile,  n'ont  pas  voulu  recon- 
noître  en  lui  la  (d)  nature  humaine. 
Les  lins  difoient  que  fon  corps  étoit 
un  fentôme  j  d'autres ,  qu'il  étoit  com- 
pofé  d'une  matière  eéleffe  j  &  tou^ 
s'accordoient  à  nier  qu'il  eût  pris 
cffèûivement  la  nature  humaine.  D'où 


(«)  c^eft  Ce  <fit  C^ttt  AoguiHir  édahfch  enfaite^ 
(i)  ïx  en  effet ,  poiffruit-H ,  encore  que  les  Ecritureé 
nous  prêchent  avec  tant  de  foin-,  (e)  Il  s'tft  élevé' 
Waiscoiip  d*herétsques  9a  n'ont:  par  voulu,  [d)  véri* 
lé  de  notre. 

Riv 


'jjz  Sur  la  Nativité. 
viei>t  cela.  Chrétiens  ?  Ceft  qu*il  p;t* 
roît  incroyable  qu'un  Dieu,  le  cme 
homme  ;  &  plutôt  que  de  croira  une 
chofè  fî  difiicile  (a)^  ik  trouvoient  le 
chemin  plus  court  de  dire  qu'en  ef- 
fet il  ne  l'ctoit  pas,  &  qu'il (^) n'en 
avoit  que  les  apparences.  Suivez, 
s'il  vous  plait ,  avec  attention  :  ceci 
mérite  d'être  écouté.  Que  fèroit-cc 
donc ,  dit  faint  Aiuguftin ,  s'il  fût  tout' 
à-coup  defcendu  des  deux  ,  s'il  n'eut 
pas  fuivi  les  progrès  de  l'âge,  s'il 
eût  (c)  rejette  le  fommeil  &  la  nour- 
riture, &  éloigné  de  lui  ces  fènti- 
mens  ?  N'auroit-il  pas  lui-même  con- 
firmé l'erreur?  N'auroit-il  pas  fem- 
blé  qu'il  eût  en  quelque  forte  rougi 
de  s'être  £iit  homme  ,  puilqu  il  ne  le 
paroifTpit  qu'à  demi?  N'auroit-il  pas 
eflàcé  dans  tous  les  efprits  ta  créance 
de  Ùl  bienheureufe  incarnation  ,  qui 
fait  toute  iK^tre  efpérance  ?  Et  ainfi^ 


gitloie 


)  CCS  efprits  fupcrbcs  &  dépravés  >  &  qui  rou- 
^  Jbient  en  leur  coeur  des  baflèttes  de  l'Evangile  & 
des  myftétiéufes  humîtiatîoriS  de  7crus-Chrift ,  ju- 
geoienc  iacroy^t^le;  qu -un  •  Disu  ;  Ce .  fie  .iioiyuiie  »  & 
plutôt  que  de  .fe  perAïadec  an,  fi  gîaçd  abatflêmeat 
dans  le  Très-haut . .;.  ;    . 

(6)  n'avait  pris^^ue  les  ^parç^cps  dc.npircaanui 
jaortcUe.  (c)  méprifé. 
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dit  fàint  Âuguftin ,  (  que  ces  paroles 
font  belles  I)  c<£a  Êiifànt  toutes  cho- 
^>  Ces  miraculeufement ,  il  auroit  lui- 
M  même  détruit  ce  qu'il  a  fait  miie- 
M  ricordieuiêment  >»  :  Et  dum  omnia  ^^*di 
nùraiiliur  facit  y  auftrrH  quod  mi-- 
fcricorditcr  fuit. 

En  eâfet^  puifque  mon  Sauveur   sageécano* 
itoit  Dieu,  il  Moit  certainement  S'' conS 
^'il  fît  des  miracles  :  mais  puifque  àyx  verbe  in. 
taon  Sauveur  étoit  homme, il  ne  de-  J^îi'  ^^t 
voit  pas  avoir  honte  de  montrer  de  cours  de  l'hu- 
Tinfirmité  &  Touvrage  de  la  puif&nce  iTdwLV* 
ne  devoir  pas  renverter  le  témoignage 
{a)  de  la  mifëricorde.  C'efl  pourquoi , 
dit  fàint  Auguftin,  s'il  fait  de  {i)  gran- 
des chofès,  il  en  fait  de  ba(Iès  :  mais 
Il  modère  tdiement  toute  fa  con- 
duite ,  «  Qu'il  relevé  les  chofes  ba£* 
Si  iês  par  les  extraordinaires ,  &  terni- 
»  père  les  extraordinaires  par  les  cont-      WA 
3>  munes  »  :  Ut  folitafuèlimartt  info^ 
litis  9  &  infolita  folitis  temperaret. 
Confeflèz  que  toutcciaefl:  bien  fou- 
tenu  :  je'  ne  fais  fi  je  fc  fais  bien  en- 
tendre. Il  naît,  mais  il  naît  d'une 
vierge  ;  il  niange ,  mais  quand  il  h& 

[a)  cenain  -de  (a  |;rand€.  (À)  crès- grandes  cboTes^   . 
il  en  ÏowSk  auf&  de  très-, 

Ry 


plaît  4  il  fè  paflè  des  nourritures  mor- 
telles ,  &  n'a  pour  tout  aliment  que 
la  volonté  de  fon  Père  ;  il  commande 
aux  Anges  de  fervtr  fa  table  :  il  dort, 
mais  pcndSant  fon  fommeil  il  emp^ 
che  la  barque  (tf^)  de  couler  à  fond, 
d*ctre  renverfée  :  il  niarche,  mais 
quand  il  Tordonne  Tèau  devient  fer- 
me fous  Ces  pieds  :  il  meurt ,  mais  en 
(i)  mourant  il  met  en  crainte  toute 
Èi  nature.  Voyez  qu'il  tient  par-tout 
un  milieu  fî  jufte ,  qu  où  il  paroît 
en  homme ,  il  nous  {ait  bien  mon- 
trer qu'il  eft  Dieu  r  où  il  fe  déclare 
DieUj  il  (c)  fait  voir  auflî  quil  eft 
homme,  (d)  L'économie  efl  fî  iàge,la 
difpenfation  fî  prudente  ;  c'èfl-ànDre, 
toutes  chofès  ibnt  tellement  mèia- 
gées ,  que  ta  Divinité  paroît  toute 
entière,  St  l'infirmité  toute  entière; 
cela  efl  admirable. 
itdctfaWèmé-     Le  grand  Pape  fàint  HormifHas  ravi 


(a)  où  il  vogue  d'ctfé  ftibinergce.  {*)  expiMMil 
étonne  &  met. . .  tenant  par-tout,  {c)  marque. 

(d\  ït  c'cft  poutquoi  ce  Myllere  s'appeUe  une  eco- 
aomse  8c  une  Tage  dirp^nfation  *,  pour  Bou&faiie  en- 
tendre ,  mes  Frères ,  que  les  chofes  y  font  confenrées 
en  propriété  fans  dîvi/lon ,  en  unité  fans  confufiott» 
«t  tellèmeri;  ménagées ,  que,  la  Divinité  £aroîî  loutt 
entière  &  TiAfiàxii^c  c<>ure  entière* 
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fcn  admiration  de  cette  célefte  éco-i?ng«»myft^ 
liomieydtt'liaut  de'la€haire  de  &inrpér"mcn/*dê 
Pterfé^,'  tfoù  tf'ienfeignèit  t6ut -«i- 5«»^*»«   «^ 
fefHblé'  &  ^égMToît  Wifte  rEglife^,.iri4^sTvtrbe 
vke  «wl^ks*  Fîdôles  à  tbittehîplei?  i^»»^-* 
aviec'l«û  cet  adorable  iteélange;^   ce 
fnyfteriete  tempérament  de  puiflance 
&  d'infirmité.  <*Le  Voilà,  dit-ilau^ 
irFidètes-3i  celui  qùî  eft  Difeit  &  hom-^ 
»  Rie  >  cffeft^à-dîre  i  fa  'force  &  la  foi-' 
»  Wdfe  i  k'l>aflrefre  {a}  &  la  inajefté  ;. 
ft^)6èîûi^  qdî  étaiit  couché  darts'  ta  ctê- 
9  che,  paroft  dans  le  ciel  en  fa  gloire* 
9»  II-  eft  dans  le  maillot ,  &  les  Ma-^ 
»géi  l'â^rent;  il  nàît^hnilësani- 
^  imaii  4  k  tes^  Anges-  bubtiënft  ùl  ndiP 
iTÛLïict  y  h lierte  4é'  itôbute,  &  teî ^cfeF 
»>lé  d^ai^e  par  ui¥e  étoîfe*,^iraf'ét<? 
M  vendu,  &  it  tiouS  racheté*/  attacha 
»»  la  croix,  il  y  diftribue  Ifes  cou-* 
jvronnes  &  donne  le  royaume  éter- 
èHiel  s  infirme  qifi  cedte  à  îâ  mfort  ,^ 
j»>{>uilfl&nt  <Juê  k'  mdrt  'îrè  peut  re- 
«i«fe«!iS  couv^r%î4e  blëffilres*,  &  Mé- 
9^  déchi  iKfeîlliblfe  de  {F)  nos  mafeidies  t 
»qm  eft  ranger  parmi  les  morts?^,  & 
^^Àonno^h  vie  aux  morts  ;..  çg;^ ' 
-::.   ■;...;.:     ;  :  :'■  .""/■.    '-  !  ■■   ■  "^  ; 

yi\  rbumiliaclon.  [à)  il  guéïk^  •  •  ' 


>»  naît  pour  mourir ,   &  <}tti    meurt 
«  pour  re{rftfciteç,;jqi4  defice^^  aux 

^(gr      >»  fon.Pere  {a}»:\Jafc^in  prafefiof 

Àjiin.  Jme.  videiéUur  in  çœle  ;inpotiUuspanniSi 

Lai.  t.  IV y  adorxitatur  à  M^is  ;  Utu^r   anima^ 

'*  '  ^  ^  ''        lia  éditas ,  ai  Angeiis  nunciatfi.tur.  •  • 

virtus    ù    infirmitas ,  .  kumilitas  & 

majcfias  ;  reii^ns .  ^  .  vendims  i  in 

cruçe  pojfi^is  ^^fc^li  rtgnalarptus... 

patiens  yulntr^fn  9  O  \fsUv^tor,  offr^ 

rum  i  unus  defunchrum  «  ^  "^wifùuçr 

mbtuntium  i  ad  infcrna  defctnâcHs  ^ 

&  à  Patris  grtndo  non  rectdens. 

Xo^gnDn6-ji|ou^.4vec  ce  pmA  P^f^ 

pour  adorer  bj^M.^rpepii  )es  £bibkP 

ks  qufuji  ^Dietl  uiç4mé^^.j>n&s  vo- 

lo^tairen^eipijc  po«i^>4'4^^tti:  de  «loas. 

Ceft-léi  tour  le  fooidénient  de  noae 

e^érance.  •, 

jeftis  chargé     Mais  il  m/B  ferabie  ^jae  vom  ija*^-! 

^  nos  infir-  rêtcz.pottr.  ràc  4irB;2ft*ft  w»i^  nous 

Sln^fcnfiScle  voyons  b^ea  a  T^firt  ^^intStntL  ik» 

à  celles  qui  infinïâjcc&jvmgâs  n^»if ,  a^e^dpns  ^r 

jioui      acca-  1     ^  ^     .  '  .._  -».:- 

lOcnt.  tre  chl[H«  :  vous  ftous  ,l|v«z  proititt 

4e  nouç  fàk€  voir  que  îes  foU)}eâûi 

^1 1     I  ■^^■>— — — ^^ 

\ë)  te  Tir  mlefttrâ^lclû«it,'%gnc*étc£nell«ûûK 
jd^  le  fcin  de  Dieu,  .     . 
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iéiiffcnt  les  nôtres  ;  c'eft  ce  qu'il 
mt.  x]i^  vous  expliqidiez.  £c  ii*ei| 
ctes-vous  pas  encore  convaincus?  Nç 
iùffic-il  pas.  Chrétiens,  d'avoir  re-r 
jp)ar<)ué  i^s  inârmirés  en  la  peri(bnnç 
du  Fils  de  Dieu ,  pour  en  elpérer  de 
lui  le  remède  ?  £r  Aoc  voiisjzgnum; 
•c  Voilà  le  figne  que  Ton  vous  ety 
».  donne  n.  JL'Âpotre  avoit  .bien  entent 
du  ce  figne,  lorique  voyant  Jes  in^ 
£rmit€s  de  fon  Maxtre ,  auffi-tôc  il 
paroît  con/blé  des.fiennes.  Ah  !  dit^ 
il  9  ce  Nous  n'ayons  pas  un  Ppntife  qui  Seh.Ty,ïri 
>)  (a)  ibit  infenfible  à  nos  maux  »  :  il 
compatit  aux  infirmités  fi)  de  notre 
i\acures  il  y  apportera  du  foulage^- 
ment.  Et  quel  ugne  nous  en  donnezr 
^ous ,  idinr  Apôtre  ?  £t  hoc  v^i$ 
Jignum.  «Ceft  qu'il  les  a,  dit-il , 
9^  éprouvées  »  :  Tcntatum  per  omni^  TMi 
Je  vous  prie ,  entendez  ce  figne  :  rien 
n^lk  plus  plein  de  conA>Iation«  N'elt- 
|1  pas  vrai.  Fidèles  3  4e  ,tous  oçui: 
dont  vous  plaignez  les  diigracçs,  41 

{a)  ne  puiiTe  pas  compatir  aux  maux  que  npus  rep 
fentons.  Après  ces  mois ,  on  lit  dans  le  manufcrtc 
da  Tecond  Sermon ,  ces  paroles  en  marge  :  L^ijp^" 
fnoi  mafintpliciUf  les  langes  de  mon  Sauyeur  dçgf 
je  tdche  de  revêtir  Ça  f ointe  oaroU* 

(*)  foiblcflc*. 


n'y  eiT  a  point  pour  lefquels  vowré 
^ompaflion  fuit  pWtendre ,  quie  pouf 
ceux  qùë  vous  voyex  dans  les  me-» 
itaés  affltdkîony  (tf)  que- yott^  avez  aU"* 
itrefoîs  ftnties^Voui  a^eis' perdu'  un 
iam}';  f  en  aï  péHu  uri  autrefois  :  dans 
cette  rencontre  de  douleurs,  ma  pi- 
tié en  fera  plus-  grande  j  parce  que 
Je  feris  par  expérience ,  combien  ii 
t&  dur  de  perdre  un  ami.   Et  de-ià 
quel  ibulagement  fe  vois  naître  pour 
îesnaiférables  !  Ah  !  confolez-vous  (^^ 
Chrétiens ,  qui  tangtdflez  parnû  le» 
douleurs  :  mon  Sauveur  n*a  épargné 
à  fbn  corps ,  ni   fe    him-y   ni   la 
ibif ,  ni  fes  fatigues ,  m  les  fiiettrsv 
ni  les  infirmités ,  ni  la  mort.  l\  n  a 
épargné  à  (on  ame,  ni  la-trifteflè». 
ni  l'inquiétude,  ni  les  longs  ennuis^ 
là  les  plus  cruelles'  appréhendons.  O 
•Dieu ,  qu^il  aura  d'indinâtion  dé  nous 
ibuiager ,  nous  qu'il   voir   du  phis 
*Aaut  des^  cîeax ,  battus  des  même* 
erages  dont  il  a  été  a^âqué   far  la 
terre  ^  Ceft    pourquoi   FApôtre  fe 

florifie  des  infirmités  de  {c)  now 
bntifc.  Ali!  nous  n'avons  pasvdiHl  y 

(d)  dont  VOUS'  avez  autrefois  fenti  les  ngacucs*> 
Vi  K|pui(rez-vous.  (c).  £on  U3A\XfSi 
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tin  Pbntife  qui  (a)  ne  fente  pas  nos^ 
infirmités  :  il  les  fent ,  if  en  eft  tou- 
ché, il  en  a  pitié ,  dit  faint  Paul.  Et 
pourquoi?  «Ceft  qu'il  a  paflc  com- 
>xine  nous,  répond-if,  par  touteé 
»  fortes  d'épreuves»  :  Tematum  pet 
omnia  abfque  peccato.  II  a  tout  pris 
à  Texception  du  péché  :  «  Il  a  fèllit 
15  qu'il  filt  en  tout  fem&Iabfe  a  fès 
»3  frères ,  pour  être  touché  de  corn- 
»  paflîon,  &  être  un  fidèle  Pontife  en 
»  ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu  »  : 
l/hde  dtbuit  per  omnia  fratribus  Jiml-    Uelr.  X/jf 
lari  3   ut   mifericors  fieret  &  fidelis  *7* 
Pontifex  ai  D'enm.  H  fiit,  il  fait , 

Ear  expérience  combien  eft  grande 
i  fbiblefle  die  notre  nature. 


re?:- 

ne  fauroit-ir  pas  nos  infirmités ,   s'il  mcn^  pZl 
ne  les  avoit  expérimentées  ?  Ah  !  ce  ^''S*^^  ^'f^* 

>   n.  1     r'         T     t%'^     A  mamcurs.  Son 

neft  pas  le  lens  de  1  Apôtre,  vous  bras  tout-puif- 
ne  prenez  pas  fit  penfïe  :  entendons  ^^^  ç^^^. 
cette  doâtrine  toute  apoftolique.  J'epj^awi. 
Favoue,  cette  fôciété  de  (^)  maf- 


(0)  ne  foie  point  touché  de  nos  foibleflês.  (l>)  doa^ 
leurs  y  n'ajoute  rien  â  là  connoiilânce  qu*ii  a  ae  nos> 
maux  ^pat  ks  peines  &  les  épreuves  q^*il  a  foofiec^ 
nu 
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heurs  ne  lui  ajoute  rien  pour  la  cotn^ 
noidance,  mais  elle  ajoute  beaucoup 
pour  la  tendrefle.  Car  Jefus  ii*a  pas 
oublié  ni  les  longs  travaux  ni  les  au* 
très  difficultés  de  (on  pénible  pèle- 
rinage >  cela  eft  encore  pré&nt  a  fba 
elprit  :  de  forte  qu'il  ne  nous  plaint 
pas  feulement  comme  ceux  quiibnr 
dans  le  port,  plaignent   les  autres , 
qu'ils  voient  iîir  la  mer  agités  d'une 
-îfurieuiè  tempête  ;  m^  il  nous  plaint 
à  peu  près  comme  ceux  qui  courent 
le  même  péril  ^^  (è  pkdgnent  lesunjs 
les  autres»  par  une  expérience  fcn- 
fîble  de  leurs  communes  di^races. 
ïl  nous  plaint ,  fî  je  l'ofe  dire ,  corah 
me  fès  compagnons  de  ibrnme ,  coin- 
me  ayant  eu  à  paflèr  par  les  me- 
mes  mifères  que   nous,   ayant  eu 
iQiat  ainC  que  nous  une  rnair  ièn- 
"le   aux  douleurs  &   un  {ang  ca- 
pable de  s'akérer,  &   une   tempe* 
xature  de  corps  fujette  comme  la  no- 
tre,  à  toutes  les  incommodités  deb 
vie  &  à  la  néceffité  de  la  mort.  Qui- 
conque après  cela  cherche  d'autres 
joies  &  d  autres  confolatîons  que  Jè- 
£is,  il  ne  mérite  ni  joie  ni  couSobr 
tion.  <^ui  peut  douter,  FideUs,  de 


la  ^lérifbn de  nos  maladies,  après  ce 
figne  que  Ton  nous  donne?  Car  pour 
recueillir  mon  rd(bnnement,lacQa\-: 
paillon  du  Sauveur  n'eft  pas  une  af- 
fbâdon inutile;  fi  elle  émeut  le  cœur, 
elle  follicite  le  bras.  Ce  Médecin  eft 
tout-puiilânt  :  tout   ce  qui   lui  Êiit 
pitié,  il  le  fauve  j  tout  ce  qu'il  plaint, 
il  le  guérit.  Or  nous  avons   appris 
de    rXpôtre,  qu'il    plaint   tous  les 
maux  qu'il  a  éprouvés  :  &  quels  maux 
n'a-t-il  pas  voulu  éprouver  ?  Il  a  fenti 
les  infirmités ,  il  les  guérira  ;  les  ap- 
préhenfions,  il  les  guérira;  les  en- 
nuis ,  les  langueurs ,  il  les   guérira  ; 
la  mortalité, il  la  guérira;  tous  les 
maux»  il   guérira  tout.  «  Car  c'cft  . 
»  parce  qu'A  a  fbuffert  lui-même ,  & 
33  qu'il  a  été  tenté  &  éprouvé ,  qu'il 
9i  eft  puiflant  pour  fecourir  ceux  qui 
n  font  tentés  &  mis  à  l'épreuve  «  : 
Jn  ca  gnim  in  fuo  paffus  eft  ipfe  &Hehr.îl,iti 
untatus  ypouns  eft  è  eis  qui  tentan- 
tur  auxiliari.  Par  conféquent,  mes 
Frères,  elpérons  bien  des  foiblefles 
de  notre  nature  :  difons  tous  enfem- 
ble  avec  le  Pialmifte  ;  Secundùm  mut-  ?f,  xciil, 
jùudinem  Àolorum  meorum  in  .cordé  ^^* 
meo  ,  confolationàs  tu^  latificaverûnt 
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animant  meam  :  c<  Selon  la  multîtaitf 
»  de  mes  doaleur^  y  vds  cbn^orlations , 
»  ô  mott  Diea  y  fe  font  répandues 
»  abondamment  en  môir  ame  >^.  Au- 
tant que  je  vois  d'infirmités  en  No- 
tfe-Seigneur,  autant  je  me  promets 
de  grstiîdeat  pour  mcS  :  &:  ainfî  n'ai- 
je  pas  raifon  de  vous  Jire  que,  s'il 
a  pris  nos  infirmités ,  c'efl:  pour  les 
guérir  ?  Cétoit  ma  feconde  partie  : 
Dieu  nous  fera  fa  grâce  d'établir  en 
peu  de  mots  la  trdifieme  fur  des  rai- 
fons  aufE  convaincantes; 

TROISIEME   POINT. 

^ufnt^^m!   A   Cheve^^votreouvrage,  ô  divin 

pèchent    de  jr\  Sauveur ,  mettez  la  dernière  main 

?rrfinf  éio^  ^^  ^^^"^  de^  fiommes  par  votre  crèche, 

jnés  par  les  parvotre étable, parivotrc miferespar 

abaiiTemens^^  Votre  indigence.  LeFilsde  Dieu,  Mef 

Dicu»  fleuri ,  en  fe  faiiân t  homme  &  nousren- 

dant  h  liberté  d'approcher  de  Dieu , 

nous  (a)  montroït  où  il  falloir  tendre  ; 

en  fe  fbumettant  aux  foibleflès  delà 

nature ,  il  nous  confirmoit  tout  enfem- 

We  (i)  Se  h  vérité  de  fâ  chair  &  h 

grandeur  de  nos  efpérances.  Main- 

Ça)  avoir  monué»  ^^}  U  nous  a  confiant (U< 
faàcagie^ 


»E  ÎToTIlî-SEÏGNETriL.     40J 

Irenanr  pour  accomplir  fon  ouvrage^ 
il  faut  qu'il  éloigne  tous  les  obfta- 
cles  qui  nous  empêchent  de  parvenît 
à  la  fin  dir*ir  nous  a  propolee  :  c'etf 
ce  qu'il  êdt  admirablement  par  (à 
crèche  ;  &  vous  le  pouvez  dlcment 
comprendre,  fi  vous  fuivez  ce  rai- 
ibnnement  fedle  &  moral.  Ce  qui 
nous  empêche  d'aller  au  fouveraiiï 
bien ,  c'eft  Tillufion  des  biens  appa- 
rens ,  c'eft  la  fbfle  &  ridicule  créance 
qui  s'eft  répandue  dans  tous  les  ef^ 
pricsr,  que  tout  le  bonheur  de  la  vie 
confifte  dans  ces  biensr  externes  que 
nous  appelions  les  honneurs ,  les  ri- 
cheflès  &  les  pfaifirs.  Etrange  Se  pi- 
toyable ignorance  f 

n  n'y  a  rien  de  plus  vain  que  les  J^'^^  ^J^ 
moyens  que  l'homme  recherche  pour  rhommc  rc- 
fe  foire  grand.  Il  fe  trouve  tellement  tfl^^/Zl 
borné  &  reflèrrf  en  lui-même ,  que  Mauh,  Vl, 
fbn  orgueil  a  honte  de  fe  voir  réduit  *^* 
à  is.s  limites  fi  étroites.  Mais  com- 
me tl  ne  peut  rien  ajouter  à  ià  tailf(^ 
ni  à  &  fùbftance ,  comme  dit  le  Fils 
de  Dieu ,  il  tâche  de  fè  repaître  d'une 
vaine  imagination  de  grandeur  ,  en 
amaffant  autour  de  lui  tout  ce  qu'il 
peut.  Ilpenfè  qu'il  s'kicorpore ,  pour 
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ainfi  dire,  toutes  les  richefTes   qa^il 
acquiert  ;  il  slixia^ne  qu'il  s'accrou 
en  élargiflknt  fes  appartemens  raa- 

Îrm6quts,  quil  s'étend  en  étendant 
on  domaine,  qu'il]  fè  multiplie  avec 
fes  titres ,  &  enfin  qu'il  s'agrandit  en 
quelque  Êiçon  par  cette  fuite  ponir 
peufe  de  domeftiqueiî,  qu'il  traîne 
après  lui  pour  (a)  mrprendre  les  yeux 
du  vulgaire, 
txcrapicstî-  Cette  femme  vdne  &  ambitieufe 
rés  de  la  fcm-  ^^  porte  (ut   elle  la  nourriture  de 

me  mondaine   *       * ,  -,    •  .        .        , 

<scdei*homme  tant  de  pauvres  &  le  patrunoine  de 
ambiûcux.  ç^j  jg  familles,  ne  le  peut  confi- 
dérer  comme  une  perfbnne  particu^ 
liere.  Cet  homnie  qui  a  tant  de  char-» 
ces,  tant  de  titres,  tant  d'honneurs, 
fcigneur  de  tant  de  terres,  polïèf- 
£bur  de  tant  de  biens ,  maître  de  tant  de 
domefHques,  ne  fè  comptera  jamais 
pour  un  fèul  homme;  &  il  ne  con- 
.  lidere  pas  qu'il  ne  fait  que  de  vains 
eflfbrts ,  puifqu'enfin  quelque  foin  qu'il 
prenne  de  s'accroître  &  de  fè  mul- 
tiplier en  tant  de  manières  &  partant 
de  titres  fîiperbes,  il  ne  faut  qu'u- 
ne feule  mort  pour  tout  abattre  8c 


^a)  écoutdic  le  vulgaire. 


i 
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un  Cc\i\  tombeau  pour  tout  enfermer. 

Et  toutefois.  Chrétiens,  Tenchan-      puiflàûc* 
tement  eft  fi  fort  &  le  charme  fi  puiP  d«  ch^me» 
fane,  que  l'homme  ne   peut  fe    dé- ?.",î,^*etccî 
prendre  de  ces  vanités.   Bien   plus ,  vanités,  pauf- 
&  voici  un  plus  grand  excès ,  il  penfe  j^cft'^faitrdl 
que  fi  un  Dieu  fe  réfout  à  paroître  la    grandeur 
ftir    la  terre,  il   ne  doit  point  s'y^*^'^'" 
montrer  qu'avec  ce  fuperbe  appareil; 
comme  u  notre  vaine  pompe  &  no- 
tre grandeur  artificielle,  pouvoit  don- 
ner quelque  envie  à  celui  qui   pof- 
fcdc  tout  dans  Timmenfe  {implicite 
de  fon  eflence.  Et  c'eft  pourquoi  les 
puiflàns   &   les   fiiperbes    (a)     du 
monde  ont  trouvé  notre  Sauveur  trop 
dénué  ;  (à   crèche  les  a  étonnés ,  u 
pauvreté  leur  a  fait  peur  (  ^)  :  &  c*efl: 
cette  même  erreur  qui  a  fait  imagi- 
ner aux  Juifs   cette  Jéruiàlem  toute 
brillante  d  or  &  de  pierreries ,  &  toute 
cette  magnificence    qu'ils  attendent 
encore  aujourd'hui    en  la  perfonne 
de  leur  Méffie. 

Mais  au  contraire,  Mefiîeurs,  fi  conduite a2« 
nous  voulons  raifonner  par  les  vé-  ^JJ^^^  ^^f^ 
TÎtables  principes^  nous  trouverons  mcaï  '  dig«Q 

*■'   '        '  ''   ''  "  "       "^ 

{a)  les  ciches  U  les  grands.  (^)  hoace^ 


^otf   Sun   LA  Nativiite 
i'un    Di8u,qù*îl  neft  rien  de  plus  digne  d*iu! 
^^don.*'^'  Dieu  venant  fur  la  terre ,  que  de 
confondre  par  ùl  pauvreté  le  mften- 
dicùle  des  enfans  d'Adam ,  de  les  défà- 
l>iij(èr  des  vains  plaidrs  qui  les  en* 
chantent.  Se  ennn  de  détruire  par 
ion  exem^de  toutes  les  Ëuiflès  opi- 
nions, qui  exercent  iur  Je  genre  hu- 
main une  il  grande  &  B  injufte  ry^ 
cannie. 
•^  ^^Ifo  *     ^*^^  pourquoi  le  Tïls  de  Dieu  vient 
matcur"^  dûaumonae  comme  le  réformateur  du 
genrehumain.^enre  humain,  {a)  pour  défibufer 

Moyens  que  le 'O  -        ^  j     S 

inonde  cm- tous  Ics  hommes  de  leurs  ecreurs^ 
abïfcr  i«°"'  ^  ^^^  donner  la  vraie  fcience  des 
Jiommes.  biens  &  des  maux  ;  &  void  Tordre 
qu  il  y  tient.  Le  monde  a  deux  moyens 
d'abufqr  {i)  les  hommes  :  il  a  pre- 
mièrement de  fàuf&s  douceurs  qui 
lùrprennent  notre  (c)  crédulité  trop 
jàcile  A  il  a  fècondement  de  vaines 
.terreurs  qui  abattent  notre  courage 
trop  lâche.  Il  jeft  des  hommes  fi  dé- 
licats qu'ils  ne  peuvent  vivre,  (d) 

(d)  comme  le  DoÔeur  vériuble  qui  nous  vient 
-donner  la  fcience  des  Jsiens  te  des  maux,  U.  6cec 
par  ce  moyen  lesLpbUgclcs.qui  nous  empêchenc d*jl- 
'^  4er  à  Dieu  &  de  nous  concéncet  de  lui  feul. 

(^)  de  tromper  pour  nous  capDVJBi.  (cj  ibibleflcj 
j4  4^  <iws  les  plaifics* 
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's'^jls  ne  font  toujours  dans  la  volupté  , 

dans  le  lux'C ,  dans  l'abondance.  Il  en 

eft  d'autres  qiû  vous  diront  :  Je  ne 

demande  pas  de  grandes  richeflès  \ 

rnais  la  pauvreté  m'eft  infiipportable  ; 

je  n'envie  pas  le  crédit  de  ceux  qui 

ibnt   dans  les  grandes  intrigues   du 

mondes  mais  il  eft  dur  de  demeurer 

dans  robfcurité  :  je  me  défendrai  bien 

des  plaifîrsi  priais  je  ne  puis  fouffiir 

les  douleurs.  Le  monde  gagne  les  uns  » 

&  il  épouvante  les  autres.  Tous  deux 

^'écartent  de  la  droite  voie  \  &  tous 

deux  enfin  vienoent  à  c^  point ,  qjaç 

celui-ci  pour  otrenîr  les  plaifi^ $ ,  {ans 

lefqueU  il  ^'imagine  qu'il  ne   peut 

pas  vivre ,  &  l'autre  pour  éviter  les 

malheurs,  qu'il  croîjc  qu'il  ne  pourra 

jamais  fuppoxter ,  s'engagent  entiexiî- 

ment  dans  Tamour  du  mpnde. 

Mon  $auv^ur.^  &ites  tomber  cç  vanité  4sf 
naafque  hideux  pa^  lequel  le  monde  ^^  |^^ 
fe  rend  fî  terrimei  faites  tpmber  cetréc'dans^u 
jnafque  agréable  p^  lequel  il  fem- ;^^^^«/^^ 
ble  u  doux  ;  deiabulez-nous.  Prenne*  sentence  qu'il 
jrement  faites  voir  quelle  eft  la  va-fj®'***""*^?'*- 

-    /     1       d  •  /  •  0r^\  I         T^     »  *^^  toutes  Icf 

jiiite  des  blpis  periBables.  ^t  hoc  yo-  vanités  de* 
his  fignum:  «  Voaâ[  le  figne  que  ron  ^^J^li^^ 
»  vous  éri  aônnë  »..T'ene;;  a  retwlèy  de  ceiu  «d 
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leur  donnent  à  la  crêche ,  à  k  milère ,  à  la  pau-^ 
J^J^]^^^  vreté  de  ce  Dieu  (a)  naiflànt.  Ce  ne 
Tertuil,  de  font  point  fes  paroles ,  c*eft  fon  état 
•fYir  *'^'qui  vous  prêche  &  qui  vous  enfèi- 
gne.  Si  les  plaifirs  que  vous  recher- 
chez, fi  (iJ)  les  grandeurs  que  vous 
admirez  étoient  véritables,  quel  au- 
tre les  auroit  mieux  méritées  qu'un 
Dieu  ?  qui  les  auroit  pbs  facilement 
obtenues ,  ou  avec  une  pareille  ma- 

Îjnificence  \  Quelle  troupe  de  gardes 
*environneroit  !  quelle  /èroit  la  beau- 
té de  fa  Cour  !  quelle  pourpre  écla- 
terôît  fîir  fes  épaules  !  quel  or  relui- 
roit  (ur  iz,  tête  !  quelles  délices  lid 
jbrépareroit  toute  la  nature  qui  obéit 
11  ponftuellement  à  fes  ordres  1  Ce 
n'eft  point  fa  pauvreté  &  fon  indi- 
gence qui  Ta  privé  des  plaifirs  :  il  les 
a  volontairement  rejettes.  Ce  n  efl 
point  fa  fôiblefle ,  ni  fon ,  iïnpuîflàn- 
.  ce ,  ni  quelque  coup  imprévu  de  \3l 
fortune  ennemie  qui  Ta  jette  dans  la 

Î>auvreté,  dans  tes  douleurs  &  dans 
es   opprobres.  Mais  il  a  choifi  ^et 
^i^         état  ;  ce  II  a  jugé ,  dit  TcrtuUien,  que 
»>ces  biens,  ces c<)ntçiitemens,. cette 

»     '|;V      .        T^        \         )   •    .'•  T. 

r     (tf)  enfant,  (i)  la  gloire,  ^ 

?•  gloire 
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«^'gloire  étoienc  indignes  de  lui  &  des 
»  fiens  »  :  Indignant  (  a  )  fibi  &  fuis  x^ig^ 
judicavit.  Il  a  cru  que  cette  gran- 
deur étant  Êtuiïe  &  imaginaire ,  elle 
feroit  tort  à  fà  véritable  excellence. 
Et  ain(i ,  dit  le  même  Auteur ,  «  En 
»>  ne  la  voulant  pas ,  il  Ta  rejettée  :  ce 
»  n'eft  pas  allez;  en  la  rejettant  il  Ta 
»  condamnée  :  il  va  bien  plus  loin  » 
»  en  la  condamnant ,  le  4<rai-Je  ?  oui, 
»  Chrétiens,  ne  craignons  pas  de  le 
»  dire  ,  il  Ta  mife  parmi  les  pompes 
w  du  cUable  auxquelles  nous  renonçons 
»  par  le  i^nt  Baptême  »  :  Igitur  quant  UOè 
noluitf  rejecit;  quant  rejtcit^  damna- 
vit;  quant  damnavitj  in  pompa  diaboli 
dcputaviu  Ceft  la  fentence  que  pro- 
nonce le  Sauveur  naiflant  contre  tou- 
tes les  vanités  des  en&ns  des  hom- 
mes. Voilà  la  gloire  du  monde  bien 
traitée  :  ilâut  voir  qui  fè  trompe, 
de  lui ,  ou  de  nous.  Ce  font  les  pa- 
roles de  Tertullien  qm  font  fondées 


(<)  Le  texte  de  Tertullien  n'étant  pas  rapporté  lit* 
téralement  par  M.  Boffuet ,  nous  le  donnerons  ici 


mot-i-mot  :  Quis  enitn  nagis  Us  uiks  fuiffu  quant 
Déi  FiUus  >  quaUs  &  quanti  eum  fijces  produce» 
rttu^quaiis  purpurg,  de  himuris  ejusjloreret  >  quaU 


durum  de  cap i te  radiaret?  aifi  g^QrtamfBtcuii  Mi9% 
aam  ôrfihJ  ^rfuisjudicaffet/, 

Tome  II.  S 
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{ux  cette  railbn.  Il  eft  indubitable  que 
le  Fils  de  Dieu  pouvoit  naître  dans 
la  grandeur  &  dans  Topulenee  ;  par 
xronfcquenx  s'il  ne  les  veut  point ,  ce 
n'eft  point  par  néeeflité,  jpais  par  choix^ 
&  Tertiillien  a  raifon  de  dire  qu'il 
les  a  formellement  rejettées  :  Quam 
noluit  rfjiecit,  Mgi^  tout  choix  vieni 
du  jugement  :  il  y  a  donc  un  juge- 
ment ibuverain  par  lequel  Jefiis-Chrift 
naiflànt  a  donné  cette  décifion  im»- 
portante  :  que  les  grandeurs  du  fie- 
de  tfctoient  pas  pour  lui ,  qu'il  les 
devoit  rejetter  bien  loin.  Et  ce  juge* 
ment  du  Sauveur ,  n'eft  r-  ce  pas  I4 
condamnation  de  toutes  les  pompes 
du  monde?  Quam  rejçcU  damnavit. 
Le  Fils  de  Dieu  les  méprife  j  quel  cri-» 
pne  4^  leur    donner   notre   eftime! 
quel  malheur  de  leur  domier  notre 
amour  !  £ft-il  rien  de  plus  néceffiûre 
que  d'en  détacher  nos  aâèâions  ?  Et 
c'eft    pourquoi    Tertullien  dît  que 
nous  les  devons  renoncer  par  robE-: 
gation  de  notre  Baptême.  Et  hoc 
vobis  Pgnum  ■:  e'eft  la  crêcjies  c'eft 
la  miiere,   c'eft  la  pauvreté  de  ce 
Dieu   enfant ,    qui  nous   montrent 
^'il  n'(^  ^en  ic  plus  mépxifàble^ 
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<}ae  Ce  que  les  hommes  admirent  Ûl 
fort. 

.  Ah  !  <iue  la   fiiperbe   philofbphîe     Raifenne- 
therche  (d)  de  tous  côtés  des  tsiion-^^^Ziliio^Z 
nemeii5(^)coiKre  l'amour  défordonné  p^»*^  >  cor- 
des richefles,  qu'elle  les  (tf)  étale  ayecae"ia°flrce 
grande  emphafe  ;  combien  tous  ies  ar-  ^«  «cmpie» 
gumens  font-ils  éloignés  de  la  force  de  pauvre.  rIcÎ 
ces  deux  mots  :  Jefiis-Çhrift  eft  pauvre,  ^  P^j^'.  ^^^ 
un  Dieu  eft pauvre?  Et  que  nous  fom- le^  mépt'T^ 
mes  bien  infenfés  de  refofer  "otre^^'"^^™°*j«;; 
créance  à  un  Dieu  qui  nous  enfeigne  grandeurs  hu^ 
par  fes  paroles ,  &  confirme  les  vérités  ™^^5/;  ^^^^^ 
qu'il  nous  prêche  par  l'autorité  inÊdlli-  montie. 
ble  de  iès  exemples  1  Apres  cela  je  ne, 
puis  plus  écouter  ces  vaines  objec* 
cions  que  nous  &it  la  fàgedè  humai-, 
ne  :  un  Dieu  ne  devoit  pas  (ê  montrer 
aux  hommes,  qu'avec  une  gloire  & 
un  a£pareil  qui  fût  digne  de  fama^ 
jefté:  Cènes  notre  jugement.  Chré- 
tiens, eft  étrangement  confondu  (d) 
par  les  apparences  &  par  la  tyran* 
nie    de  l'opinion,  fi  nous  croyon$ 
que  l'éclat   du  monde  ait  quelque 


{a)  bien  loin.  (3)  pour  découvrir  la  vanité  des 
choies  bum^nes.  (c)  étende  avçc  pompe,  (d)  uott- 
blc,  ;* 

Sij 
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chofe digne  d'un  Dieu,  qm  poâède  en 
lui-même  la  fouveraine  grandeur.  Mais 
voulez-vous  que  je  vous  (tf)  dife  au  con- 
traire ce  que  je  trouve  de  grand  >  d*ad* 
mirable ,  ce  qui  me  paroïc  digne  vé- 
ritablement d*un  Dieu  converfant  avec 
les  hommes  ?  Ceft  qu^l  femble  n'ê- 
tre paru  fur  la  terre  que  pour  fou- 
ler aux  pieds  toute  (F)  cette  vaine 
pompe ,  &  braver ,  pour  airifi  [  dire  ] , 
par  la  pauvreté  de  fa  crèche ,  notre 
fafte  ridicule  &  nos  vanités  extrava- 
gantes. Il  a  vu  du  plus  haut  des 
cieux ,  que  les  hommes  n'étoient  tou- 
chés que  des  biens  fenfibles  &  des 
pompes  extérieures.  Il  s*eft  fbuvenu 
en  fes  bontés ,  qu'il  les  avoit  créés 
au  commencement ,  pour  jouir  d'une 
plus  fblide  félicité.  Touché  de  com- 
pa0ion,  il  vient  en  perfonne  les  dé- 
fabufer,  non  par  fk  doâiîne,  mais 
par  fes  exemples,  de  ces  opinions 
non  moins  &u({ès  &  dangereufes  , 
qu'elles  font  établies  &  invétérées. 
(c)  Car  voyez  où  va  fon  mépris  :  non- 

{a)  déclare,  (*)  notre. 

(c)  Et  voyant  qu'elles  ont  jette  dans  le  cœur  bu. 
main  de  fi  profondes  racines ,  pour  les  arracher  tou^« 
à  fait  ^  moaxiet  le  peu  d'çut  qu*a  en  £911,  &c. 
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ièulemenc  il  ne  veut  point  de, gran- 
deurs humaines  ^  mais  pour  montrer 
le  peu  d'état  qu'il  en  Eût ,  il  (a)  fe 
jette  aux  extrémités  oppoiees.  Il  a 
peine  à  trouver  un  lieu  aflez  bas  par 
où  il  (6)  ÊilTe  ion  entrée  au  monde  : 
il  rencontre  une  étable  (c)  à  demi- 
ruinée;  c'eft-là  qu'il  defcend. Il  prend 
tout  ce  que  les  hommes  évitent^ 
tout  ce  qu'ils  craignent,  tout  ce  qu'ils 
méprifènt ,  tout  ce  qui  £iit   horreur 

^  à  leurs  fens  j  pour  faire  voir  com- 
bien les  grandeurs  du  fiecle  lui  fera- 
blent  vaines  &  imaginaires.  Si  bien 
que  je  me  repréiente  (a  crèche,  non 
point  comme  un  berceau  indigne  d'uii 
Dieu ,  mais  comme  un  (d)  charriot 
de  triomphe  où  il  traîne  après  lui 
le  monde  vaincu.  Là  (ont  les  terreurs 
furmontées ,  &  U  les  douceurs  me- 
prifées;  là  ks  plaifîrs  rejettes  ,  & 
ici  les  tourmens  foufferts  ;  rien  n'y 
manque  ,  tout  eft  complet.  Et  il  me 
fêmbîe  qu*au  milieu  d'un  fi  beau 
triomphe ,  il  nous  dit  avec  une  con- 
tenance aflîirée  :  <'  Prenez  courage  , 

wfai  vaincu  le  monde  w:  Confidiu^"^^^*^^^^ 

'"  {à)  cour:,  (5}  puiflc  faire,  (  c)  abandonnée.  (4 
étuu  ' 

S  iij 
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ego  y  ici  mundum  ;  parce  que  par  la 

ba(ïèfle  de   (a  naiflance  ,  par  Tobl- 

curîté  de  fi  vie,  par  la   cruauté  & 

l'ignominie  de  (à  mort ,  il  a  eflàcé 

tout  ce  que  les  hommes  {a)  eftiment, 

&  défàrmé  tout  ce  qu*îls  redoutent. 

Et  hoc  vobis  fi%num  :  «  Voiîà  le  fî- 

»  gne  que  l'on  nous  donne  pourrecon- 

wnoître  notre  Sauveur  ». 

Q»ei  sau-     Accourez  de  toutes  parts ,  Chré- 

^'?.^**^l'l'^cns,  &  venez  connoître  à  ces  bel- 
parc  des  chré-,  le-  .A 
tiens   defite-Ies  Hurques  le  Sauveur  qui  vouselt 

â  celui  qui  reconnois ,  vous  êtes  le  libérateur 
fZ'.'^'^'^^qae  j'attends.  Les  Juifs  efperent  uh 
autre  Meflîe  qui  les  comblera  de  prof- 
pérités,  qui  leur  donnera  l'empire 
<hi  monde,  qui  les  rendra  contenta 
for  la  terre.  Ah!  combien  de  Juifs 
parmi  nous  !  combien  de  Chrétiens 
qui  defîreroient  un  Sauveur  qui  les 
enrichît,  un  Sauveur  qui  contentât 
leur  ambition  ,  ou  qui  voulût  flat- 
ter leur  dclicatefïè  !  Ce  n^eft  pas  là 
notre  {h)  Jefùs-Chrifl.  A  quoi  le  pour- 
^  rons-nous  reconnoître  ?  Ecoutez  ;  je 

vous  le   dirai  par  de  belles  paroles 
^*      ■■  '  ■  ■■  "  ■'** 

(«)  admîienc.  (5)  Chrift  8c  notre  Meflîe. 
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^*Un  ancien  Père  :  Si  isnobilis  ^  fi  J/^^'^^^-tf 

,      .  ri  7    /  •    Marc.  l. in, 

$nglorius ^Ji  tnhonorabihs ,  meus  erit  «.  17  ,/^,49i. 
Chriftus  :  ce  S'il  eft  méprifable  ,    sHI 
a^>  eft  fàîisédat,  s'il  eftoas  aux  yeux 
»>des  mortels;    c'eft  le  Jefùs-Chrift 
*>  que  je  cherche»,  ÎI  me  feut  un  Sau- 
veur qtfi  foflè  honte  aux  ftiperbes^ 
qui  fafle  peur  aux  délicats  de  la  terre , 
que  le  monde  ne  puiflè  goûter ,  que 
ta  fàge(Ie  humaine   ne  puUIè  com^ 
prendre,   qui  ne  puifle  être  connu 
que  des  îiumbleè  de  cbeiir.  Il  me  faut 
un  Sauveur  qui  brave  ,    pour   ain(ï 
dire,  paf  (a  généreiife  pauvreté  nos 
vanités  ridicules ,  extravagantes  ;  qui 
ifh'apprenne    par  fbn   exemple   que 
tout  ce  que  Je  vois  n*eft  qu'un  fonge  5; 
que  je  dois  rapporter  à  une    autre 
vie  &  mes  craintes  &  mes  efpérances  j 
qu'il    n'y  a  rien  de  grand  que   de 
uiivre  Died ,  &  (a)  tenir  tout  le  refte 
(i)  au-deflbu$dehôus  ;  qu'il  y  a  d'au- 
tres matix   que   Je  dois  craindre    èc 
d'autres  biens  que  je  dois  attendre* 
Le  voilà ,  je  Tai  rencontré ,  je  le  re- 
connois  à  ces  (c)  ^nes  ;,  vous  (</)  le 

{a.)  mcprîfer.  (^)  dan»  rtndffférence,  (c)  belle» 
marques. 
{d}  vous  TaVci  connii>  mes  clicrs  Sauts ,  puif^ja© 
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voyez  auffi ,  Chrétiens,  Refte  k  (a) 
confidérer  maintenant  û  nous  le  crcû- 
rons. 
Préférence     II  y  a  dcux  paitîs  formés  :  le  mon- 
ZVÎXâtàc  d'un  côté  ,  Jefus-Chrift  de  l'au- 
fus.  sa  pau-  tre.  On   va   en   foule  du  côté  dtt 
ffe!ft8 «l^' monde ,  on  s'y  prefle  ,  on  y  court, 
pies ,  fa  doc-  on   croit  qu'on  n'y  fera  Jamais  aflèz 
dit"*  uXcr-^ôt*  Jcfiïs  eft  pauvre  &  abandonné: 
reiicmeat.     il  a  la  vérité ,  l'autre  Tapparence  : 
l'un  a  Dieu  pour  lui  ,  l'autre  a  les 
hommes.  Il  eft  bien   aifc  à  choifir. 
Mais   ce  monde  a   de  magnifiques 
promeflès:  là  les  délices,  les  rcjouiC- 
iànces ,  rapplaudiflèmënt ,  la  &veur  : 
vous    pourrez  vous  venger  de  vos 
ennemis;  vous  pourrez  polleder  ce 
que  vous  aimez  ;  votre  aminé  ièra 
recherchée  :  vous  aurez  de  l'autorité-, 
du  crédit}  vous  trouverez  par -tour 
un  vifâge  gai  &  un   accueil  agréa- 
ble :  il  n'eft  rien  tel ,  il  faut  prendre 
})arti  de  ce  côté-là.  D'autre  part  Je- 
us.-Ghrift  fe  montre  avec  un  viÉigc 

vous  avez  aimé  fan  dcpouUlemeiit ,  puifqtxe  fa  pau- 
vreté vous  a  plu ,  puifqne  vous  I*^avcz  époufé  avec 
cous  Ces  clous ,  toutes  fes  épines ,  avec  toute  la  laf* 
ieflè  de  fa  crèche  8c  toutes  les  rigueurs  de  fa  croix» 
Mais  nous ,  mes  Fieresj  ^e  choluious-Bout^ 
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fèvefe.  (a)  MonSaavear,  que  ne  pro- 
mettez-vous de  fèmblables  btetis  ?  que 
vois&ièriez  un  grand  &  aimabie  Sau-* 
vcur,  fi  vou»  vouliez  (i)  Êiiiver  le 
monde:  de  la  pauvreté!  Tun  lui  dit: 
Voas  feriez  mon  Sauveur  ,  -fi  vous 
iFoubez  me  tirer  de  la  pauvreté  :  Je 
ne  vous  le  promets  pas  (  c  ).  Corn* 
bien  lui  dilcnt  en  iccret  :  (J)  Que 
je  pmdè  contenter  ma  pamon  :  Je 
tie  le  veux  pas.  :  Que  Je  puifie  ieule- 
ment  venger  cette  injure  (f)  :  Je  vous 
le  defèn(b.  Le  bien  de  cet  homme 
m'accommoderoit  :  je  n'y  ^  poîne 
de  droit  ;  mais  j'ai  du  crédit:  N'y 
touchez  pas ,  ou  vous  êtes  perdu*  Qui 
pourroit  fbuf&ir  un  maître  Ci  rude  ^ 
retirons-nous  ,  on  n'y  peut  pas  ^- 
vte.  Mon  Sauveur ,  que  vous  êtes 
rude  (/)  !  mais  du  moins  que  pro^ 


{a)  Qir'op  vous  aimerofc  ,.  mon  Sauveur ,  (i  voui 
VouUex  <loaaer  de  tels  biens  aux  hommes  !  {h)  ao\iff 
promeuxe  de  nous^  {c\  il  ne  faut  pas  s'y  accendre. 
^d)  pecmetcez-mot  feulemeiu  <^c  )e  concence  cette 
paâÙMu  (ef  II  punira  même  un  regard  trop  libre  ^ 
«me  parole  échauifSa ,  ficles-feaecs  mouvemeo&de  li. 
haine  0(  de  la  colère. 

(/)  Mou  Sauveur,  vous  ètct  trop  incompacibfe ,» 
•«n  ue  peut  s*accomnioder  avec  vous^  lamultkude 
ce  ferf  paS;  de  V9cre  fiôté.  Aufli^  mds  Frères^ ne  1« 
]vèut-i)  pas.  C*ei\  la  mulcicude  ^u'il  ahoyéepai:  kf 

Sv 
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fnettez-vous  ?  de  grands  biens.  Ouî^ 
mais  pour,  une  autre  fa)  vie  ?  Je  le 
prévois ,  vous  ne  gagnerez  pas  votre 
cauiè  :  le  monde  emportera  le  deP 
fus:  c*en  eft  fait»,  je  le  vois  bien^ 
Jefus  va  être  condanuié  encore  une 
fois  (^).  On  nous  donne  un  figue  pour 


ç^tix  .du  déluge  ^  c'eft  ja. multitude  qu*il  a  confumée 
par  lés  feux  du  cie!^  c'cft  la  mahUtÀie  qu'il  aabf- 
juée  dans  les  flots  de  UMeriSlquge*,  c'eft  la  nuûtiiudar 
au*il  s^  a  léprouvce  ,  autant  de  fois  qu*il  a  maudit 
dans  Ton  Evangile  le  monde*  8c  fes  vanités  Tc'eft  poué 
1^  ..  p.  engloutir  cette  malheureufe  6c  daéanable  multitude 

x/«f  K  ,  14.  ^^^^  jçj  cathQts  éternels  ^  que  **  L'enfer  ^  dit  le  Pro- 
yy  phete  Ifaïe ,  s'eft  dilaté  démefurément ,  &  les  fon» 
y  y  &  les^ppiiTans*,  &  les  grands  du  moade  ft*v  préci* 
„  piteat  en  foule  ,,.  O  inonde  l  ô  mulcittide  !  o  troupe 
innofnbvabie  !  je  crains 'ta '(bctété  înalheàrciiTe.  Le' 
nombre;  ne  me  çi^endra  pjKs  -coairf  itioa  Juge  j  la 
foule  des  témoins  ne  me  [ultifîera  pas'*,  ma  confcience 
[  m'accufe  ]  :  (e  crjains  que  mon  SauvéUfàe  fercbaitté 
irvS^rVi      ^  ^"^^  implacable  :  Si  eut  UuutLs^ft  JOominusJL 
^Xyiii  ^  ptr  vos  bene  volis  faelens  ,  voj'que  multipliams  ; 
•^5*  fie  tàetêèUtir  ^difperdens    ^<fs  atqus  Çukverwts  : 

'<  Comme  le  Seigneur  s'eft  ^u  à  vous  bénir  &  i  vous 
„  multiplier ,  alnfî  fe  plalra-t-il  à  vous  détruire  fc  à- 
,,  vous,  ruiner  „,  Quand  pieu  entreprendra  d'égaler 
fa  I urfice  \  fes  mi (ç éicprdçs  ,^  &  de  ^en^et  fes  bontés 
f\  indignement  méprifées ,  je  ne  me  lihis  pas  afies 
fort  poUr  rbutënir  l'eflbrt  redot^^le-,  ni  les  coups  in» 
ceffamment  redoublas  d'Une  main  ftmde  &  fi  pefan- 
fie.  Je  me  ris  dès  jngemens  ^t  hommies  dir  moiide  flc 
de  leurs  folles  pefifées. 

{tt)  Il  fait  efpérer  descontentemens,  mais  ce  fera 
pour  une  autre  vie. 

(5J  Ah  r  je  le  prévc^s ,  mou  Sanvtut  j  tous  n'auret 
pai  la  )nultitude,p0ur  vous  \  v(i>ûs  ferez  concUsané  8( 
îtiiï«ïdfe  gagnera  fa  cauftr  '  » 


< 

X^ous  coiinoître ,  mais  c'eft  un  figne 
de  concradidion.  Il  s'en  trouvera  , 
même  dans  TEglife  ,  qui  feront  aflèz 
mafibeureux  de  le  contredire  ouverte- 
ment par  des  paroles  &  de^  fenti- 
mens  infidèles  :  mais  prefque  tous  le 
contrediront  par  leurs  œuvres.  Et 
ne  le  condamnons-nous  pas  tous  les 
jours?  [a)  quand>nous  prenons  desr 
routes  oppofees  aux  fîemies  ,  tf*eft; 
lui  dire  iecretement  qu'il  à  tort  y  & 

?u*il  devoit  venir  comme  les  Juife 
attendent  encore.  S'il  eft  votre  Sau- 
veur ,  de  quel  mal  voulez-vous  qu'il 
vous  fauve?  Si  votre  plus  granémal 
€*eft  le  péché ,  Jefiis-Chrifl:  eft  votre 
Sauveur  :  mais  s'il  étoit  ainfî ,  vous 
A  y  tomberiez  pas  fi  facilement.  Quet 
eft  donc  votre  pïuis  grand  mal  ?  c'eft  la 
pauvreté,  c'eft  la  mifere?  Jefiis-Chrift 
n'eft  plus  votre  Sauveur ,  il  n'eft  pas 
venu  pour  cefa.  Voilà  comme  l'on  ^ 
Cbndamne  le  Sauveùt  lefhs* 

Où  irons -nous  ,  mes  Freires  >.  Gloire  a^ 
&  où  tournerons -nous  nos  defîrs  ^ ^^^^^^rto^ 
/ufijuici  tout  fâvorifè  le  monde ,  le  pfa©  Je  jcfm 


(a)  Ne  faire  pas  conimcJui ,  c'eft  dire  ^u'il  a  di^ 
mu    ' 


S-vJ 
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méftitL  con.  concours  ,  la  commodicc  ,  Içs.  dou« 
icrî^uiiux  ceurs  préfeiues.  Jefus-Chrift  va  êtrtf 
«lufiede. Bon- condamné^  on  ne  veut  point  d'un 
îîum?Jd«  Sauveur  fi  pauvre  &  fi  nud.  Irons^ 
aniaccursdeianous?  prenoTons-nous  parti  ^  Actenr 
dons  encore  >  peut-être  que  le  temps 
changera  le»   choies.   Peut-être!  il 
lij  a  point  de  peut-être  pc'eftunc 
certitude    in&illible.   Il  viendra,   il 
viendra  ce  terrible  jour  où  toute  lar 
gloire  du  i;nonde  fè  diflîperaen  &* 
mée  >  &  alors  on  verra  paroître  dans^ 
fa  maîefté  ce  Jefiis  autrefois  né  dans 
tme  crèche  j  ce  Jefiis  autrefois  le  mé- 
pris des  hommes  ,  ce   pauvre  ,  ce 
miferable ,  cet  impofteur ,  ce  Sama-^ 
ritain,  ce  pendu.  La  fortune  de  ce 
îefus  efl  changée.  Vous  l'avez  mé^ 
prifé  dans  fes  di%races;  vous  n'au^ 
rez  pas  de  part  à  fa  gloire.  Que  cet 
avènement  changera  les  choies  1  Là 
ces  heureux  du  fîecle  n  ofèront  pa- 
roître 'y  parce  que  fê  fbuvenant   de 
|a  pauvreté  pauée  du  Sauveur  ,,  & 
voyant  fà  grandeur  préfèntej  l'aprc» 
miere  fera  la  conviâion  de  leui:  foi- 
lie ,   &  la  féconde  en  fera  la  con- 
damnation. Cependant  ce  même  Sau<» 
Teur  laifldBt  ces  heureux  Se  cesfoçr 
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tunés  auxquels  on  applaudiiïbic  fur 
la  terre  ,  dans  la  tbule  des  mal^ 
heureux,  il  tournera  (à  divine  face, 
au  petit  nombre  de  ceux  qui  n'aa* 
ront  pas  (a)  eu  honte  de  fa  pauvreté  » 
ni  remie  de  poner  ùl  croix.  Venez  y 
dira-t-il ,  (^)  mes  chers  compagnons  » 
entrez  en  la  fbciété  de  ma  gloire  ^ 
jouiflëz  de  mon  banquet  éternel. 

Apprenons  donc ,  mes  Frères ,  à  conduitbK 
aimer  la  pauvreté  de  Jefîis:  foyons  J.^^^'/*  Jj 
tous  pauvres  avec  Jefiis-Chrift.  Qui  des  pauvKu 
eft-ce  qui  n'eft  pas  pauvre  en  ce 
monde  ,  Tun  en  fante  ,  l'autre  eit 
biens  ;  Tun  en  homieur  ,  &  Fautre 
en  efprit?  Tout  le  monde  eft  pau^ 
vre  j  atilli  n'eft-ce  pas  ici  que  les  biens 
.  abondent  :  c'eft  pourquoi  le  monde 
pauvre  en  eflèts  ne  débite  que  des 
cfpérances  5  c'eft  pourquoi  (c)tout  le 
inonde  deHre  ,  [&]  tous  ceux  qui 
défirent  font  pauvres  &  dans  le  be«- 
ibin.  Aimez  cette  partie  de  la  pau- 
vreté qui  vous  eft  cchue  en  partage  , 
pour  vous  rendre  femblables  à  Jems^ 
Chrift;  &  pour  ces  richefles  que  vous 

(a)  rougi,  (h)  petit  nombte  de  réfcrvc ,  troupe  à*i» 
litc ,  venez  prendre  part  à  |iia  gloire^  ente»  dans^ 
(f)  &  dc-li  vient  «^uc. 


VUh9> 
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^oflcdez  ,  piartagez  -  les  avec  Jefiis-- 
Chrift.  CompaÉiflez  aux  pauvres  ,  fou-* 
lage;2  les  p'auvres  ;  &  vous  partid- 
perCE -aux  bénédiâioiis  que  Jefus  a 
jdoiviées  à  la. pauvretés  Chrétiens,  atf 
nom  de  Nowc-^Seigncur  fcfils-Chrift  ^. 
n  Cor,  ce  Qui  étant  fi  riche  par  (a  nature  , 
w  s  eft  tait  pauvre  pour  1  amour  de 
»  nous  y  pour  nous  enrïchir  par  fa  pau-- 
?Wjeté.»,  détrompons-nous  des  faux 
biens  du  monde.  Comprenons  que 
la  crèche  de  not^jiQ  Sauveur  à  rendu* 
pour  jamais  toutes  nos  (a)  vanités 
ridicules*  Oui  certainement,  ô  mon 
Seigneur  Jefus-Chrift  ,  tant  que  fe 
concevrai-bien  votre  ctecfie,  vosfàin- 
tes  humîliatioiis  ,Ies  apparences  du  fic- 
elé ne  mefiirprendront  point  psa:  leurs- 
charmes,  elles  ne  m'éblouiront  point' 
par  leur  vain  éclat;  &  mon  coeuc 
ne  fera  touché  que  de  ces  ricfiefïèsr 
feiefHmableS',  que  ^^tre  glorieufe  pau- 
vreté nous  à  préparées,  dan^la  fé- 
licité éternelle.  Amen. 

(tf)  grandeurs. 


'  Il  II  '      I   titîy  "  "  >■• 


FRAGMENT^-).*     .  .  ^ 

IB^UN  AUTRE  SERMON  ' 

SUR  LE  MÊME  MYSTERE. 

DUu  unique  dans  fis  peafiéiions  >  comment 
il  Us  communique  à  J' homme.   Orgueil ^ 
caufi  de  fa  chute  :  incarnation  du  Fils 
'  de  Dieu  9  remède  à  cette  maladie^ 

COmme  Dieu  eft  unique  «n  (on  Dieuîinp^n^- 
dTence ,  il  eft  impèiétraHe  en  ^;*^{Sc'  Tîn- 
fa  gloire  ,  il  efl:  inacceffible.  ea  fit  comparable, 
hauteur  &  incomparable  en  fà  ma-r 
jefté:  il  eft  en  nous  ,  &  nous  ne  pou- 
Tons^  ratceincbre.  C^^dl  pourquoi  TE-^ 
crinire  nous  dit  fi  ibuvenr  qu'il  eft 
plus  haut  que  le?  deux  &  plus  pro^ 
fond  que  les  abymes:;  qu'il  eft  ca- 
che en  lui-même  par  ià  propre  lu- 
mière ,  &  que  c<  Toutes  les  creatures^ 
s^ibnt  comme  un  riext  devantât  face  »  z^ 


(tf)  et  Fragment  renfeirine  le  morceau  du  Scrmonr' 
ifur  la  Nativité ,  qui*  s*eft  trouvé  d  femblable  dans^ 
la  plupart  de  Tes  parties  y  i  celui  qu'on  vient  de 
lire  t  nous  le  donnons  ici  comme  edèncielleiftent 
fié  au  Sermon  qui  précédé ,  &  pouvant  ftryir  à  coior 
plécer  tes  matières  qur  ea  font  le  fu^u^ 
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tfél  XL,  Omnts    Gtntes  quaji  non  Jînt  ^  Jtc 
^*  funt  coràm  €0f&  fuajï  nihilum  & 

inane   rtfutat^  funt  tu 
ccBnmcnt     Le  doftc  TcHuIlieit  écrivant  contre 
5îr  *^  ""'"  Marckm ,  nous  explique  cette  vérité 
par  ces  magnifiques   paroles:  (tf) 
^mt//.  aiy.  Summum  magnum  ipfa  fuâ  magni' 
f^^J^"'^^^'  tudinc  faUtudintmp  ,    a«ri— 

cum  ^.  Les  expreflïons  de  notre  lan- 
gue ne    reviennenr  pas  à  celles  de 
ce  grand  homme:  nEiaisdiibnsaprès^ 
lui ,  comme  nous  pourrons  »  que  Dieis 
étant  grand  fbuverainement ,  it  eff 
par  conféquent  unique  ,  &  qu  il  (e 
hit  par  ion  unité  une   augufte  fo- 
Mtude ,  parce  que  rien  ne  peut  Fé- 
gafer  ni  l'atteindre ,  ni  en  approeBer, 
&  qu'il  eft  de  cous  côtés  inaccefli- 
ble.- 
inrpcrféaion      Plus  à  fond  :  il  n'^y  a  point  de  graû- 
ie*.  Dieu  fcuî  ^^^  ^^  ï*  créature  qm  ne-  fe  dé- 
r^^cû  tous  mente  par  quelque  endroit ,  qui  foîB 
fouNs^         fcutenue  de  toutes  parts  y    &  touc 
ce  qui  s^éleve  d'iux  côté  s'abaifle  de 

— *— — WW1"— — — — ^— ^ ■illlW^i^^— >■  Il  II 

(d)  Ex  defiâUûtte  amudi  foUtuMaeni  quaniem  de 
pnmilarha» prttfiantia  (utc  pojjldcns^unieum  */?• 
Telles  font  le»  paroles  de  Teciuliien  y.  que  M.  Bof- 
iuet  a  mrfes  en  marge  de  fou  maaufcrîc ,  &  qu'il  a 
«onverticf  cii-  celles  qu'il  xapporcc  ici ,  fans  douce 
jour  lendiej^lus- claire  la  29^'^  4^  ^A^^**. 
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lautre.  Celui-là  eft  relevé  en  puiA 
fànce ,  mais  médiocr^  en  fàgeflTe  (tf)  : 
cet  autre  aura  un  grand  courage  , 
mais  qui  fera  mal  fecobdé  par  la  force 
de  fbn  efprit  ou  par  celle  de  fbn  corps. 
La  probité  n'eft  pas  toujours  avec 
la  icience ,  ni  la  fcience  avec  la  con- 
duite. Enfin  fans  feire  ici  le  dcnoni- 
bremeint  de  ces  infinis  mélanges  , 
par  lefquels  les  hommes  font  inégaux 
à  eux-mêmes  j  il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  voye  [  que  ]  l'homme  eft  un  com- 

{>ofe  de  pièces  très-inégales  ,  qui  ont 
eur  fort  &  leur  foible  :  il  n'v  a 
rien  de  fî  fort  gui  n'ait  fon  foible  ; 
il  n'y  a  rien  de  il  haut  qui  ne  tienne 
au  plus  bas  par  quelque  endroit.  Dieu 


feul  eft  grand  en  tous  points ,  parce 
qu'il  ponède  tout  en  fon  unité ,  parce 
qu'il  eft  tout  parfait,  &  en  un  mot 
tout  lui-même.  Singulier  ,  en  tou- 
tes chofès  ,   &  feul  à  qui  on  peut  . 
dire:  ô  Seigneur  ,  qui  eft  femblable    Exod.XV^ 
-à  vous  ?  profond  en  vos  confèils  ,  ter-  »»• 
rible  en  vos  jugemens  ,   abfolu   en 
vos  volontés ,  magnifique  &  admirable 

(a)  Souvent  ou  la  fageile  manque  à  la  puiflance* 
(  £*Auceur  n'a  pas  acbeyé  fa  phrafe ,  ca  exprimaoc 
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en  vos  œuvres.  Ccft  ce  que  veuf 
dire  TenuUicn  par  cette  haute  fbli- 
tude   eu  laquelle  il  Êiit  conâftcir  b 
perfeûiôn  de  fon  être. 
Effets  du  myf-     Le  myftere  de  cette  Journée  nous 
îi^iuaon.  *""  apprend  que  Dieu  eft  fiwrti  de  cette 
augufte    &    impénétrable    folitude. 
Quand  en  Dieu  s*eft  incarné  ,  l'U- 
nique s'eft  donné  des  compagnons, 
rincomparâble  $'eft  ait  des  égaux ,. 
l'Inacceffible  s'eft   rendu  palpable  à 
nos  fensi  «Il  apparu  parmi  nous»  y 
&  comme  un  de  nous  fur  la  terre  : 
Jù^A^JA,.  Et   haàitavit  in   nêhis. 
Poffibiiitédc^    Encore  qu  il  f<î>it  éloigné  par  tous 
r^l^rîîr?'^  fes  divins  attributs ,  il  defcend  quand 

tre   nature   «  .,    ,    .     •   a'  r   i  i  i      /•      -i 

une  des  per-il  lui  plaît  pariabonte,  ou  plutôt  It 

formes    divi.„Q^5^lg^g    iif^j  ^^  q^>il  veutdefcs 

ouvrages  :  &  comme  >  quand  il  lui 

Jjlaît ,  il  les  repouflè  de  lui  jufqu'à 
'infini  &  jufqu'au  néant ,  il  faitauffi 
le  moyen  de  lesalïbcter  à  lui  même 
(a)  d^une  manière  incompréhenfible^ 
au-delà  de  ee  qne  rfoifc  pouvons  Se 
croire  &pen(èn  Car  étant  infiniment 
bon ,  il  eft  infiniment  communicatif  ^ 
infiniment  uniflànt  ;  de  forte  qu'il  i« 
feue  pas  s'étonner  qu'il  puiflè  unir  la  na- 

ifl)  jufqu'à  un  degré  iij&s-imiiiiCé 


BM 
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-ture  humaine  àfà  perionne  divine.  li 
peut  élever  Thomme  autant*  qu'il  lui^ 
plaît ,  &  Jusqu'à  être  avec  lui  la  même- 
perfbnne.  Et  il  n'y  a  rien  en  cettfe 
union  qui  ibit  indigne  de  lui  j  parce- 
que ,  comme  dit  fe  grand  iarnf  Léon  y? 
«En  prenant  la  nature  humaine,  il- 
»  élevé  ce  qu'il  prend ,  &  il  ne  perd' 
»  point  ce  qu'il  eommuniquie  »  .*  £r 
nojha  fufcipiendo  pravehh  ;  &  fua 
communicando  non  perdit.  Par  -  là 
il  témoigne  fon  amour ,  il  etcrce  fa 
munificence  &  conferve  fà  dignité  : 
Et  nofira  fufcipiendo  pravehii^  ,  &  J*'"''^?,!^* 
fua  communicando  non  perdit^  j  ,  /^^^o  ^, 

Encore  plus  avant  :  l'orgueileff  fa  ^nr,       .. 

r      1        ^  .  T       ^  L  L'orgueil  ^ 

caule  de  notre  rume.  Le  genre  hu-caufedcnotre 
main  eft  tombé  par  Timpulfion  de '"*?*^'»^jÏ""'- 

^  ^  ^  ^^  \  K  »  nation  du  Vcr- 

Satan.  Comme   un  grand  banmentbe  deftmécà^ 
qu'on  jette  par  terre,  en  accable  un  ^^^^  ^*  *•" 
moindre  fiir  lequel  il  tombe;  ainfi 
ctx.  efprit  fùperbe  en  tombant  du  ciel 
eft  venu  fondre  for  nous,  &  nous  a 
entraînés  après  lui  dans  fa  ruine.  [Il 
a  ]  imprime  en  nous  un  mouvement 
fèmblable  à  celui  qui    le   prccipire 
lui-même  :  Unde  cecidit  y  inde  deje^  ^ryY'^^^* 
W/.  Etant  donc   abattu  par  fbn  pro*« /jr^^^gj '* 
pfe  orgueil,  il  nous  a  entraînés  ea 
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nous  renveriknt  dans  le  même  tcxh 
riment  dont  il  eft  poùsATc.  Superbes 
aufli^bien  que  lui  [  nou^  voûtons  nous] 
égaler  à  Dieu  avec  lui.  Llionimepar 
fbn  orgueil  a  voulu  (è  faire  Dieu; 
&  pour  guérir  cet  orgueil  Dieu  a 
voulu  fè  taire  homme. 
néfïnhioD     Saint  Aueuftin  définit  Torgueil  une 

de    l'orgueil.  /.  .     P     .         ,     ,  °    j    •  « 

En   quoi    il  pcrverie  imitation  de  la  nature  divine, 
nous  cft  pcr.  f  Car  il  v  a]  des  chofes  où  il  eft  permis 
Die».  En  quoi  d  imiter  Dieu.  Il  eft  vraïqu  il  eft  excite 
ftndu*d*!![/f"  ^  î^^^^>  lorfque  l'homme  fe  veut  6irc 
rer  X  fa  wf'  Dicu  &  entreprend  de  lui  reflèmbicr; 
z^T  c^S«  "^^^  *^  ^^  s*oflfèniè  pas  de  toute  forte 
ii6,  xix,  /.  de  reftèmblance  ;  au  contraire  il  y  a 
f^ll^l  ^^^>  de  fès  attributs  dans  lefquels  il  nous 
commande  de  l'imiter.  Confidérez  k 
miféricorde ,  dont  le  PÉtlmifte  a  écrit 
Pf.  CXLIV,  "  Qu'elle  fîirpaflè  fès  autres  ouvra- 
^-       ■•  ■     n  ges  «♦  I!  nous  eft  ordonné  de  nous 
conformer  à  cet  admirable  modèle: 
tue.  P7, 5tf.  EJlote  mifer'uQT  des  fient  &  Fattr  vef- 
ier  mifericûTs  tfi  :  ««  Soyez  mifèricof- 
M  dieux  comme  votre  Père  eft  mifé- 
»  ricordieux  w.  Dieu  eft   patient  fiit 
les  pécheurs ,  &  les  invitant  à  fc  con- 
vertir, il  fait  luire  en  attendant  fon 
ibleil  fur  eux ,  &  prolonge  le  temps 
iè  leur  pénitence*  Il  veut  que  notts 
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nous  montrions  fès  «iiËins,  en  imi- 
tant cette  patience  à  l'égard  de  nos 
ennemis  :  Ut  Jitisfilii  Patris  vefiri:  Mou.  r,4|g 
«  Afin  que  vous  feyez  les  enËms  de 
>»  votre  P«:e  ».  Il  eft  S^nt  :  &  encore 
que  Éi  ûinteté  fêmble  être  entière- 
ment incommunicable ,  il  ne  fe  âche 
pas  néanmoins  que  nous  ofions  por- 
ter nos  prétentions  jufqu'à  l'honneur 
de  lui  redembler  dans  ce  merveilleux 
attribut  r  au  contraire  il  nous  le  com- 
mande :  SanSi  efiote  fuiaegofanc^Ley.XIjM^ 
rus  fum  :  «Soyez  faints  parce  que 
jije  fîiis  (kint».  Ainfi  vous  pouvez  le 
£iivre  dans  fà  vérité ,  dans  (à  fidélité  & 
dans  (a  juftice.  Quelle  eft  donc  cette 
reflèmblance  qui  lui  caufè  de  la  ja- 
loufie  ?  C'eft  que  nous  lui   voulons 
retlembler  dans  l'honneur  de  l'indé- 
pendance, en  prenant  notre  volonté 
pour  loi  fouver^ne,  conune  lui-mê- 
me n'a  point  d'autre  loi  que  fà  vo- 
lonté abfolue.  C'eft-là  le  point  dé- 
licat ,  c'eft-là  qu'il  fe  montre  jaloux    - 
de  fès  droits ,  &  repouflfè  avec  vio- 
lence tous  ceux  qui  veulent  ainfi  at« 
tenter  à  la  majefté  de   ion  empire* 
Soyons  des  cUeux ,  il  nous  le  permet , 
par  l'imitation  de  ùl  fàintete,  de  d 
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juftice ,  de  fa  vcritc ,  de  fa  patience, 
de  ià  miiericorjie  toujours  bienfàifàn- 
•te,  Quaud  il  s!agii»  de  puiflance ,  te- 
nons-nous, dans  les  bornes  d'ime  créa- 
ture, &  ne  portons  pas  nos  deârsà 
une  refïèniblance  fi  dangereufe. 
Souveraine      VoUà,  mes  .Sûsuxs ,  la  règle  îm- 
rfc^^é^parits  "^^^^^^  9"^  *^Q*^s  devons  fuivre  pour 
^upcrbcs  en- imiter  Dicu.  Maïs,  ô  voies  corrom- 
Dieu  abiUffé  P^cs  des  en làns~  d'Adam  !  ô  étrange, 
^«as  i«Ji^ân^<:orruption   du  coeHir  humain  !  nous 
gpuc  ^<îSfonIrenverfons<»ut  Tordre  de  Dieu,  Nous 
.3rc   fou  or-  j^g.  voulons  pas  Timiter  .dans  les  cho- 
^""  *  iès  où  il  fè  propoie  pour   modèle , 

nous  entreprenons  de  le  contrefaire 
dans  celles  ou  il  veut  ^etre  unique  & 
inimitable ,  &  que  nous  ne  pouvons 
pxétendre  fans  rébellion,  C'eft  fur 
cette  fbuveraine  indépendance  que 
nous  ofons  attenter;  c'eft  ce  droit ià- 
cré  &  inviolable  que  ik>us  afieûons 
par  une  audace  infenfëe.  Car  com- 
me Dieu  tfa  rien  au-defliis  de  lui 
qui  le  règle  Se  qui  le  gouverne, 
nous  voulons  être  aufE  les  arbitres 
ibuverains  de  notre  conduite  ;  afin 
qu'en  fecouant  le  jotig,  en  rompant 
les  rênes ,  &  rejettant  le  frein  dot 
^onimandement  qui  retient  notre  1^ 
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3>ercé  égarée ,  nous  ne  relevions  poiat 
{4'aae  autre  puiflaiice ,  &  (oyons  comr- 
me  des  dia&x  (ïir  la  terre,  Er  n'eft-ce 
pas  ce  ^inp  Dieu  luir-même  reprochjs 
aux  fuperbes ,  ibus  Timage  du  Roi  dg: 
Tyr  ?  Ton  cœur ,  dit-ii ,  s'eft  élevé  » 
&  tu  as  dit ,  Je  fiiis  un  Dieu ,  &  ce  Tu 
^>  as  mî^  wn  ,ccBur  corai?;je  le   cgeur 
«»  d'un  Dieu  »  :  Dedijli  cor  ttium  quafi     E\tcit. 
cor  Dei.  Tu  n'as  voulu  ni  de  règle,  xyKï//^v 
ni  de  dépendance.  Tu  as  marché  lan? 
xnefure,  &  tu  ^s  livré  ton  cœur  emr 
porté  à  tes  paffions  indomptées.  Tu 
as  aimé ,  tu  as  haï ,  felon  que  te  pouC- 
ibient  tes  defirs  injuftes  ;   &  tu  as 
fiiit  un  fanefte  uftge  de  ta  liberté' 
par  une  fiipetbe  tranfgreffion  de  tou- 
tes les  loix,  Ainfi  notre  orgueil  aveu- 
gle nous  jeiTiplifTant  de  nous-mêmes, 
npus  érige  en  de  petits  cKeux,  Eh- 
fcieniô  wpeAe,  ô  petit  dieu,  voici 
le  grand  Dieu  vivant  qui  5  abaiffè  pour* 
te  confondre,  L^homme  fe  fait  Dieu  ^ 
par  orgueil ,  &  Dieu  le  feit  homme  * 
par  condescendance.  L'homme  s'at-^ 
tribue    ÊiuATement    la  grandeur   de 
Dieu ,  &  Dieu  prend  véritable;rnent  le 
néant  de  l'homme. 

Mais  voici  encore  un  i^oitVeatt  £^  Nouveau  fe^ 
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ctetd*iamî-cret  de  la  mifcricorde    divine.   Elle 
nricordc  <ii- ne  veut  pas  fèuiemenc  confondre  Tor- 
l'iKWDc.      g**^l  >  ^"^  ^  ^^^^  ^^  condefcendance 
pour  vouloir  en  quelque  forte  le  fà- 
tisfàire.  Elle  veut  bien  donner  quel- 
que chofè  à  cette  paffion  indocile  , 
qui  ne  fe  rend  jamais  tout-à~&c 
L'homme  avoit  ofe  afpirer  à  Tindé- 
.     .     pendance  divine  :  on  ne  peut  le  con- 
.  tenter  en  ce  point;  le  trône  ne  (è 
partage  pas  :  la  Majefté  fouveraine 
ne  peut  foufirir  ni  d'égal  ni  de  com- 
pagnon. Mais  voici  un  confèil  de  mi- 
lericorde  qui  fora  capable  de  le  fa- 
tisfàire.  L'homme  ne  peut  devenir  in- 
dépendant ;  Dieu  veut  bien  devenir 
foumis.  Sa  fouveraine  grandeur  ne 
fouâS-e  pas  qu'il  s'abaifle ,  tant  qu'il 
demeurera  dans  lui-même  -y  cette  na- 
ture infiniment  abondante  ne  refiiiè 
pas  d'aller  à  l'emprunt,  pour  s'en- 
richir en  quelque  forte  par  l'humi- 
in  Pfiim.  lire;  «  Afin,  dit  fàint  Auguftin,que 
£^/^^^' »  l'homme  qui  méprifo  cette  vertu, 
if^,f.i\o.nqm  l'appelle  fimplicité  &  baflèflè, 
j>  quand  il  la  voit    dans   les  autres 
»  hommes ,  ne  dédaignât  pas  de  la 
f>  pratiquer,  quand  il  la  voit  dans  un 
•9  Dieu  !>• 


.  j;.:^EijjAin<r;r«^«  Jfgnttnf.  O  homme ,       chercte 
-wi  çi;|§oft«îcpie  dB'vamseBSMftsi^urfoiidc  éiév». 

^b\^tempQt(îpTim^^t^^t,iAw^l'f^  caufc  de  Tin- 

-^^peux  $iefaf  |r'€i^trj^«Hi«  non  t'agraiicHt:  canutioa. 
^  viens  chericHer  d^Kïs  ce  Diw-homme, 

élévation  &  la  grandeur  véritable. 
Cherchons  ..^  &c.  D'où  vient  qu'Un 
Dieu  fè  fait  homme  pour  nous  feire 
approcher  de  lui ,  traiter  d'égal  avec 
lui }  C  eft  pourquoi  faint  Auguftin  at- 
tribue la  caufe  du  myftere  de  l'In- 
carnation «  A  une*  bonté  populaire  ^  : 
Populari  fuddamSJluti  olmnentiâ.  De     ^^  ^/w/. 

s  *   "  V .     ^    y.^^A    ^   ^  1    .      j     contra  Aeâd* 

même  qu  u|k' graniOj^eur  plemde/.  ni,  ea». 
Tiautesconcèptionsypouffe  rendre  po-^^^'*  *•  ^» 
pulaire  &  intélljlgîbîe,  fe  i?a1>aiflè  par^*  '^^' 
un  difcoursjfimgi^,  à. ^U  capacité  des 
efprits  commuiis':  j60;»rne  un  Grand 
environné' d'un  éclat  fupàite  qui  éton- 
ne le  fimple  peuple ,  &  ne  lui  per- 
met pas  d'approcher ,  fe  rend  popu- 
laire &  familier  car  une  facilité  obli- 
geante ,  qui  (ans  afïoiblir  (a)  l'auto- 
xité  rend  la  bonté  acceîSble  :  ainfi  la 


(fl)  perdre. 

Tome  II. 
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cSageflè  iMvéie  j  ^xtiCilàM^éûé  ^ou- 
ver^e  fè  déoouille  di;  fttt  éclk ,  <fc 
.£>n4itiiineii(iti>&  dé'  fa  |>bi(laâcè  ^bdr 
fc  cdmitiûiîiquer  ata  ifK^tèlS  ',^  &  ^^ 
lever  le  coq^ô  &  les  èfpér^ces  de 
notrenature abattue.  Approchez  donc, 
6  Fidelei^  de  ce  pjeu^^hfenfc  Tout 
voxué  e(t  Ubré  ^  trnit  voitt^  eft  bùyért. 


ifi..  :r  • 
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DE   NoTRl-SEIGNÊtTH. 


II  SERMON 

SUR   LE    MYSTERE 

DE  LA  NATIVITÉ 

DE  NOTRE-SEIGNEUR, 

DANS  L'ÉGLISE  CATHÉDRALE  DE  MEAUX» 
en  is^x.  («) 

CaroMeres  du  MeJJle  promis.  Trou  fortes 
de  eontradiéiions  auxquelles  il  eft  en  DUtte  , 
même  parmi  Us  Càréiiens  &  dans  VEglife. 

V^  jEIui-ci ,  cet  enfant  qui  vient  de   jcfus  éttUi 
V^  naître ,  dont  les  Anges  célèbrent  ^,7;/^^,^;^! 
Ja  naiflànce,  que  les  Bergers  vien- tiens  de  pla- 
cent adorer  dans  fà  crèche,  que  les  f^"^?^;  ^ 

-  me. 

Ttf)  Ce  SetmoB  n*eft  y  à  proprement  parler ,  que  Ta- 
bréEé  de  celui  que  M.  BolTuet  avoir  prononcé  :  nous 
ne  Pavons  point  écrie  de  îa  main  de  TAuteuc ,  mais 
icokment  de  celle  de  M.  Le-Dieu  y  Ton  Secrétaire ,  à 
-<<jui  il  le  ditU  après  Tavoir  prêché ,  comme  nous  l'ap- 
prend la  noce  fuivante  mife  en  tête  du  manufcric. 
«^Cctte  copie  faite  de  xna  main  cft  rorigîaal  m^me 

Tij 
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Mages  viendront  bientôt  recherchée 
des  extrémités  de  l'Orient ,  que  vof^s 
verrez  dan^  quarante  jpurs  prélentç 
au  Te^iple ,  &  mis  entre  les  maiqs 
l»:.u,  J4*  du  {àint  vipilla^d  Simcpn  ;  «  C^et  ttir 
^^'^  \a  fknt ,  dis-je ,  eft  établi  pour  la  niî- 

9>  ne  &  pour  la  jréiurrectJQn  de  pk- 
»  ^ur€  dans  lirael  #> ,  noa-ièulemeot 

{>armi  les  Çeiitils.>  maiç  encore  dans 
e  peuple  dé  Dieu  &  dans  l'Eglife  qui 
eft  le  vrai  Ifrael  j  «  Et  pour  être  ^n 
»  butte  aux  contradidions^  &  ^otre 
3>ame  fera  percée  d*une  épce»<  & 
tout  cela  fe  fera,  ce  Afin  que  les  penfées 
w  que  plufieurs  tiennent  cachées  dans 
>3  leurs  cœurs,  foient  découvertes  m. 
Crainte  &  La  Religion  eft  un  fèntiment  com- 
|oie ,   fcntu  ppfé  de  crain.te  &  de  joie  ;  elle  inP 

;ncns  inlpirés*  :    '     ,'     .-  \   ui 

far  la  ReU-  pu:e  de  U  texreur  a  1  honame ,  parce 
t^i    ^°"'-  qu'il  eft  pécheur  ;  elle  lui  infpire  de  la 
joie,  parce  qu'il  efpere  la  rénûffion 
de  fes  péchés  :  die  lui  infpire  de  la 
terreur ,  parce  que  ï>ieu  eft  jufte  ;  & 

^,  du  Sermon  dont  l'Auteur  n'avoit  tien  écth,  & 
^,  qu'il  me  diûa  depuis  à  YcrfaiUes  en  deui  o"^"** 
foirces,  ppur  Jouarrc,  ou  ilTavoit  ptomis."*^/ 
„  envoya  en  eÇéi  à  Ma^suiie  de  lufancy  Sâînte-He- 
^,  lene ,  Rcligieufc ,  avec  laie.tre  qu'il  lui  écrivît  de 
„  Verfailles  le  %  Janvier  itfyi ,  la  chargeant  de  «»- 
\?>  voyer  cet  original  fait  pour  elle ,  quand  eUcenaB' 
^  toit  pivs  cçpic,  J'ai'UIetve  paâuit  de.cccai?«î>>. 


ÇiW^ 
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de  la  joie  parce  qu'il  eft  boii.  Il  faut 
que   rhomme  tremble  &   quil  fbit 
làifide  frayeur,' lorfqu^il  feiit  enlui^ 
même  tant  dernauvaifesinrlinations; 
mais  il  faut  qu'il  fe  rc^ouiflè  &  qu'il 
fe  confble ,  quand  il  voit  venir  un 
Sauveur  &  un  Médecin  pour  le  gué- 
rir. Ceft  pourquoi  le  Pfiumifle  cnan- 
toit  :  «  Rcjouiflè^vous  devant  Dieu   p/.ii,  xi,- 
»  avec  tremblement  w  :  réjoui(ïèz-vou$ 
par  rapport  à  lui ,  mais  tremblez  par    . 
rapport  à  vous  ;  parce  qu'encore  que 
par  lui-même  il  ne  vous  apporte  que 
du  bien ,  ^o?  crimes  &  votre  malice 
pourront   peut-être  l'obliger  à  vous 
Élire  du  mal.  Ceft  donc  pour  cette 
raifbn  que  Jefùs-Chrift  eft  établi  non* 
feulement  pour  laRéfiirreéHon,mais 
encore  pour  la  ruine  de  plufiears  en 
Ifrael.  Et  vous  ne  trouverez  pas  mau* 
vais  que  j'anticipe  ce  difcours  pro-^ 
phétique  du  fàint  vieillard  Siméon , 
pour  vous  donner  une  idée  parfaite 
du  myftere  de  Pefus-Chrift  qui  naît 
aujourd'hui. 

C'étoit  un  des  caradkeres  du  Meflîe  caraacre  du 
promis  à  nos  pères  d'être  tout  en-  ^^"^  jJJ^^ 
femble ,  &  un  fîijet  de  confolation  ,  objet  de  con- 
Jk uafujfit  de  contradiiaion;  une  pierre  "*^^^°"  '"* 

Tiij 


440^  Soit  lA  N'a Tï VITE 
en  ruine*  «aux  uiis ,  &  éa  -rcfiirncâîon 
aUM  autreiJ.E|Jpéufen*er  jpkis  prcrfon-- 
dément' 'dânj?  Wn  fl  «toJ'myftère^ 
îé' trouve  (^ttcfîefiis^Clriff  eft  une  oc- 
caiion  d^  con^adiâion  &  de  (can- 
dale ,  dans  les  trois  principaux  en- 
drcitls  p'4i?  lefqtfels'il  s'eft  déclaré  ne- 
tte Sauveur  v'ida^  l'état  'de  Ik  per- 
ibmie ,  daiiâ  k  ^  prédiction  de  fâ  doc- 
trine i  Tâàm  PîmHtuticki  de  fes  Sacre-^ 
naens.  Qtt*eft-ce  qui  choque  dans  Tc- 
tat  de  fa  pef  foiine  ?  (à^  profonde  ha- 
miliatioti.  Qu'eft-cè  qui  choque  dans 
ê^prédk^îM  ^  dans  ùt-  doéh:ine^ 
fi:  fëv^re^iliexorabte  vérité.  Qu'eft-. 
£e  qui  choqué  dâhs  'rinftitution  de 
6s  Sacremerfs  )  je  •  le  dirai  pour  nô- 
tre confufiûn,  c'eft  (àr  bonté  &  fa 
Dniféricorde  mcin^^      -     \ 

3ammatîon$«  \  V  commencettieuc  le  Verbe 
jt  dfrclit  «  A  étoit  ;  &>  le  -Verbeirétoit  en 
le  pour  les  fa-  »  Dieu ,  &  ïc' Verbc  étoit  Dieu,  Tou- 
f;^oLnt«  •  -tes -choies  ont  été  feites'  par  lui  ». 
leçons  qu'il  Ce  nfeft'^dà' pd  qui- fcaudalife  Ics 
rifesSfages  du  mondJ^it^Ulsife  .perfiiadeni 
fcmcns.  îfecilêment  qûè  jDietf  ïaifc  tout  par  fon 
'''Verlie.,  parrfà: parole^ parià.xaifoiu 
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Les  Philofbphes  Platoniciens ,  dit  /àint 
Auguftin,  admiroient  cette  parole, 
&  ils  y  trouvoient  de  la  grandeur  : 
que  le  Verbe  fut  la  lumière  qui  éclai- 
roit  tous  les  hommes  qui  venoient 
au  monde  ;  que  la  vie  fut  en  lui  com- 
me dans  fa  fource,  d'où  elle  feré- 
pandoit  fui  tout  l'univers ,  &  prin- 
cipalement fîir  toutes  les  créatures 
ir^fbnnables.  Us  étoient  prêts  à  écrire 
(a)  en  caraûeres  d'or  ces  beaux  com=- 
xnéncemens  de  l'Evangile  de  faine 
Jean,  Si  le  Chriftianifme  n'eût  eu  à 
prêcher  que  ces  grandes  &  auguftes 
vérités ,  quelqu'inacceflîble  qu'en  fiîc 
la  hauteur;  ces  e/jprits  qui  Ce  pi- 
quoient  d'être  fublimes.  Ce  fèroient 
ûàt  un  honneur  de  les-croire&delçs 
établir  :  mais  ce  qui  les  a  fcandali 

é  " 


S,  c'eft  la  fuite   de   cet  Evangile» 


(*)  Qjiod  inUtumjancli  Evan^elii  ,  cui  nonten  êjl 
Jjteundum  Johannent ,  quidam  Platonicus ,  ficutâ 
fan^o  Jene  Simvl/cianp  ,  qui  pojieâ  Mediolànenfi. 
Èeclejitt'  pnzfeilt  Epifcopiûs  ,  foUKamus'  audit*e , 
AUreis  litteris  ccnfcrihendum  ,.Sr  per  omnes  Eecle^ 
fias  in  locis  erninentijflmis  provontndum  tffe  dite* 
kat,  Sed  idtô  vibùt  Jfiiptrhis  Déus  iUe  magijîer  ^ 
quia  Verbumcirro  faÛuni  ell^j^  habicavitin  nobis  : 
ut  parum  fit  mifiris  qucd'tzgrotant ,  ni  fi  Je  in  ipT^ 
étiam  ctgritudine  extoUant','6r  de  medtc^naquaJa.' 
nari  poterant ,  eruhefcoJit,  Non  enim  hoefaciunt  ut 
€f-igàntur,fiidutcadendograyius  ajtiîgantur.  S.  Airg- 
4UÇivU^bei^MKX,  cofi^XJ^X,  t.  VU,p,  ztfj. 


44^  Su  il  LA  Natxvité 
Le  Verbe  a  été  fait  homme  ;  &  ce  qui 
un.  14.  paroît  encore  plus  ibible ,  c«  Le  Verbe 
»  a  été  Eût  chair  »  :  ils  n'ont  pu  (ovi- 
frir  que  ce  Verbe  dont  on  leur  don- 
noit  une  fi  grande  idée  ,  iut  defcen- 
du  fi  bas.  La  parole  de  la  croix  leur 
a  été  une  folie  encore  plus  grande. 
Le  Verbe  né  d*une  femme  5  le  Verbe 
né  dans  une  crèche,  pour  en  venir 
enfin  à  la  dernière  humiliation  du 
Verbe  expirant  fiir  une  croix  :  c'eft 
ce  qui  a  révolté  ces  efprits  fiiperbes. 
Car  ils  ne  vouloient  point  compren- 
dre que  la  première  vérité  qu'il  j 
cûjt  à  apprendre  à  l'homme ,  que  fbn 
orgueil  avoir  perdu ,  étoit  de  sliu- 
i3iiilier.  Il  falloir  donc  qu'un  Dieu, 
qui  venoît  pour  être  le  Doâreur  du 
genre  humain,  nous  apprît  à  nou» 
abaifler ,  &  que  le  premier  pas  qu -il 
iàlloît  Élire  pour  être  Chrétien ,  c'é^ 
toit  d'être  humble.  Mais  les  hom- 
mes  enflés  de  leur  vaine  fcience,  n  é- 
toient  pas  capables  de  faire  un  pas 
fi  néceflaire.  «  Autant  qu'ils  s'appro- 
w  choient  de  Dieu  par  leur  intelB- 
»  gence  ,  aultant  s'en  éloignoient-ils 
»  par  leur  orgueil  »  Quantum  pro'- 
finquaycrunt  intcUigentiâ  ^  lantùm 
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fupcriiâ  recefferunt ,    dit  excellem- 
meat  {aine  Augiiftiiv 

;    Mais.»  diieZ-VOUS:»!  (Hl  leur prtchoiC    Verbeîncar- 

Ja.ré{urre<ftion.;de  JiefiK-Chaft  &  fop  ^VpŒ"& 
-aiceofioamomphuice  dans  les. ciwx):  odieux  aux  fu- 
ils   dévoient  donc»  entendre  que  ce  ^ph^,;  ^^^^ 
.  Vàrbe ,  que  cette  Parole ,  que  cette  ^^^^     .po^i: 
.Sageâè  incarnée  étoit  quelque  cbofe  p|?indpc"  de 
•<ie  grand.  Jl.eft.  vrai,:,  mais  .tout  fe  notre  réfum- 
jfanl  .dciKces  .^arids  myft^ei  écQÎt 
cti)U)ouis  Uni  Dieu  fait  fiomme;  c'i- 
itpit '  un  horunné. qu'on  élevbitd  haut;  • 
^  etcHt  une  chair  humaine  &  un  corps 
Jmoiain  qu  on  plaçoit  au  plus  haut 
adcs.deux.  CêA  ce  cqut.leur  paroif- 
'Soit  indigne ^de.;Eyidu  ;    &. quelque 
hmt  qu'a-  montât  après  s'être  fi  fbvt 
abàiâe^  tls.ne  trouvoient  pas  que  ce 
fût  un  remède  à  la  dégradation  qu'ils 
-s'imagiiibient   dans  la   perfoniie  du 
VerbeJait  chair.  Ceft  par-là  que  cette 
^^erfomie:  adorable  leur   devint  mé- 
:prifible  &  odieoife  x  méprif^le ,  parce 
j^dle  s*ctoit  ;abaiflce>  odieufè,. parce 
:Gtt  elle  les  obligéoit  :  de  s^abailïèr  à 
ion  exemple.  Ceft  ainfi  qu'il  a  été 
jétabli    pour  la  ruine  de  plufieurs  : 
\SofitMs  in  Tuinam.  Mais  en  mémûr 
iCeiàps  il  efl  i  au^illk.  réfiirreââem  de 

ïvj 
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-plufieurs^  parce   que   pourvu  qu'ofP 
veuille  imiter  ics  humiliations  ,  on 
'    rapprendrai  de  lui  à  s-'éleven  de  la 
pouilîere.  Humihez^i?ou&  ^  donc-,  amas 
•chrétiennes'r •  fi  vous;  voàlfcz.  vhm  re- 
combîenics  lever  avec  jfefus-Ghrift.:;'  . 
Sî'omd'op:     Mais,  ô  malheur:!-  les:  Chrétiens 
jofitjon  aux  om  autant  de  peine  àapprciidre  cette 
'  ^Tt  ae  jcÀi!-  humble  leçon',  ^u'eà)  ont  ht  1^  Sa^ 
*î*où*ii  d"^'S^  ^  les.Grarids^'du  mondie.  Loin 
?cnM'abaiffcr  d^miteiî  Jefùs-Chrift^nrla  naiflânce 
&.s*aoéantir.  a  été  fi:  humblo  ,  :chacuii  oublie  la 
bafièlTe   de  là   fienne.' Cet  homme 
qw^  s'eft    élevé  par  Ton.  induflxie  & 

n^êtrepanfescdmesvnc  veut^as 
Mivenîr  ^dau^.  quelle  pauvreté  il 
^ctoiriïé.  Mais^ceux^  qui^ièncués  qvei- 
aue  chcSt  dans  L'ordre  da^  monde  , 
iongent-ils  bien  quel  eft  :1e.  fond  de 
leur  naiflânce?  combien  die  a  été 
£iible  ^  combien  impuiflante  &  deP 
-dtuéepar:  'elle-même  de  rautfêcours'? 
Se .  fbuviéwnem-ils  de  xc-  ^uê  ifoit 
SagiVn,i..ai  la  perfbmie  d-im  Roi  ,  le  divm 
Auteur  du  Livre  de  la  Sagé(fe?«Je 
ufuis  venu  au' monde  en  gémifiànr 
>»  comme  les  autres».  De  quoi  donc 
fc  peut  vanter  l'homme  qui  vient  au 
\  œonde  y-  puiiqa'il  y.  vlâot  en  plia»; 
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sanC)  &  que  là  nature  ne  luiinlpirà    • 

point  d  autres  preflêntim^is  dans  cet 

.ctat^  cfié   cèïxxi  qu'A  ^a»  de-  -fes  -  mi- 

ières  2  "Entrons  donr  dàns^  de Jprd- 

fends  ientimens'de  nopro  hs^ém  ^  8c 

defcchdons4iv^c  ♦  Jefu^-Ghrift ,  ft  not»  Ephef.  ïVjf, 

voulons  monter  avec  lui.  «  Itôft  moi^  ^  '  *^' 

»  té  j  dit  fàint  PauL^au  plus  haut  des 

^^>£feûxt;parce  qall  eâ:  alipajravanc  d^ 

-«r^cehdaaaplas'^rofofkdnej^  abyities  s». 

-Ne  defisendons'  pas  feulement:  avet 

-hn  liani  une  .faumbfe  fecônhoi(fa»<te 

Ides  infirmités  &  dès  baflèflb'  de  notre 

natunè  y  dcfcendons  jufqu'aux  enfers^ 

sen  .conf^&nr  ^que  c'e(l  de  -là'  qu'H 

-fijousac  tirés  :  i8c  n0n>^  &i^ment'  de& 

len&fs  où  éooiem  les  ames'  pieuies 

.avaiit  Êt<  veriûê,.  ou -des  ptifonsfou^ 

terircihes  oiVétoîeiit  les  ames  impar* 

faites  qtii  avcieii&   autrefois  été  in*-    *    ^^ 

crédules;  mais  <ïu  iond  même  des 

enfers  OUI léi  îrapiesy-oà^Gaïn,  où 

ie  maàvas  Riche  :jécoi«nt  tburmentéis 

avecles^détnQns.G*eft  )'ufqu«-là  qu'il 

nous  fautdeicendrei^jufques  dansrces 

braiiers  ardens^»  ju(qùes^  dans  ce  chaos 

horrible. &  dans- ces  ténèbres  éter- 

ndles.;  puffque.  ceddàqxienous  iè' 

psm  m&^  grâce*  Anéaatii{ans.à  iûît 
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exempte  cour  ce  que  nous  fbmmes^ 
C^c  confidèrons^  mes.  bieo  -  aimés , 
PJUù'f.  n ,  iju'eftr^cer  qa'il  a  anéanti  en  hsHii^ême» 
i^7-  ifCoHuneil  ét^t ,  dit  faiiiti  Paul:, 

n  dans  la  ferme  &  la  oatore,  de  Diea , 
i>il  n^a  pas  cru  que  ce  fut  à  loi  un 
>>  attentat  de  fe  porter]  pour  égal  à 
M  Dieu  ;  maïs  ils'eft  anéanti  luirmêoie 
^>en  çt&à^iM  hi  forme  d*içfdave  > 
.<>  ayant' ^té^it  iemblable  aut  hom- 
f*  mes  M.>C^;:ji'eft  donc  pas  feule- 
ment la  fbrjnig  d  efclavîe  qu*il  a  coni- 
me  anéantie  en  lui-mêmie  ;  mais  il 
a  anéanti  autant  qu'il  a  pu ,  jufqu'à 
la  forme  de  Dieu ,  ea  la  cachant 
fous. la  forme  d!eiclave  ,  &  fofpsne 
xiant^i  pour  ainfi  parler  ^  fon  aâBon 
^ute  -  puiflànte  &  Teâufion  de  (k 
gloire;  pou0ânt  Tobaflànce  jufqu'à 
**^«  «•  to  mort ,  &  Jufqu'à  la  nkort  de  la 
rcroix)  la  poufi&ntjufqu^au  tombeau, 
.&  pe  contrnençaht  à  fe  relever  que 
riorfquil  fot  :  parvenu  >  à  la.dernieib 
'extrémité  de  labafièilè.  Jfe  fongeons 
donc  à  nous  relever  noiu  plus  qœ 
hà ,  que  lorfque  nous  aurons  goûté 
-fon  ignominie  danS;  toute  fou  étes^ 
cbe^  >&.  que  Inous  aurons  bu  tout 
4e:  calke  ie.&s.humt^^oos;  Akns 
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H  ne  nous  fera  pas  en  ruine ,  mais 
en  réfurreâion  ,  en    conTolaciûn  &  ^ 

en  joie. 

SECOND  POINT. 

MAis  pour  nous  jetcer  dans  ces;  Doûriiiea«i 
proUdeurs  ,    laiflTons  -  nou^l:^^^^^^^: 
confondre  par  la  vérité  de  fz  doârine^  ce   de  con^ 
Ceft  la  féconde  fource  des  contra- ^^j^^,^*-^ 
diâions  qu'il  a  eu  à  eflûyer  for  kiâcaofe. 
terre.  Il  n'a  eu  à  y  trouver  que  des 
pécheurs  ;  &  il  fèmbloit  que  des  pé*- 
cheurs  ne  dévoient  non  plus   s'op- 
pofèr  à  un  Sauveur ,  que  des  mala^ 
des  à  un  médecin.  M^is  c'efi  qu  ils. 
étoient  pécheurs ,  8c  cependant  qu'ils 
«'étoient  pas  humbles.  Toutefois  qu'y 
avoit-il  de  plus  convenable  à  un  pé*- 
cheur  que   Thumilité  ,   &  l'humble 
aveu  de  fes  fautes  2  c'eft  ce  que  Je«- 
iîis-Chrift  n'a   pu  trouver  parmi  les 
hommes.  Il  a  trouvé  des  Pharifîens 
pleins  de  rapines  ,  d'impuretés  &  de 
corruption;  il  a   trouvé   des    Doc*- 
teors  de  la  Loi ,  qui  fous  prétexte  d^ob^ 
ferver  les  plus  petits  commandement 
avec  une    exaéHtude    fùrprenante , 
violoient  les  plus,  grands.  Et  ce  qii 
les  a  fbulevés  contre  le  Fils  de  lAeasr^ 
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c*eft  ce  qu'il  a  dit  liû-même  en  utf 

fkên.HJ,  i^.  mot  :   ce  Je   iîiis   venu    au  monde  , 

i>  comme  la  lumière  ;  &  les  hommes 

»ont  mieux  aimé  les   ténèbres  que 

99  la  lumière ,  parce  que  feurs  oeuvres* 

M étoâent  mauvaifesw, 

3cfos>ciirîft      C'eft  pourquoi  Jefiis  a  été  plus  que 

5î'J*J^*''*«^Moïfe,  plus  que  Jérémie,  plus  que 

icsProphcccsîtoiK  Ics  autrcs  PropKetes ,  un  objet 

f^^l  *  ^^  contradiaîon,.  de.  murmure  &  de 

Jean.  VU,  /candale  à  tout»  le  peuple,  «  C'eftun 

40  >  41-        ^  Prophète ,  ce  n  en  eff  pas  un  :  c'eft 

nid.  vn,99lt  Chrift;  le  Ghrift  peut -il  venir 

*^'  »de  Nazareth?  peu^i^  venir  quel- 

Wd.  ïx ,  j>  que  chofe  de  bon  de  Galilée  r  Quand 

*^*  »Ie   Chrift    viendra   :   on  ne  (aura 

Uid>x,i^.  wdîouil  vient  j.mais  nous  (avons  d'oi 

ihid.vuiyn  vient  celui-ci.  Ceft  un  blafphémar 

^*  99  teur  &  un  impie  qui  fe  fait  égal  à 

w  Dieu ,  qui  en(eigne  à  violer  le  jour 

MMcXXIihnàn  Sabbat.  Ceft  un  Samaritain  & 

»  un  Schi(matique  ;  c'eft  un  rebelle  & 

»  un  féditieux  ,  qui  empêche  de  payer 

Matt.  XI, ^^^^^^^^  ^  Gé(àr,c*èft  un  homme 

^V'  »  de  plaifir  &  de  bonne  chfere ,  qui 

iAi^v. x/z,»aime  les    grands  repas   des  Publi- 

***  î>  cains  &  des  pécheurs ,  il  eft  poflcdé 

»  du  malin  eiprit ,  &  c'eft    en   fon 

v»»oom-  qail.  déUvre.  les-  pofledés^Jîr 


£a  im  mot  yxi^'eft  un  trompeur,  <?eft' 
im  îinpôftettr;^  <îfe'<iili  eiiferraoit   le' 
comble' de  toas'lâs  oUttagess  &- ce* 
€|ui'Êûcf"'aîiffi  qu'on^  lui   pf^crè  ùh' 
YoleuE  de  ctand  chemin  &  un'  aflaf- 
fin.  Leqtiei  des  Ptophetes  a  été  en^ 
batte  à  de  ptas^  étKtngies  contradic-; 
ûons?  'il  ie  àlloît  ai^ifi  ypdifque  por-' 
tam^aiix  hôfnme$  plus  près  que  nV 
voit  fait  âucuAi  des  Prophet^ ,  &'âved 
un  éclat  plus  vif ,  la  vérité  qui  les' 
condamnoiit ,  iï  feUoit  qu*îl  feukvât 
contre  lui  tous  les  efprits  jufqu*aux 
derniers  excès  :  c'eft  pourquoi  là  re- 
beUiosi  n*a  jamais    été   portée  plus" 
foini  II  6i«  des  miracles  que  jamais 
pérfonne  n*avoit  faits ,  &  il  ne  laif- 
fèit   aucune  excuiè  à  llnfidélité  desr 
hommes.    Mais    plus   la  conviéBoit 
étoit  manifefte ,  plus  le  ibulevenient 
devqit  être  brutal  &  infènfe.  Car  voyez 
jufqu'oà  ils -portent  leur  fureui^:  ih 
zvoiK  reflSifcité  un  mor&  de    quatre 
purs  en^  pnéfence  de  tout  le  peuple  r 
&  non-feuhément  c'eft  ce  qui  les  dé- 
termine à  le   faire  mourir,  mais  ils 
veulent  feire  mourir   avec  lui  celuf 
flu!il  avoit  reffiifcité ,  afin  d'enfevelir 
^ns  rni  même  oubli  /^  &  le  n^racle^ 


4;ô  Sur  îa  fJfATîVtTii, 
&  celui  qui  en  étoit  rauteur.  >&  ce- 
lui qui  éo  étoit  k  fiijet  ;.  parce  qu*ea-. 
core  qu'ils  fullent,  hiW}  que  Dieu, 
qui  avoit  &it  un  &  grand  miracle  >^ 
pouvoit  bien  le  réitérer  quand  il  vou- 
droît,  ils  ofoient  bien  efpérer  qu'il 
ne  Iç  voudroit  pas  faire,  ni  renver- 
fer  fi  (buyenc  les  loix  de  là  'nature* 
Yoilà  ju/qu'ou  ils  pottiTent  leurs  com- 
plots ,  &  jamais  la  vérité  n'avoit  été 
plus  en  butte  aux  contmdiâions  » 
parce  que  jamais  lell^  i&'avoit  été 
pltts^  claire ,  ni  pli^s  convibincante ,  ni  > 
pour  ain(i  parler,  plus  fouveraind 
Cefl:  donc ,  alors  qg^.  les  penfces 
que  plufieurs  ç^noient  c^^^^s  dans 
leurs  c<£urs,  fbrenic  décpavertcs.  Et 
quelle  fut  1^  npire  p^^ifée  qui  fiit 
alors  découverte?  qu^  Hioname  ne 
peut  fbufSrir  }a  vérité  ;  qu'il  aime 
mieux  ne  psis  voir,  (on  péché  pour 
avoir  occafipn  d'y  demeurer',  que 
de;  le  voir  §c  k  ijcconnoître  poar 
être  guéri  ;  &  tn  un  mot  que  le 
plus  grand  ennenii  qu^ait  rhonune, 
ç'eft  l'homme  même.  .Voila  cette  fer 
crête  &  profonde  penfce  du  genre 
humain,  qui  devoit  être  révélée  à 
lapréffencè  de  Jefitô-Chrifl;  &  à  là 
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lumière:  27r  reveUntur  ex  ,muUks 
cordibus  cogitationes.  , 

Prenez  donc  garde ,  mes  Frères  ,  Difpofidon» 
de  ne  pas  imiter   ces    furieux.    Tu^'csjalfS'S 
t'enfonces  dans  le  crime ,   malheu-  tées  par  le  p^ 
reux  pécheur^  &  à  mefiire  que  m^^*"'' 
t'y  enfonces  les  lumières  de  ta  con- 
science s'éteignent  ;  &  cette  parole 
de  JeAis-Chrift  s'accomplit  encore  : 
c<  Vous  voulez  me  ^e  mourir  9  p^ce  Jean,  viiig^ 
»  que  ma  parole  ne  pren4  point  €«'],>  xcil, 
»vous«.  Les  lunûeres  de    ta  con-7. 
icience   &   cette    fecrete   perfccu-  ;^^f^'  ^^* 
tion  qu'elle  te  ^fâit  dans  ton  cœur,  ihu. 
ne  t'émeuvent  p^s  :  pour  cela  tu  les 
veux  éteindre  :  les  vérités  de  l'Evan- 
gile te  font  un  fcandale;   tu   com^ 
menées  à  les  combattre ,  non  point 
par  raifon ,  car  tu  n'en  as  pdnt ,  & 
«  Les  témoignages  de  Dieu  font  trop 
»  croyables»  ;  mais  par  pareflè ,  par 
aveuglement  ,  par  fureur.  Il   n'y  a 
plus  devant  tes  yeux  &  dans  le  fond 
de  ton  cœur  qu'une  petite  lumière  $ 
&  fa  foibl'eflê  fait  voir  qu'elle  n'eft 
plus  en  t(M  que  pour  on  peu  de  temps .; 
Adhuc  modicum  lumtn  in  vobis  efi^ 
K  La  lumière    eft  encore   en   vout 
»  pouiP  un  peu  de  temps  *u  Au  refte^ 
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ffHon  cher-e  Frère ,  c^eft  yefiis-Chrirf 
qvà  te  luit  encore ,  atii  te  parle  en^ 

*  core   par  ée  foible  ^tlriment  :  mar- 

che donc  à  la  Êiveur  de  cette  lu- 
mière ,  de  pear  que  le^  téftebres  nef 
t'enveloppent  .^  &  Cfelui  (Juî  marche? 
dans  les  ténèbres  ne  fait  où  il  va  i 
il  choppne  à  cliaqûe  pas ,  à^  chaque 
^as  il  (e  heurte  contrô  la  pierre ,  & 

4.  fous  les  chemins  (btit  pouf  lui  des 

précipices, 

^  TROISIEME   POINT. 

Bonté  âe  \/rAjis  ce  quilyaicî"  dô  plusctran- 
a;tc?S«  Mge,  c'eft  que  le  dernier  fujer 
de  fcandâie  :  du  fcaiidale  qùî  a  fbuievé  le  monde 
c«S.'^"'bontt  contre  >efu6-Ghrift ,  c'eft  fa.  bonté.  Si 
Abfuraité  ac^ans  Te  temps  de  fe  paflîon&dans 

illuiion      Jei  «  j     r      •  ttl 

fcntimens  du  tôut  le  couts  de  la  Vie  ,  on  a  poulie 

pécheur.       les  outrages  jufquà  la  dernière  ex- 

/p/er. /7,trcmîtéi  c'eft  à  caufe  ccQrfil  fe  It- 

^^'^  *>vroît  à  rînjuftice»,  connme  <fit  F A- 

pétre  (ahir  Pierre  -,  qu*il  fe   laiflbit 

feapper   impunément  y  domme  uii 

vigneau  innocent  fe  laiflfè  tondre,  & 

fe  laifle  même  mener  à  Tautel ,  pour 

.y  être  égorgé  comme  une  viûime: 

f^dk  que  s'il  &it  des  miracles ,.  c'eft 


font  faire  du  bien  k  Tes   ennemis» 

4c  npa  pas  pour  empêcher  le  m^ 

x^aiU  Ivà  vouloient  fakje.  Ç'eft  de-^ 

.qu'eft  ven^  le  grjind  fç^nd^le  qup 

le  monde  a  vu  arriver  dans  lirael^ 

À  Toccafion  de  Jefus-Chrift.  Mais  voiei 

jdans   \p   vrp  I^ael  &  4^^  l'^gli^ 

jde  Di^ul^  grand  fcfind^le.  Pai;cequç 

dans  i'ii;i(lltution  4e  .Cc$  S^ct^tntns^ 

/efùs-Chrift  j^'a  point  voulu  donner 

^e  bonnes  à  Tes  bontés,  les  Chrér 

\ciens  n'en  donnent  point  à  leurs  cri* 

mes.  On  a  reproché  ^u  S^jtiveor  Te^ 

.ficace  tpute-p^iir$uniie  de  ion  Baptêmç» 

fi)^  xoim^  les  crimes  étoient  égalemeni; 

expiés;  &  Julien TApoftat  a  bienT)fé    ^/^^d  s. 

dirç  que  c'étoit  inviter  le  monde  à^f'^'  ^J/** 

.£iire  mal  :  mai^  ja  .clémence  du  Saa-  'ontr.  Jui.  u 

veur  ne  s -en  tient  pas  là.  Novatien  ^^'''•*^-^ 

fie  (e?  Jè^ateurs  ,en  ^nt  eu  honte.  % 

ils  ont  tâché  de  / en^mer  Ja  miio- 

ricorde  du  Sauveur  dans  le  Baptême  ^ 

ôtant  tout  re;mede  à  ceux  qui  n*ar- 

voieiy  pas  profité  de  <:elui-là.  UEr 

gli(e  les  a  condamnés ,  &  la  miférii' 

^orde  qu'ellig  prêche  eft  £\  grande  ^ 

qu'elle  ouvre  encore  une  entréie  oouc 

Je  falut  à  ceux  qui  ont  violé  la  uin^ 

itf^é  ^xa  Çaptên}e>i9c  fouUJi^  lç^0ipl|^. 
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de  Dieu  en  eux^mcnies.  Reftreîgnon^ 
nous  donc  du  moins,  &  ne  donnons 
qu'une  feule  fois  la  pénitence ,  comme 
on  fkifoit  dans  les   preniîers  temps. 
Non ,  mes  Frères ,  la  miiîricorde  de 
Jefus-Chrift  va  encore  plus  loin  :  il 
n'a  point  mis  de  bornes  à  la  rcmif- 
fîon  des  péchés.  Il  a  dit ,  fans  reftric- 
Mauh.    <îon  :^  «  Tout  ce  que  vous  remettrez  , 
XViu^t,  *»'tout  ce  que  vous  délierez».  Il  a 
dit  à  tous  les  Miniftres ,  en  la  per«- 
Uii,  XX.    ionne  de  (aint  Pierre  \  «  Vous  par- 
»  donnerez  non-feulement  fept  fois  , 
w  mais  )u{qu*à  fept  fois  feptante  fois  ». 
Ceft  que    le   prix  de  fon  Sang  eft 
înfinh  c*cftque  Tèfficace  de  (à  mort 
n*a  point  de  bornes  :&  c*eft4à  auffi 
le  grand  fcandàle  qui  paroît  tous  les 
jours  dans  Ifrael:  on  dit:  Jepéche- 
iraî  encore,  parce  que  j'cfpere  faire 
•pénitence.  Que  ce  cUfeours  eft  în- 
'îenfeî  fans  doute  faire  pénitence  , 
ce  n*eft  autre  chofe  que  fe  repen- 
tir. Quand  on  croit  qu*on  fe  repen- 
tira de  quelque  adion,  c'eft  une  rai- 
•fon  ^our  ne  la  pas   fiiîre.   Si  vous 
feités  cdà ,  dit -on  tous  les  )i3urs  , 
vous  vous  en  repentirez.  Mais  à  l'é- 
gard de  Oîeu,  le  repentir  devient 
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tfobjet  de  notre  efpérance ,  &  on  ne 
rcraincpoim  de  pécher,  parce  qu'on 
«fpere  de:  fe  rêpèfitir  un  Jour.  Il  fel- 
ibic  donc  encore  que  cette  àbfiirde 
p^nfée  fut  i:évélée  à  la  venue  de  J6- 
iùsCl^riâ:  :  Ut  reveUntur  cogitano- 
,nes.  Miafe ,  Cthrérien ,  tu  n'y  penfes 
pa$  qvfithd  tu  dis  qUè  tu  fera^péttî- 
-rence  8t  ^t  fti  te  ;  ïepentfrâs ,  &'  que 
tu  &i$  (ttvii  ^  repentir  Miturà  ïa 
lîcenice  :  |tu"  ^èkvènés  là  nature  ^  tu 
introduis  uh'pïodigedans  le  monde. 
C*eft  en  eflfet  que  ton   repentir   ne 
&ra  pas  uft  repentir  véritable  ,inàls 
june  erteùr  dont  tu  te  flatteras  dans 
taw  crime*     ^  '     '  î 

'     Tî?èmblez  donc,  trehiblez,' mes  juftefii)ctdc 
Frères,  &  craignez  qu'en  abufant  def'**'***^  p°"^ 

M>   r    •     J      1        r  •  ^*      pécheur. 

1  elprit  de  la  pénitence  pour  vous  au-  péché  contre 

torifer  dans  vos  péchés,  vous  ne  çoni-  ^^^^^  f^par'^od 

lîietdiez  à  la  fin  ce  pèche  èontre  le  attiré.  Bonté 

Saint^Efprit,  qui  rie Ye  renier  ni  en  ttif^^a'lL'c 

ce  monde  id  en  l'autre.  Car  enfin,  pour  cnflam- 

-s'il  eft  véritable  qtf il  n'y  a  poîrit  de  f^"  '*^"' 

.péché  que  le  Sang  de  Je/us  -  Chrift  ' 

.ne  paille  éfîacèr,  &-  que  Et  tnifet- 

corde  ne  puifle  remettre  \  il  n^eft  pas 

moins  véritable.  qjuJil  y  en  aura  un 

qui  ne  fera  jamais  remis  :  &  comme 


amour» 


1 


..VOUS  neiayçz  pas  fi  cene.(èrapoÎFC 

le  premiçc   que  you^  CQmmecccez, 

.&  qu'il  y  a^au  ^zonoiaire  gtaad  (iijec 

..de  cr^iudre  c]^e>Dieu  iç  lailèra  de 

vous  pardoiiper ,, ,  puiique  :coujoacs 

..yous  apufèz  4^.  fon.p^Kldofi^^ craignez 

^toffi^ft  -quçj/erfa ^uqç  : bootCttebucée, 

]fpi  changer^  eflt>f^ppliç<ss  ftow^^lcs 

grâces  ^u'ellp.  Vo^tM  fiMes;,yjBnez 

-.f  optçi^pleE  tçMs  les  isyfterieiî  du  5aii- 

.yeur,:-çf;gaf^cz rçadçoic  par. ^û  ils 

.vous  .peiivent  iïqur«,çr  à  ;  mine ,  &  ce- 

Jui  par  où  ils  vous  peuvent  être  en 

^complatjjHi^  enrÎ9Îi&>'  &;3uliai^ 

.^^S^4?Ç'Â  1^911149  :f^mme  ua  titce 

pour  Tofénfer  plus  fàcilçj^nenjt ,  r&- 

.g4fdez-la  comme  un  mdtii^r|e  plus 

preflant  ppvir  enfla^mmer  votr^amcur; 

..afin  que  parlant  vos  jours  >d^is  ^es 

.confol^tiq^^  qiû  ^^pconipagnémJa  to- 

^iiiIîqn)^e^!péché§,.vottd  ^çlyifizau 

,bie^^ieureftx  fëjoJiff  jjjf^oiiJi»j,pé^ç& 

les  ^P^  içro}>t{étei^alle|ïiwt  ban- 

»nies:,<:*eft  la.  gf^çe  ^fiïoijQwoâs  fou- 

;haitû  avec  .la  ;|>ciacdidk>n:;du  Père , 

^f  il^  ^  du  <Sai^t-£%l(i.vtîiiit  foic^îL 

''  •  !  /h  }'  ;  y ''.('•:-:  -'liu'  :.'t  r'.  •"> 
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I  Tt&P         II  II. 


£  X  O  R  D  E 

SURLE MYSTERE 

DELA  NATIVITÉ 

DE  NOTRE-SEIGNEUR, 

rEtoitune  grande  ehtreprife  de      Grandeur 
I  rendre  vénérables  par  toute  kf/  curApôI 
terre   les  abaiflèmens  du  Verbe  in-«f«-HjimîUa* 

/    -  •        I     r  n  ^    ^   "®^»  «"  Ver* 

carne.  Jamais  choie  aucune  ne  tut  at-be    d'auunc 
taquée  par  des  raifbnnemens  plus  plan-  P|^*    ^^^^y*- 
fibles.  Les  Juifs  &les  Gentils  en  Êd-ies'parola'enc 
fbient  le  fiijet  de  leurs  railleries*,  &gj^  impoTi- 
il  Êiut  bien  que  les  premiers  Chré- 
tiens aient  eu  une  fermeté  plus  qu^hu- 
jnaine,  pour  prêcher  à  la  face  du 
inonde  avec  une  telle  a(Sirahce  une 
doârine  apparemment  (l  extravagan- 
te. Ceft  pourquoi  Tertullien  fè  vante 
que  les  humiliations  de  ion  Maître  , 
en  lui  Êiifànt  niéprifèr  la  honte  >  l'ont 
rendu  impudent  de  la  bonne  Ibrté  & 
heureufement  infènfë  :  Bene  impudent  ^  S^* 
tcm  &  ftlkiuT  fittltum.  Lat(&z*inoi}  3^^     f  »  ^* 
Tome  IL  V 
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difbic  ce  grand  homme ,  quand  on 
lui  reproimoit  les  baiTefles  du  Fils  de 
Dieu,  laiflfez-moi  jouir  de  Tignomi- 
nie  de  mon  Maître  &  du  déshonneur 
néceflaire  de  notre  foi.  Le  Fils  de 
'Dieu  eft  né  dans  une  étable  -,  je  n en 
ai  point  de  honte ,  à  cauie  que  la 
chofè  eft  honteufè  :  on  a  mis  le  Fils 
de  Dieu  dans  des  langes  y  il  eft  croya- 
ble ,  parce  qu*il  eft  ridicule  :  le  Fiis 
de  Dieu  eft  dans  une  crèche;  je  le 
crois  d^autant  plus  certain,  que  fé- 
lon la  raifon  humaine  il  paroît  en- 
tièrement impofEble.  Ainfi  la  finir 
plicité  de  nos  pères  fe  plaifbit  d'é- 
tourdir les  iages  du  fiecle  par  des 
propofitions  inouies ,  dans  lelquelles 
ils  ne  pouvoient  rien  comprendre; 
afin  que  toute  k  gloire  des  hommes 
s'évanouif^mt ,  il  ne  reftâtplus  d'autre 
gloire  que  celle  du  Fils  de  Dieu 
anéanti  pour  Tamour  des  hommes. 
Ceft  à  ce  Dieu  abaiflé  que  je  vous 
appelle.  Venez  Tadorer,  Chrétiens, 
autant  dans  ùl  fbibleflè  que  dans  ùl 
grandeur  y  autant  dans  fa  crèche  que 
dàns^  fon  trône.  Mais  quel  fèroit 
notre  crime ,  fî  venant  adorer  le 
Fils»  nous  manquions   de  fàluer  la 

V 
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idivine  Mère  »  qui  nous  l'a  donné  par 
6>n  enÊintement,  qui  nous  le  nour- 
rit de  fon  laie  virginal  ,  qui  nous  le 
confërve  par  fès  foins  maternels,  8c 
qui  nou$  obtiendra  ion  fecours  qui 
nous  eft  fi  néceflaire  en  cette  aâion, 
û  nous  l'en  prions  avec  zèle»  en  dir 


'T' 


Vi) 
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PENSÉES  DÉTACHÉES 

SUR  LE  UtUE  SVJET.{a) 

tourquoiie.  T    Es  Ptophetes  étoietic  vaincus  pat 

[rve^f  f^I  J--«  ï^oo^e  malice,  les  DoAeurs  ne 
^ciac     rxcé-  profîtoienc  pas ,  la  loi  écoit  fbible  & 
*^^^\h€odot.  pvloic  vainement,  les  Anges  mêmes 
Aneyr.   Ho-  &  les  Aichanges  travailloient  inuti- 
?l/w.''jLl^lenient  au  falut  des  hommes,  dont 
^ii/,/.p88  la  volonté  rie  fiiivoit  pas  Te  bien  où 
^'^'         elle  ctoit  excitée.  Le  Créateur  eft 
venu   lui --même,    non  avec  éclat 
ni   avec    un   appareil  fqperbe,  de 
peur  d'allarmer   ion  iêrvitear  fugi- 
tif &  égaré  (  ^  )  de  fes  loix.  -Il  ne 
veut  pas  efïraypr  fa  proie  »  k  proie 
qu  il  vouloît  prendre  pour*  fbn  làlut. 
nu,  p.  f  97.  5'ii  ^j^}j  yg,^^  noblement ,  le  monde 

eût  attribué  fbn  changement  à  fa  di- 

(4)  M.  Bofiucc  cite  en  cêce  de  ces  Penfees  THomé- 
lie  de  l^iépdote  d*Anc^e,  fur  U  oaiflânce  do  Sau- 
veur,  qui  fut  iipe  d^s  le  Conçilç  d'Ephefe  :  ilien* 
voie  plus  bas  à  deux  autres  Homélies  au  même  Au- 
teur, 6c  pgr  la  çomparaifoQ  que  nous  avons  faite  • 
pous  nous  fonunes  convaincus  que  le  fond  de  cet 
pen()§es  eft  tiré  des  uois  Homélies  dç  Tbéodote. 
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gnicé ,  à  fà  pui(Iance ,  à  fès  richef* 
tes,  kCon  éloquence  ,  à. fa  doârine. 
Tout  eft  humble >  tout  eft  pauvre, 
tout  e(t:  obfcur ,  méprifable  ;  afin  qu'il 
paroifTe  que  la  feule  divinité  avoir 
transformé  le  monde  :  une  mère  pau- 
vre, une  patrie  encore  plus  pauvre  j 
dans  une  crèche,  pour  fe  montrer 
la  pâture  même  des  ahimauit  irrai- 
ibnnables  :  car  les  Juifs  étoient  plus 
brutaux  que  les  brutes  mêmes.  Etant 
riche,  s'eft  feit  pauvre.  Condefcen- 
dance. 

Une  Vertu  célefte  prit  la  forme  ^îcns  inefti- 
d'une  étoile ,  pour  conduire  les  Chai-  d^iu^pj^u 
déens  par  une  nature  qui  leur  filtP«»v»;««  vo. 
connue  &  familière.  Le  même  qui    uu,  pag. 
a  attiré  les  Mages  Êdt  la  folemnité  »<»°*  >  ^^^ 
préfènte,  non  couché  dans  la  crè- 
che, mais  pofé  fîir  cette  Table  facrée. 
La  crèche  {a)  a  enfanté  cette  Table  : 
il  a  été  pofé  en  celle-là ,  afin  qu'il 
pût  être  mangé   en    celle-ci.  Cette 
crèche  a  repréfenté  cette  Table  ma- 
gnifique. Cette  Vierge  a  produit  ce 
jiombre  innombrable  de  vierges.  La 
pauvreté  de  Bethléem  à  bâti  ces  tem-. 


la)  mater. 

Viij. 
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^/'•2^»- auroît  étonné  fbn  fugitif;  Tattîranr 
Mplêf  Mit.  P^^  ^n.  humilité  à  la  familiarité ,  à 
^^/wJ.Ja^.  la  liberté  5  en  iè  Ëiifant  conferviteur, 
iom/hi,  p\  afin  que  nous  devinflions  maîtres. 
1014  ^feq.        Le  Verbe  s*eft  approprié  un  corps , 
(êreft  rendu  propre,  &  en  ce  corps 
toutes  les   paflîons  de   ce  corps  :  il 
fè  les  eft  donc  appropriées.  Il  ne  faut 
point  dii'e  que  Dieu  habite  en  Chrift 
comme  dans  une  autre  per(bnne  ;  ni 
que  Chrift  eft  adore,  parce  qu'il  eft 
uni  au  Verbe;  ni  qu  il  eft  adoré  avec 
lui ,  parce  que  c*eft  la  même  adora- 
tion. Il  ne  Élut  point  (éparer  par  la 
pen/ce  ni  par  Tintelligence  le  Verbe 
&  le  Chrift,  en  les  unifiant  feulement 
de  parole,  comme  fàifoit  Neftorius. 
Mais  toutes  les  fois  que  nous  nom- 
mons le  Verbe,  nous  devons  enten- 
dre que  rhomme   eft  auflî   compris 
fous  ce  nom  :  àinfi  quand  nous  nom- 
mons Jefîis,  nous  y    comprenons  le 
Verbe.  C'eft  ce  qui  eft  explique 7;^^;»^ 
mais  très-bien  dans  THomélie  de  Théo- 
dotus. 
tffets  a©  la     Parvultts  natus  eft ,  dams  eft ,  ai^ 
W^r  ^""^iraiilis  :  «Un  périt  enfant    nous 
//ir.iic,tf.»eft  né,  un  fils  nous  eft   donné:  il 
w s*appelle  ladmirable »  :  qui  détruit 


le  royaume  où  il  eft  né ,  qui  s'en  fait 
un  nouveau  de   Ces  ennemis  &  de 
ceux  qm  ne  le  cpnnoiflbient  pas  par 
la  Croix;  fubjugant  par  amour >  Dc'  ^f^XtiV^ 
ducct  u  mirabilittr  dext^ra  tua  :  «<  Vo-  *' 
»  tre  droite  vous  fera  Ëdre  des  progrès 
)>  miraculeux  &  étonnans  »,  Co/z/^z/^* 
riwj;  Concilier  >  qui  «  Renverfè  tous 
»les  raiforinemens  humains,  &tout 
»  ce  qui  s'élève  avec  hauteur  contre 
j>  la  fcience  de  Dieu  »  :  Conjilia  def-    U  Cor.  X$ 
truentes  &  omnem  altitudintm  extoU  ^'  ** 
Unttm  fc    adverfùs  fcientiam  Dei. 
Deus  y  fortis  :  «  Dieu  fort  »  ,   qui 
icutient  nos  foible(Iès  par  les  Hennés; 
c<  Car  ce  qui  paroit  en  Dieu  foibleilè 
a>  eft  plus  fort  que  la  force  de  tous 
99  les  nommes  »  :  Quod  infirmum  efi  I  Cor,  l,  t^ 
Jieij  for  tint  efi  hominibus.   Pater 
futur i  faculi  :  «  Le  Père  du  fiecle 
99  fotur  99  :  tout  réfervéau  temps  avenir, 
rien  au  préfent*  Prineeps  pacis  ;«  Le 
»  Prince  de  la  paix  ».  Paçem  relinquo,  ;  ^^^'  XïV, 
»ïe  vous  laifle   la  paix»  :  Pax huicMau..x,mp 
domui  ;  «  Que  la  paix  foit  dans  cette  '3^ 
»  maifon  »  :  Rêver tetur  ad  vos  ;  ««  Vo- 
»  tre  p«ûx  reviendi'a  à  vous»  :  Pacetrt  ifiû.Lvn, 
ci  qui  longè  efi  ^  &  qui  propk  :  «  La  '^' 
>»  paix  à  ceux  qui  font  éloignés  çotor 
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»  me  à  ceux  qui  fe  trouvent  proche  »î 
«  La  paix  qui  fiupaflè  toutes  penfécsè, 
a»  qui  garde  les  cœurs  &  les  efprits 
Whitipp^lV,  »  en  Jefiis-Chrift»  :  Pax  Dei  qua  exw 
^'  ptrat  omnem  fenfum  ,  cujiodiat  corda 

vejlra   &    intelUgennas    vefiras  in 
Chrifto  Jefu. 
nLachaîten-     La  chair  a  été  ennoblie  &  non  la 
ftobUe.         divinité  dégradée.  Dieu  relevé  ce  qu'il 
prend  &  ne  perd  pas  ce  qu'il  com- 
munique. 
Canaeies     Le  grand  Pape  fiunt  Léon  nous  en« 
^^e^ïïî^lun  feigne  que  les  œuvres  qtfun  Dieu 
Str.  XKii^,  Sauveur  a  accomplies  pour  notre  la- 
%oJ^ti1f.  ^^^  »  ne  ^^nt  pas  feulement  des  gra- 
i^io.  ces ,  miùs  des  (ècours  ;  que  tout,  ce 

qui  nous  racheté ,  nous  parle ,  enfin 
que  tous  les  Myfteres  font  des  exem- 
ples :  fi  bien  que  le  Chrétien  doit 
imiter  tout  ce  qu*il  croit. 
Tïoît  chofcs  jipparuit  gratia  Dei  ;  «  La  grâce 
\  confidérer  ^,  j    jjj^^  ^^.^  ^  partt»n  Dans  tous 

«ans  tous  les  .      ^  .    ^  -*..*■  ». 

Myfteiwtgra-  fes  Myftercs  que  Dieu  accomphtpour 
^*i/^I  notre" faluc,  il  y  a  trois  chofes  àcon- 
.  *  fidérer.  Tous  les  Myfteres  contenu 
tent  nos  defirs  par  quelque  don ,  diri- 
gent nos  mœurs  par  quelque  exem- 
ple, exdtent  notre  efpérance  par 
quelque  promeffe.  (  Car  tout  ce  qm 


s^ccomplit.  dans  le,  temps  a  ionrap* 

pprt  à  la  vie  future  ).  Si  bien  qu'il 

&ut  toujours  yconfidérer  la  grâce 

qu'ils  nous  apportent  y  les  inftruûions 

qu ils,  npus  donnent,  la  gloire  qu'il 

i^ou$   proppfènCiî  L'Apôtre   n'a, rien 

omis,.  &  conduit  iucceâîvement  les 

Fidèles  par  tous  ces  degrés,  uippa^'  Tit.ii,iu 

Tuit  gratia  Dci  Salvatoris  nofiri  om-* 

nitus  hominibus  :  »  La  grâce  de  Dieu 

»  notre  Sauveur  a  paru  à  tous  Içs  hom- 

M  mes»  :  là  il  nous  propofè  la  grâce 

que  Jeiùs  naiifant  nous  apporte.  Eru-    IM.  u. 

dUns   nos;  «  Elle  nous  a  appris  »>  : 

là  il  nous  découvre  les  vertus  que  JcGis 

ipiaiflant  nous  enfeigne.  £xpe3an$es    sj. 

h^at^fn  fpem;  <c  Etant  toujours  dans 

»  l'attente  de  la  béatitude  que  noUs 

M  efpérons»  :  là  il  nous  Eût  voir  le 

grand  &  admirable  fpedacle  que  Je- 

lus  naiflànt  nous  Êiit  attendre. 

Après  avoir  explique  ce  pieufc-  spcôaciesdu 
ment...  Que  fi  le  monde  nous  ap-^'^;^"'^'^^ 
pelle  à  fès  fpeûades,  nous,  atten- 
dons un  autre  ipedade  ,  Je(us-Chrift 
nous  Élit  attendre  un  retour.  Il  eft 
venu  pour  femer,  îl  viendra  pour  re- 
cueillir :  [il  eft  venu]  pour  confier 
le  talent ,  [  il  viendra  ]  pour  en  exi- 

Vvj 


é^6S  SvK  LA  Nativité  de  N.  S. 
gerle  profit  :[il  eft  venu]  pour  dé- 
truire ta  fàuffe  gloire ,  [  il  viendra  ] 
pour  établir  |a  véritable. 
Deuil  fpirî-     Nofira  cœna^  nofira  nuptia  non^ 
SSl/Défoia-  ^^^  fi^^^  •  *'  Nos  jeux,   nos  fêtes  , 
tioniki'EgU-»  nos  banquets  ne  font  pas  encore 
^  Ternti.  dt  >>  p^cs  ».  Laiflèz-moi  achever.le  temps 
Jv^  «.  »7-demon  deuih  La  vïe  chrétienne, la 
^"  *^**         vie  pénitente  [  eft  un]  deuil  fpirituel  : 
[  nous  fommes  ]  confàcrés  à  la  mort 
par  le  iàint  Baptême,  [  Le  pécheur  ] 
déplore  la  mort ,  non  de  ion  époux 
ni  de  fon  pisre ,  mais  de  fon  ame , 
la  perte  de  ibn  innocence.  Etat  dé  TE- 
glife^  eft  un  état  de  viduité  &  de 
défolation  :  [  ella  a  ]  perdu   en  foa 
époux  plus  de  la  moitié  d'elle-même» 
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Effets  &  fuites  de  Ton  péché  >  iii>  m  i  i^|  >  1^4*  Sa 
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elle  le  roidtt  au  contraire ,  ihid.  Nos  âmes  d'autant  plus 
dignes  delà  pitié  du  fils  de  Dieu  &  de  fa  miféricorde^ 
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iquc  conçoit  la  SagcUe  éternelle  en  elle-même)  x^ç ,  13^. 

Ame  pénitente  :  (es  emprefTemens  pour  la  (blitude  fi- 
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elle-même  des  chofes  extrêmes»  3^. 
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dans  Tame»  avant  qu-dle  reçoive  la  grâce  juilifiante» 
autrement  elle  en  feroit  incapable,  j^x.  Uamour  inno- 
cent &  Pampur  pénitent ,  ennemis  du  tumulte  &  occu- 
pés d'eux-mêmes,  cherchent  des  lieux  retirés >  dout  Je 
filence  &  la  folitude  entretiennent  leur  oifiveté  toujours 
agiflante,  348. 

.  Amour  du  prochain  ;  fon  étendue,  fes  diffêrens  de- 
voirs, 91.  ... 

Amour  impur  :  il  a  fes  incertitudes ,  Ces  agitations  vio- 
lentes ,  fes  irréfolutions  incenaines ,  &  l'enfer  de  iès  ia^ 
loufies,  zys» 

Arféantijjmem,  Anéantir ,  à  l'exemple  de  Jefus-Çhrift  > 
tout  ce  que  nous  fommes  »  44^^  446;.  Ne  fonger  à  nous 
relever,  non  plus  que  lui ,  que  lorfque  nous  aurons  goûté 
{on  ignominie  dans  toute  fon  étendue,  &  bu  tout  le 
calice  de  fes  humiliations»  44^. 

Apôtres.  Grandeur  de  i'entreprifè  des  Apôtres  9  de  ren- 
dre vénérables  par  toute  la  terre  les  abaiffemens  du  Verbe 
iocarné»  4f7.  renneté  plu^  qu'hiunaine  qu'ils  dévoient 
avoir ,  iiid,^  Succès  éclatans  de  leur  prédication ,  74 ,  7f . 
Moyens  qui  les  ont  opérés  ,  ihid.  Tout  fe  fait  par  une 
fecrete  vertu  qui  perfuade  contre  les  règles }  ou  plutôt 
<2ui  ne  perfuade  pas  tant ,  qu'elle  capave  les  eotendc- 
mcns,  7f.  ,      .    , 

Aumône.  Moyen  pour  obtenir  la  grâce  de  la  conver- 
fion ,  30f .  Maux  caufés  par  le  dé&ut  de  Vzamonp,  iiid. 
Compte  qu'auront  a  rendre  des  âmes  qui.périlfent  par 
•k  deiefpoir ,  ceux  qui  manquent  de  la  laiie,  ip6. 

Avarice  j  paflion  baife ,  odieufè  au  monde ,'  qiii  amafle 
non-feulement  les  injuflices,  mais  encore  les  inquiéta- 
des  avec  les  tréfors,  X7î. 


BAptême  :  fes  effets,  134  »  içi.  Nous  (bmmes  con/ç 
crés  à  la  mort  par  le  faint  Baptême  >  4^8.  Ce  n'eft 
point  par  nos  mérites  ^  ni  celui  de  nos  parens  »  que  nous 
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avons  été  préférés  à  tant  d'autres  qui  en  ont  été  priâtes 
par  une  mort  précipitée,  içi»  ifi.  QucUc  que  puifle 
être  la.caufè  d  une  ii  étonnante  divermé  >  il  cft  impot- 
fible  qu'elle  ne  (bit  iu{le>  in.  Si  nous  fommes  parve- 
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nédidions  pour  ceux  qui  ont  le  cœur  droit,  ?ç 8. 
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vrage  plus  laborieux  de  fe  réparer,  que  de  fe  perdre» 
tS7'  Fautes  que  'nous  commettons  en  nous^  attribuant 
les  bonnes  chofes^  au  lieu  de  les  rapporter  à  Dieu,  qui 
cft  l'auteur  de  tout  bien,  $ii.  Ce  oui  nous  empêche 
d'aller  au  fouverain  bien,  c'eft  Tillunon  des  biens  ap- 
pareils, c'eft  la  folle  &  ridicule  créance  que  tout  le  bon* 
heur  de  la  vie  confifte  dans  Les  biens  externes  oue  nous 
appelions  les  honneurs  i  les  riéhefTes  &  les  plaiurs ,  401  • 
Comment  Jefus-Chrift  nous  en  fait  voir  la  vanné  par 
fa  conduite ,  407  fi» y«iv.         ',     .      ,  ,\ 

Bmfurts,  Pbiurquoi  a-t-u  pla  a  Dieu  de  ne  guérir  tou* 
tes  nos  blefTures  que  les  unes  après  les  autres^  1^4* 

Bonheur,  Point  d'autre. caufe  de  notre  bonheur  ,  qQé 
la  pure  bonté  de  Dieu,  1^3.  Bonheur  des  vrais  paUv 
Txcs>  &  des  amateurs  de  la  croix  9  411, 


CAthoUques  :  ils  vivent  de  telle  forte  .en  ce  monde  f 
que  l'on  ne  peut  nier  que  Jefus-Chrift  ne  lescho* 
que,  ^qué  Ion  Evàugile  tie  leur  foit  un  fcandale,.f^« 
Conibien  cela  eft  déplorable,  ibid. 

Chair  :  comment  elle  eft  devenue  fujette  à  de  grandes 
▼iciiïîtudes,  &àde  mortelles  altérations ,  xi.  Elle  a  été 
ennoblie  par  rincarnation,  ^66,  Elle  fera  établie  dans 
une  incorruptible  fanté ,  «i.  Elle  fera  faite  femblable  a 
celle  de  Jefus-Chrift»  à  laquelle  nous  avons  participé 
dan  $  les  fàints  myfteres  )  i^ii/. 

Chaire,  L'utilité  des  cnfans  de  Dieu  »  la  loi  lupreme  d« 
la  chaire,  109, 
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Charité  y  foorce  &  piincipe  de  la  droitare  da  coear» 
$S9>  5^0.  Amour  que  Dieu  a  pour  la  charité  &  la  con- 
corde des  frères  >  iji. 

Chritùn,  Le  premier  pas  qu'il  faut  faire  pour  être 
Chrétien  >  c*e(l  d'être  humble  >  44^'.  Jufqu'oà  le  Chré- 
tien doit  porter  Tes  oenfées  &  élever  fes  eipérances>  ^8^. 
Sîqeh  doivent  être  les  fentimens  d'un  Chrétien  >  ihta.  Il 
oit  imiter  tout  ce  qu  il  croit)  ^6,  Si  le  Chrétien  s'en- 
gage dans  Tamour  du  monde  y  &  s'if  ne  vit  coinme  fô- 
Saréy^  il  perd  la  grâce  du  Chri/Hamfmei  I9^•  Comment 
oit-il  le  réparer  s  ibid.  Ses  fpeûacles  >  fon  attente  »  Ton 
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le  Fils  de  David,  &  que  fa  chair  &  fon  fang  ont  paHé 


^    - ^_„riou -, 

Jefus-Chriffc  >  444*  Grande  oppoutioh  au 'ils,  témoignent 
pour  (es  humbles  leçons^  ibid.  Jufqu'ou  doivent-ils  sV 
baiUer  &  s'anéantir  >  44J9  44^.  Sentimens  de  reconnoif- 
&nce  des  humbles  Chrétiens»  en  coniîdérant  œ  que  la 
mféricorde  divine  a  fait  pour  eux  »  Ç3.  Feimeté  ^lus 
Whumaine  >  dont  ils  avôient  befoinj  pour  prêchera  la 
race  du  monde  avec  une  telle  alTurahce  une  doâtine  fi 
extravagante  en  apparence  ,  4T7. 

CoDunent  Jeftts-Chrift  ef^  pour  eux  mifcandalcyT^j 
S 7.  Abus  multipliés  qu'ils  font  de  l'indulgence  &  de  la 
miiericorde  par  leurs  pro^nations  facriléges  ,  lOf ,  106, 
Grand  fcandalç  qu'ils  caufènt  dans  rE^life  de  DieU)  en 
ne  donnant  point  de  bornes  à  leurs  crunes ,  parce  que 
Jefus-Chrift  n'en  a  point  mis  à  £<is  bontés,  4ÎJ.  Chrétiens 
qui  environnent  les  faints  Tabernacles  comme  des  Jai6 
mercenaires,  147. 

Îf  Chrijiianifmc  :  la  réformation  du  genre  humaûi  par 
a  pureté  de  fa  morale»  preuve  de  fa  divinité,  88 «  89. 
S)uand  le  vrai  ïidele  comprend  la  folie  &  Textravagance 
u  Chriflianifme ,  c'cft>là  que  la  Rrace  fe  fait  fèntk  dans 
la  répugnance  de  la  nature,  \\,  IlreconBOÎtquecen'eft 
pas  la  chair  qui  le  g.agne>  ni  les  intérêts  mondants  aui 
ï'engaKent;^  ni  la  phi^fophie  humaine  qui  te  perfHadei 
mais  la  puiilànce  divine  qui  le  captive,  ihiti,  Comioenc 
qn  perd  Ja  grâce  du  Chnftianiibae  »  i^i.  ïauflès  dÔHH 
uons  qui  le  déshonorent,  143* 
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ChAê.  11  efl  plus  ail(&  de  tomber  que  de  fe  relever  de 
fa  cHûte  >  3jf  tf. 

Coeur:  ceit  par  lui  que  nous  lommes  Chrétiens  «  193. 
Il  a  des  mouvemens  fuperficiels  qui  fe  font  &  fe  défont 
en  un  moment  ^  3f7*  Il  ne  prend  pas  facilement  les  im- 
prellîons  fortes  &  profondes  >  ibid,  C\Ù.  par  les  œuvres 


.  __  ,^,     _   _   èpareri ,^ 

bien  il  eft  difficile  de^re  toujours  au  milieu  du  monde  > 
Se  de  tenir  fon  cœur  féparé  des  plaifirs  9ui  nous  envi- 
roiMienc»  193  >  194.  Moyens  pour  parvenir  à  cette  fépa* 
xation»  194.  La  fource  de  la  maladie  dan>>  le  cœur  >  1^9. 
iEtrange  corruption  du  cœur  humain  >  qui  nous  fait  rec- 
-verièr  tout  Tordre  de  Dieu ,  en  nous  empêchant  de  Ti- 
nûter  dans  les  chofes  où  il  fe  pi;opofe  pour  modèle  >  & 
xi^as  portant  à  entreprendre  de  le  contrefaire  dans  celles 
oà  il  veut  être  unique  &  inimitable  >  430.  fiefoin  que  noui 
avons  de  remèdes  qui  touchent  jufqu'au  cœur  pour  nous 
Suérir ,  1^9.  Pourquoi  faut-il  rentrer  dans  fon  cœur  pour 
commencer  fa  gaénfou)  338. 

.  Concupifctttct  :  combien  il  lui  eft  naturel  d*infè6lec 
tout  ce  qu'ello  touche  >  dV  porter  la  corruption  &  la 
snort  y  117.  De  ^juelle  manière  elfe  agit  dans  notre  naif^ 
fàpce»  &  empoiionne  notre  ame  par  fa  funeile  conta* 
gion  ,  111. 

Confcience.  Elle  eft  cette  loi  qui  nous  zccw(ky  31^. 
ïlle.nous  accufè  en  cette  vie  intéricurem  nt,  ibid.  Pour; 
ouoi  le  fentiment  n'en  cfl-il  pas  bien  vif  >  ibid.  En  quoi 
£l  force  paroît-eile»  ibid.  De  quelle  manière  elle  agira 
dans  l'autre  vie ,  ibid.  L^s  confcicn ces  font  les  livres  qui 
feront  ouvert^»  317.  Nous  y  feroi>s  Jécouverts  par  cette 
lumière  infinie  qui  pénètre  les  (ècrets  des  cœurs  >  ibid 
Avec  quelle  force  elle  parlera  contre  le  pécheur  devant 
Dieu>  devant  les  Anges  &  les  honmies^  ibid. 

CoTfverfion:  fa  difficulté»  is^. 

Çonvouifes:  leur  dérèglement»  caufè  du  vice  de  notre 
naif tance»  m. 

Corps.  Si  rhomme  eût  perfévéré  dans  rinno^cence. 
Dieu  suniilant  intérieurement  a  nos  âmes»  y  eûtverlc 
rjnâuence  de  vie  avec  une  telle  abondance»  qu'elle  fe 
fut  débordée  fur  le  corps  »  11.  Conmient  la  mortalité 
s'en  eft-elle  emparée»  11.  Comment  nous  devons  aban- 
donner au  charitable  Médecin  la  difpofition,  de  nos 
corps ,  pourvu  qu'il  fkuve  les  âmes  >  19  C^  A-"/. 
^  Cour  ;  befoin  qïi'clle  a  des  exhortations  &  de  l'auto- 
tité  4e  faint  Jean>  pour  être  touchée  »  itfo.  Malheur  qui 


h 
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cft  le  plus  univerfei)  87.  C*cft-lâ  que  régnent  la  coti'i 
.fion  Se  le  trouble ,  40.         , 
Crainte,  Deux  fortes  de  crainte  produites  en  nous  de- 

Î»nis  le  péché  -,  l'une  par  Teclat  de  la  majefté ,  Tautrc  par 
'afpcA  d'un  Dieu  jugement  irrité,  37^  fi»  furv.  Diffé- 
rence entre  la  crainte  des  hommes  èc  celle  d'un  Dieu 
vengeur,  j^i.         ^      ^  ,.        „      /,  . 

Crainte  Jervi/e:  les  eftcts,  j^o.  Combien  elle  eft  in- 
fuâifante  pour  arracher  le  deur  &  changer  la  volonté , 
3^0,5^1." 
^  Crainte  chafie.  Crainte  de  fa  foibleflc  &.  des  tenta- 

S'ons  i  finit  du  faint  amour,  3^3.  Au  milieu  de  tant 
:  périls  qui  nous  preflent  de  tant  d'endroits ,  ayant  11 
peu  de  connoitlance  ;  qui  veut  cye  en  fûrcté,  doit /où- 
vent  craindre ,  même  fans  péril  j  ibiJ,  Sans  cette  crainte > 
il  eft  douteux  que  la  converfion  foit  véritable,  3^4. 

Créatures.  Leur  ihftindfc  cour  leur  confervation ,  3^?. 
Créature  raifbnnable,,  fon  imnerfeâion ,  414.  Point  de 

Srandeur  en  elle  qui  ne  fè  dépiente  par  quelque  en- 
roit ,  ihid. 

Cuite,  Comment  nous  devons  dompter  nos  paffions  ft 
mortifier  nos  fèns,  pour  rendre  à  Dieu  le  culte  raifon- 
xiable  que  nous  lui  devons,  90,  ^i.  La  re^le  générale 
du  culte  religieux,  c'eft  qu'il  dérive  de  Dieu,  &  qu'il 
y  retourne  en  fe  répandant  fur  fes  Saints ,  fans  fe  fé- 
parer  de  lui,  iiç.  Dé  quel  culte  nous  honorons  les 
Saints  &  la  Vierge,  2.17- Nous  les  honorons >  non  par 
un  culte  de  fcrvitude  &  de  fujétion ,  mais  d'an  honneur 
de  charité  &  de  (bciété  fraternelle  >  zt8.  Combien  peu  ils 
en  ont  bcfoin  y^^l,  Qu*cft-ce  que  nous  révérons  en  eux, 
ii8.  Tout  notre  culte  rapporté  a  Dieu  fcul  conune  au 
feul  principe  de  tout  notre  bien,  &  a:u  terme  unique 
de  nos  denrs,  ihid.  Vaine  appréhension  des  ennemis  de 
VEglifc  fur  le  culte  que  nous  rendons  à  la  Vierge  & 
^ux  Saints,  ibid.  Foibleffe  déplorable  qu'ils  attribuent 
a  Dieu ,  en  le  rendant  jaloux  de  (es  propres  dons ,  xi9* 
Combien  ils  font  dignes  de  compaflion,  lorfqu'ils  nous 
accufent  d'idolâtrie  dans  la  pureté  de  notre  culte,  ibid. 
Leurs  aveux  fur  j'àntiquité  de  notre  doéhine ,  ihid.  Leurs 
reproches  V  quoique  fi  déraifonnables ,  ne  doivent  pas 
nous  aigrir  contre  eut,  130. ,11s  doivent  nous  fkiredé- 
}>lorer  leurs  excès ,  &'  nous  infpirer  par  la  charité  un 
defir  fîncere  dejes  rameïier,'&  de  |es  inftruire,  ibid, 

Curiojité  :  Dieu,  pour  la. réprimer,  n'a  pas  jugé  a 
popos^  que  nous  fufïïdns  toutes  les  raifous  du  myftere 
lie  Jcfus-Chrift,  4^. 
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iEvotions,  Aveuglement  des  hommes  dans  leurs^  dé* 
.^^ votions  >  %SQ»  ïtrangc  itiufioh  dont  rcnnemi  du 
genre  humain  les  fafcine,'iîi.  Les  dévotions  impar- 
_aites  préférables  au  mépris  de  toute  dévotion  >  iç?. 
Quel  malheur  elles  peuvent  empêcher,  lî 4.  Leur  inu- 
tilité pour  la  guérifon,  i^zV.  Perpétuel  obftacle  qu'elles 
y  mettent,  fi  Ton  s'y  appuie»  zW</.  Jugement  que  le 
Saint-Efprit  porte  des  dévotions  ruperftitieufes ,  il^id. 
Ce-  qui  corrompt  les  dévotions  jufqu'a  la  racine  ,  ç'eft 
que>  bien  loin.de  les  rapporter  à  notre  falut»  nous  pré- 
tendons les  faire  fervir  à  nos  intérêts  temporels,  14J. 
Artifice  des  hommes  charnels,  qui,  n'ofant  efpérer  de 
tourner  Dieu  à  leur  mode,  croient  pouvoir  fléchir  plus 
facilement  la  fainte  Vierge  &  les  Samts,  &  les  faire  v^ 
nir  à  leur  point  à  force  de ,  les  flatter  par  leurs  louan- 
ges 4  ou  à  force  de  les  briguer  par  leurs  prières  cm- 
prefl'ées,  149.  '    ^        ,      ,, 

Dévots.  Jufte  confufion  des  dévots  qui  n'auront  en 
qu'une  piété  fupçrficielle ,  içf.  Comment  ils  feront  ju- 
gés &  condamnés,  iiU. 

Dieu  :  nom  vénérable  qu'on  ne  doit  jamais  pronon- 
cer fans  tremblement ,.  1^9.  Quel  eft  le  Dieu  que  nous 
adorons,  117,*  Ses  attributs,  ihid.  l\  ed  impénétrable» 
inacccffible,  incomparable,  unique, 413.  H  "e  confervc 
:fa  grandeur  &  fa  majefté  que  dans  l'unité  (cule .  iif. 
Sîneulicr  en  toutes  chofcs,  41^.  Il  ne  peut  foufrrir  ni 
égal>  ni  compagnon,  4)2'.  ILeft  infiniment  juÂe,  la 
judice  même  j  parce  qu'il  eft  la  loi  immuable  par  la- 
quelle toutes  cnofcs  ont  été  réglées  >  1Î3  >  3 14.  Il  eft 
laint,  42^9.  Sa  fainteté  le  rend  inacceffible  a  tous  les 
outrages  des  hommes  «  170.  Impuiflknce  de  tous  les  ef- 
forts de  l'impie  contre  lui ,  ihid. 

Sa  toute-purfiànce  au-ddlus  de  tous  nos  difcours ,  ntfJ 
Sa  loi  à  elle-même ,  117.  Sans  bornes ,  ibid.  Il  fe  plaît 
quelquefois  d'agir  félon  les  loix  de  (à  toute-puilfance, 
en  changeant  l'ordre  Mturel  des  chofes,  l^6,  Ccft  l'a- 
mour qui  rend  fa  puiflance  aâive ,  1^7. 

Sa  volonté  a  un  efîct  infeillible  &  inévitable,  iî8. 
Elle  efl  droite  par  elle-même ,  elle  eft  elle-même  la  droî- 
ture,  la  règle  primitive  &  originale,  3^9.  Etudier  avec 


ponctuelle  obeiiiance ,  181.  Kicn  ne  lui  rcliltc  que  J 
loncé  des  pécheurs  ^  11%. 
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FeifèdUon  de  foo  étre^  424.  Dieu  >  féal  grand  en  tons 
points  )  parce  qu'il  poilede  tout  en  Ton  unité  >  qull  eft 
tout. parfait  en  un  mot  tout  lui-même  9  i^zV.  Excellente 
manière  de  confèiTer  fa  grandeur»  luf .  C'ell  comme  un 
apanage  de  fa  nature  >  d*etre  infiniment  libéral  aux  hom- 
mes >  &  de  ne  trouver  toutefois  dans  le  genre  humain 
qu'une  perpétuelle  oppofition  a  Tes  volontés  >  &  un  mé- 
pris injurieux  de  toutes  fes  grâces )  66 i  67.  Il  eft  en  ruine 
&  en  réfurreâiou  au  genre  humain  >  parce  que  s'il  eft 
le  fujet  des  plus  grandes  louanges  >  MeftauUi  en  butte 
aux  plus  grands  blafphémes  >  499.  Cela  eft^un  eftet  com- 
me naturel  de  fa  grandeur  i  parce  qu'il  faut  néccflaire- 
ment  que  la  lumière  qui  éclaire  les  yeux  (ains  >  éblouiilc 
&  confonde  les  yeux  malades  j  ilid-  Il  fait  ce  qu'il  veut 
de  fes  ouvrages  j  &  comme ,  quand  il  lui  fflaît  >  il  les 
repouife  jurqu'a  Tinfîni  &  jufqu'au  néant  i  il  fait  aum 
le  moyen  de  les  afibcier  4  lui-même  d\me  manière  in- 
compréhenfible  )  416. 

£n  lui  l'amour  >  caufe  de  tous  les  êtres  >  principe  de 
toutes  libéralités  >.  1^7.  Son  amour  nous  a  prévenus  con- 
tre la  juftice  qui  nous  pourfuivoit  >  &  nous  prévient 
tous  les  jours  >  ici.  Comprendre  que  nous  ne  Tavons 
jpas  aimé)  mais  que  c'eii  lui  qui  nous  a  aimés  le  pre- 
mier >  c'efl  le,  fondement  du  Chriflianifme  >  i^id.  Bien- 
faits particuliers  par  lelbuels  Ton  amour  nous  prévient 
totis  les  jours  ^  101.  Innniment  bon9  il  eft  infiniment 
communic^ttf>  infiniment  uniffanti  416.  Il  e(l  le  fouverais 
bien  &  ne  fait  que  du  bien  auxliomme^  >  173  >  3L74«  Il  dci^ 
cend  à  nous  »  quand  il  jui  plaît  >  par  fa  bonté  >  ou  plutôt  il 
nous  élevé  9  41^.  Infiniment  éloigné  de  nous  par  tous  fes 
attributs ,  le  feul  qui  l'en  approche  &  le  rend  acceffibk 
aux  hommes ,  c'cft  fa  bonté  i  377.  Pour  l'approcher  de 
jiouS)  la  bonté  exige  >  comme  une  condition  néceflaire» 
que  nous  fbyons  innocens  )  578.  Sommes-nous  abandon- 
jiés  au  péché ,  auflî-tôt  elle  fe  retire ,  ihid.  Point  d'autre 
caufe  de  notre  bonheur  que  la  pure  bonté  de  notre  Dicu> 
xn<  11  cd  toujours  bientaifant  >  &  les  hommes  toujouzs 
ingrats,  66. 

'  Il  eft  bon  d'une  autre  manière  que  les  pécheurs  ne 
J'imagincnt,  180.  Il  eft  bon»  parce ^ qu'il  eft  ennemi  du 
mal  j  &  infiniment  bon ,  parce  qu'il  en  eft  infiniment 
ennemi}  x8o,  i8i.  C'efl  une  bonté  vigoureufc &  iaftei 
iQiii  exerce  l'amour  qu'elle  a  pour  le  bien  par  la  haine 
<)u'elle  a  pour  le  mal  ;  &  fe  montre  efficacement  bonté 
véritable  >  en  combattant  la  malice  du  péché  qui  lui  eft 
'Contraire.  181.  Comment  les  pécheurs  la  rendent  com- 

flice  de  leur  endurciifement  &  la  pouffent  à  bouti  lo?* 
a  grande  bonté  rejettée  attire  Içs  scandes  ligncusi 
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x8jp.^  Elle  change  en  fuppliccs  toutes  les  grâces  qu'elle 
a  faites >  4^^.  Impreffîoii  fecrcte  de  facotére  répandue 
dans  toute  la  nature  depuis  la  premicremalédiâioa  9381. 
I>e  quelle  mamere  nous  devons  prévenir  fa  colère  >xof,* 

Quels  fodt  ceax  ^e  (es  attrà>u£s  dans  lesquels  H 
pous  commande  de  rimiter  i  418.  Quelle  efl  la  re^em* 
blance  qui  lui  caufe  de  la  jaïouâe»  &  à  laquelle  il  ne 
nous  permet  pas  de  porter  nos  ddlirs  >  419.  A  lui  ap* 
parcient  Tempire  >  &  il  fe  doit  à  lui-même  &  a  (à  pro* 
pre  grandeur  d'établir  promptemeht  fon  règne  >  i8f , 
Deux  règnes  ;  l'un  de  paix  &  de  grâce  >  l'autre  de  ti- 
Rueur  &  4e  iuûicc>  xS; ,  184.  Comment  11  règne  fut 
les  pécheurs  convertis  te  fur  les  pécheurs  condamnés  » 
3.84.  Tout  doit  ployer  fous  (a,  main  »  ou  par  inclinai 
tion  >  ou  par  force  >  2^.  Il  cft  preflé  de  régner  fur  nous  % 
s'il  ne  règne  par  fa  bonté  >  bientôt  &  plutôt  que  nous 
fie  penfons»  û  voudra  régner  par  fa  juftice,  iSj. 

Dieux,  Nous  devons  être  Dieux  avec  Jefus-Cnrîft  » 
Se  prendre  des  (èntimcns  tout  divins  >  38T ,  38^.  Dieu 
jious  permet  d'<etre  des  Dieux  par  l'imîtauon  de  fa 
làinteEé),  de  fa  mflice>  de  (à  vérité»  de  fà  patience» 
de^fa  miféricorde  toujours  bienâiifante ^  4x9,420. 

BifpmU  :  elle  eft  ledreinte  â  peu  de  pcrfonncs ,  ijj9i 
Si  elle  sétendoit  à  tous  >  elle  perdroit  le  nom  de  dif- 
penfe,  &  teroit  un  changement  de  la  loi,  ihid;  Troi$ 
chofes  aéceflàires  pour  rendre  les  djfpenfes  légitimes  9 

Dévorée  ,  fouflbrt  à  caule  de  la  dureté  âes  cceurs  > 

DoBrine  èvangtlique  :  comment  elle  a  été  &ndée  • 
74,  7f.  Combien  elle  a  dédaigné  le  fou  tien  de  Télo^ 

2uence ,  déid.  Vertu  fecrete  qui  l'a  petfuadée ,  itidi 
lelle  du  Sauveur  n'eft  pas  feulement  la  lumière  de  nos 
efprits',  mais  elle  dJt  encore  le  modèle  de  notre  vie  > 
%6,  Combien  nous  la  contredilbns  par  nos  mœurs» 

Douleur  :  elle  peut  fubHfter  fans  cenaines  marques 
extérieures  y  mai  s  le  cœur  doit  être  brifé  au-dedans ,  j^ow 

Droiture,  Pourquoi  ne  fommcs-nous  pas  la  droiture  • 
oi  la^regle,  sfy.  Nous  devenons  droits  en  nous  unii« 
fant  à  la  règle ,  à  la  fainte  volonté  de  Dieu  ,  à  fa 
loi ,  ilfii/.  Comment  nous  nous  y  unillons ,  ihid.  Corn- 
Wn  inous  devons  cultiver  le  commencement!  de  droi- 
ture fie  deiufUce  que  Dieu  met  dans  notre  ccçur,  z6%. 
Saintes  préparations  par  lefquelles  Tame  donnera  à 
fon  cœur  la  véritable  droiture  ,  aj 8.^  Quelle  cû.  cette 
droiture ,  ibU,  Bénédiâious  promues  à  ceux  qui  out  le 
cceor  m>iti  iifid>   '  .... 
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T?  Glifi.  L'état  de  l'Eglifc  cft  un  état  de  vîdaîté  k 
r^  de  défolacion  >  468.  Son  htftoire  cft  celle  du  règne 
de  la  vciité>  79.  Vaine  appréhcniîon  des' ennemis  de 
J'Eglife  catholique  fur  le  culte  qu'elle  rend  aux  Saints  > 
il8>  izf.  Combien  font  déraifonnables  les  teptochcs 
d'idolâtrie  qu'ils  lui  font  fur  ce  fujet  j  119.  Il  eft  jofle 
non-feulement  ,que  nous  obéiffions  aux  commandemens 
de  L*£gli(e  %  roab  encore  que  nous  âcchiflîons  au  moin- 
dre iîgne  de  fa  volonté  ,147  >  181.  Coii'.ment  fes  eniàos 
mêmes  fbnt-ils  fcandalifés  de  Jefus-Chrift  &  de  fon 
Evangile  >  T<f. 

Enfin  Deux  chofes  font  Tenfer  ;  la  peine  du  damne9 
réparation  éternelle  d'avec  Jefus-Chrift  j  le  feu  >  la  peine 
du  fenS)  1^3.  Nous  en  avons  en  nous  le  principe  >  1779 
193.  Ce(l]ufque  dans  fes  brafiers  ardens  que  nousde^ 
vons  defcendre  par  la  reconnoiffance  >  eu  conférant  que 
c'eft  de-Ià  que  fefus-Chrift  nous  a  tirés  >  puifque  nous 
y  ferions  fans  fa  grâce  >  44-y.  ^     ,  , 

Entendement,  Il  fe  foumet  a  Dieu  par  la  foi  >  quand 
nous  croyons  les  chofes  parce  que  Dieu  les  dit>  48, 
49. 

Epoux  dhin  :  fes  délais  miféricordieux  j  fes  fkvora* 
ble>  ttù\s  s  Ces  fuites  myftérîeufes  i  ii8.  II  nous  rebute 
feùvent  )>Kn  que  nous  apprenions  a  emporter  par  i'hu- 
inilitéi  &  par  une  confiance  perfévérante>  ce  que  la 
|>remiere  demande  n*a  pas  obtenu  >  i^id. 

Epreuve  :  fa  néceflité  pour  s'amirer  de  la  nature  de 
la  douleur  >  3^1.  Ses  conditions  pour  qu'elle  foit  fo- 
lidc  >  ilfid.  ,  y%  ^ 

Erreur,  Point  d'erreurs  dont  ne  foient  capables  de$ 
hommes  dont  le  fens  ell  dépravé»  318.  Il  eft  impoffi- 
ble  de  s'imaginer  une  erreur  qui  non-feulement  n'ait 
été  foutenue  >  mais  même  qui  n'ait  fait  une  fcâe  fbos 
le  nom  du  Chriftianifme»  ff.  Nous  avons  befoin  par* 
mi  nos  erreurs  >  non  d'un  Philofophe  qui  difpute  >  mais 
d'un  Dieu  qui  nous  détermine  dans  la   recherche  de 

la  vérité,  7^.  ^,    ^ 

Effrits  bienheureux.  Ils  font  nos  aims  &  nos  frères; 
nous  leur  parlons  avec  confiance 5  &  quoiqu'ils  ne 
paroifTenr  pas  à  nos  yeux>  notre  foi  nous  les  rend  pré- 
fens ,  13 1.  Leur  charité  nous  les  rend  propices  >  &  ils 
concourent  à  tous  les  vœux  que  la  piété  nous  impiiet 
ibid. 

Efprh  humain.  Suites  &  effets  déplorables  de  la  piéoc« 
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les  jours  ] 

OUI  nous     ,   ,  ^      - 

défordre  >  ibid,  ,  .    ^  .»,         i 

Eternue  :  rien  ne  lui  eu  nouveau ,  144*  Toutes  les 
différences  des  temps  font  renfermées  dans  fon  unité» 

Eiicharifiie  :  elle  cft  le  pain  vcritafelc  des  cnfens  dd 

.  Evangile  :  combien  Jefus-Chtift  eft  ancien  dans  li 
nouveauté  de  fon  Evangile,  38.  Jefus-Chrift  ra  fonde 
d'une  manière  fouverainc  fie  la  plus  convenable  aux 
befoins  de  nôtre  nature,  76.  Il  a  plu  à  notre  grand 
Dieu  qu'il  y  eût  dans  la  dodrine  de  TEvangile  tant  de 
cKofes  étranges,  dures  9  incroyables,  extravagantes» 
félon  la  fagejfe  du  monde  ;  afin  que  la  raifon  humaine 
étant  confondue.,  la  feule  grâce  de  Jcfus-Chrilt  triom- 


fouffle  du  Diable  éteint  cette  flamme  errante  .&  vo- 
lage, qui  ne  prend  pas  a  fa  matière,  mais  qui  court 
par-deitus  is5. 

F 

EEees.  Deflcîn  de  TEglife  dans  celles  qu'elle  célèbre 
à  rhonneur  des  Saints,  X3Î.  ^       ,    . 

Feu  étertuL  Nous  en  avons  en  nous-mêmes  la  lource 

nddes^\jt\ix^oi  doit  s'échauffer,  leur^ charité  s'é* 
vertuer  parmi  les  oppofîtipns  de  tant  d  ennemis  de 
Jefus-Chrift  ,  &  leur  zèle  fuppléer  à  ce  qu  il  perd  dans 
la  multitude  des  ingrats,  ç?.  Comment  la  grâce  le 
fait-elle  fentir  au  vrai  Fidèle  dans  les  répugnances  de 
la  nature ,  quand  il  comprend  la  fo)ie  &  Textravagancc 
4u  Chriftianifme,  î?. 

Figuier infruaueux s  que  repréfente-t-il ,  189,.  311. 

Fmres:  figures  feniSbles  fous  lefquclles  Dieu  s  eft 
montré  aux  hommes ,  4^1.  ^    ^,    ^  ,      „     n. 

FoL  Combien  elle  nous  eft  néceffairc  &  eft  conve- 
nable à  notre  état,  76.77  y  8î  ,  U,  Elle  eft  la  racine 
de  toute  grâce,  117.  H  feut^ que  l'homme  croie,  en 
attendant  qu'il  voie,  47.  Jcfus-Chrift  a  voulu  dans  la 
foi  que  les  vérités  fuffent  hautes ,  afin  de  nous  éleva: , 
71.  Nous  fommes  fi  dépravés,  que  la  hauteur  des 
vérités  de  la  foi  fait  que  nous  nous  foulevons  contre 
raiitoritéde  Jefus-Chrift,  ihid.  Dieu  a  le  moyen  de 
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fe  ^re  entendre  >  il  a  audi  le  droit  de  fe  taire  crout) 

Î|.  Il  peut  par  Ton  autorité  fôuvcraine  nous  obiiga 
nous  (bumettre  a  la  vérité  >  fans  nous  en  donner  l'b- 
tclligcnce  >  ibid.  Il  eft  digue  de  la  grandeur  &  ée  la 
majcfîé  de  ce  premier  ,£tic  de  régner  fur  cous  les  cf- 
pcics  9  (bit  en  les  captiva&t  par  la  foi ,  foit  en  les  cod^ 
tentant  parla  claire-vue)  73  >  74-  La  vérité  de  la  foi 
s'eft  établie  en  fôuvcraine  &  en  iouyeraine  toute-puif- 
fante  \  parce  aue  fans  fe  croire  obligée  d'alléguer  aa- 
cone  raifon  9  (ans  être  jamais  réduite  à  emprunter  ao- 
cuafecourS)  par  fà  propre  autorité  >  par  fâ  propre  for- 
ce» elle  a  fait  ce  quelle  a  voulu  tL  a  régné  dans  le 

Foàujfe,  Dans  la  foibleflè  naturelle  à  rhonune  il  loi 
eft  plus  aiic  de  tomber,  que  de  fe  relever  de  fà  chute; 
de  fe  donner  Je  coup  de  la  mort ,  que  de  fe  rendre 
la  vie  \  de  fuivre  fon  penchant  en  allant  au  mal ,  que 
de  fe  violenter  pour  en  fortir,  \\6.      / 

Frayeur  des  chofes  divines  demeurée  dans  refpnt 
des  hçmmes  depuis  la  malédié^ion ,  prononcée  contre 
eux»  ^73.  Epouvante  qu'elle  leur  infpire  non-/êuk- 
ment  devant  Dieu ,  mais  encore  devant  tout  ce  qui  pa- 
roit  de  furnaturel  >  ihid,  La  grandeur  de  la  Maiefié  di- 
vine »  les  menaces  de  fà  colère  »  deux  caufes  de  cette 
fcayeur,  37Î. 


GEnre  humain  :  toute  la  mafle  du  genre  humain 
cft  entièrement  infcâéc»  164.  Combien  il  étoit 
livré  avant  Jefus-Chrift  à  la  puiuànce  des  ténèbres» 
X2.7-  Ses  maladies  &  leur  ^uérifon  figurées  dans  celles 
des  malades  que  Jefus-Chrifl  guérit  >  69.  Dieu  permet 
qu'il  fe  partage  fur  fon  fu^et»  afin  oue  ceux  qui  le 
fervent ,  en  voyant  ceux  qui  le  blafphémenc  »  recon- 
noilTent  la  grâce  qui  les  difcerne  >  &  lui  aient  obliga* 
don  de  leur  foumifHon  >  439. 

Grâce,  Sans  raflîflance  de  la  grâce  nous  n'aurions 
que  de  la  réfidance  pour  le  Sauveur»  f i.  Comment  \i 
grâce  fe  fait-elle  fentir  dans  la  répugnance  de  la  nature 
aux  vérités  du  Chriftianifme  »  ^3.  Ce  qu'il  a  plu  à  Dieu 
de^faire  pour  que  la  feule  grâce  de  Jefus-Chrift  triom- 

Î>hâc  des  cœurs  par  rhuinilité  chrétienne»  s)  »  ^4.  DeP 
èin  de  Dieu  de  nous  la  rendre  plus  chère»  en  permet* 
tant  que  le  Sauveur  éprouve  tant  de  contradiâions.  » 
f8>  î 9.  Vocation  ,  iullîfication  »  perfévérance »  trois 
principales  opérations  de  la  grâce  de  Jefus-Chrifl>&i3. 

^  Figues 


i::iî^ 


jÉ^ 
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iSgiiTcs  de  ces  différences  grâces  >  1.14  6*  /«iv.  La  grâce 
nous  (auve  par  une  bieoneureufè  féparation  gui  nous 
tire  de  la  maffe  criminelle  &  ^atéei  iSç. 

Graadsurs.  Vaine  imaginanon  de  Rrandeiir  donc 
l'homme  uche  de  (è  repaicre  eu  amaflailt  autour  de 
lui  tout  ce  qu'il  peut)  403.  C'eft  dans  le  Sauveur  qu'il 
doit  chercher  la  véritable  grandeur  >  4j^  £n  ne  vou- 
lant point  les  grandeurs  mondaines»  Jefus-ChriA.les  a 
"^  rejetcées  j  en  le^  rcjettant»  il  les  a  condamnées  >  en  \ts 
>''-  condamnant)  il  les  a  mi(es  parmi  les  pompes  du  dia^ 
i'^  ble>  auxquelles  nous  renonçons  par  le  Baptême»  409* 
;;-.  $1  les  grandeurs  que  les  hommes  admirent  étoieiit  vé« 
,:^  ritableS)  nul  ne  les  auroit  mieux  méritées  qu'un  Dieu  y 
^  ne  les  àuiroit  obtenues  avec  une  pareille  magnifi- 
cence^» 4^8. 

GueriJ'on.  D'où  dépend  la  guérifon  de  nos  mala- 
dies, 47.  Celui  qui  veut  entreprendre  fa  guérifon  de 
:■'  lui-même,  ne  fait  .que  de  vains  efforts  pour  fe  relever, 
efforts  inutiles  qui  le  rompent  &  ne,  le  foulagent  pas» 
t'"  157.  11  recombe»  plus  roible  &  plus  impuiilanc  queja-r 
'<^  mais»  de  bleiiure  en  blcffure»  ihid.  Il  a  plu  à  Dieu  de 
?'  ne  guérir  toutes  nos  bleiTures  oue  les  unes  après  les  au- 
:  '  très  \  afin  de  nous  Étire  mieux  fentir  la  milerc  dont  il 
i-  nous  délivre >  &  la  grâce  par  laquelle  il  nous  fauve» 
i-^  IÎ4. 

H 

TJAme  éipiché  :^  c*cft  d'un  commencement  d*amour 

'>        XJ, qu'elle  doit  naître,  3tfr. 

Hérétiques.  Un  nombre  infini  d'hérétiques  qui  fai- 

'        foient  pçofffuon  d'adorer  Jefus-Chrift»  mais  qui  rou- 

'^        gifFoieureftleur  coeur  de  fbn  Évangile ,  n'ont  pas  voulu 
reçppnoître  en  lui  la  nature  humaine» ^391»  Les  uns 

y         dilotent  ,que  ion  corps  étoit  un   phantôme»  d'autres 
qu'il  étoit  compofé  d'Une  matière  céjefle ,  &  tous  s'ac- 

>         cordoient  a  nier  <jujil  eût  pris  e£Feâivement  la  nature 
humaine,  i^i^'D ou  venoit  cet  égarement»^  jyx. 

'}  '  Homme^V),  créé  de  la  propre!  main  de  Dieu»  à  (on 

image  &  reffemblance  >  130.  Fait  dans  fa  première  în& 
titution  pour  converfer  avec  Dieu,  131.  Tant  <^u*îl 
conferva  l'innocence»  Dieu  lui  parloit»  &  il  parlou  à 
Dieu  avec  une  iainte  familiarité»  378,  379.  La.  bonté 
defcendoit  a  lui  &  l'iutroduifbit  près  du  trône ,  379. 
L'homme  eft  plus  noble  que  ttwt  le  refte  »  parce  quil 
cft  libre^  maître  de  foi-mcme  »  4^5.  S'il  fut  demeuré 
on  rheureux  état  ou  Dieu  l'avoic  misi  il  n'aufo^  pa£ 
Tome  IL  X  " 
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été  mif&ablc)  xi.  Son  bonheur  eût  été  la  diijmtét  & 
Tierimmorcaiîté}  ibid.  S'il  eft  exclas  de  la'Kenbea<* 
rente  ptéfen^  de  Dieu  ic  de  la  douce  comôiunicatioa 
4)a'D  avoir  ^vec  lui jc'ef^  parce  au*il  eft  devenu  pécheur  > 
%M,  Combten  il  \cf  fenc  accablé  par  le  poids  de  la 
|naie(té  infinie  9  &  épouvanté  par  l'arpcA  d'im  Dica 
Yuftement  irrité  t  depuis  que  la  bonté  oifenfée  s'eft  rç« 
lircc,  371  fr/tf/v.  380,  3«i.    . 

L  homme  vivant  de  Dieu  1  n  auroit  eu  aucun  tiroa* 
ble  en  refprit)  ni  aucune  infirmité  en  la  chair  >  xi.  U 
étoit  plus  que  jade  que  Tincorruptibilité  abandonnâc 
l'homme  9  puifqu'il  ne  vouloir  plus  en  jouir  avec  Dieu  » 

Il  foumet  fa  volonté  à  (on  Dieu  >  quand  il  e|nbraflc 
les  chofes  parce  âu'il  les  veut  >  il  lui  foumet  Ion  en- 
tendement, quand  il  les  croir  parce  qu'ilUes  dit»  48» 
iL9.  Combien  il  a  befoin  que  ces  deux  facultés  (bienc 
tumiliées ,  afin  qu'elles  puiffent  être  guéries  >  ^8. 
<  L'homme  un  compoff  de  pièces  {TèsrinéRaies  >  qui 
ont  leur  for^  &  leur  foible9  4M«  Ceinture  d^lorable 
de  fa  mifere  >  ih  (ffutv.  Il  ne  fait  pas  même  déplo- 
yer la  mifere»  ni  implorer  le  fecours  du  Libérateurs 
tbible^  a)tier  tout  enfeniblei  inipuiffant  &  préfomp* 
tueux>  içf.  Bleffé  dans  toutes  les  facultés  de  ion  ame> 
épuifé  de  fqrces  par  de  profondes  bleliures  >  rhpmme 
pe  feif  que  de  vains  efiorts»  i^v  6»  fffiv, 

^en  de  plus  v^in  i)ue  las  moyens  que  |'|ioinme  xe« 
cherche  pour  fe  faire  grand,  403»  433-  Inutilité  de  tous 
fes  e^or^s ,  ih^,  Puiilance  des  diarmes  qui  l'attachent 
à  toutes  ces  vanités,  4p^\  Cet  homme  que  Jefus  en* 
feigne  à  prendre  des  fentlmens  tout  divins  >  attache 
fous  &s  defirs  a  la  terre,  comme  s'il  devoir  mourir 
ILÎTifi  cjue  les  betes,  3^<^.  11  ne.  peut  fouftnr  |a  véd^» 
450.  Il  aime  mieux  né  pas  voir  fon  péché  pour  avoir 
oceafipn  d'y  demeurer ,  que  de  le  voir  &  le  trconnoî» 
tre  pour  être  guéri,  ibid.  Pourquoi   tCcft-îl  pas  tant 


même  t^nt  de  mauvaifçs  inclinations  ;  maisilàiuc  qu'il 
le  réjouille  ^  aji*9  fc  çonfole,  quand  il  voit  venir  un 
Sauveur  &  un  Médecin  pour  le  guérir,  437/  "^  P»é- 
rifon  de  (c$  maladies  dépend  ablblumenç  de  la  cot^ 
fiance  an'il  anra  en  fon  Médecin,  47*  Croire  au^temedc 
cui  lui  eft  .préfenté ,  c'efl  (à  fanté  »  le  çonnoître  y  ce 
fera  fa  fiilicité,  48.  Combien  les  fentimens  &  les  ac* 
fions  de  l'àommc déifié  par  Jefui^brift  doiveat  «-^ 
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flottes  ;»,  3  8^.' Quel  facrifice  etigc  Je  l'hobime  an  Diea 
ancanti  pour  Vamoui  de  rhomme>  49.  En  qttoixcon-* 
£[fte  la.perfeébion  de  ce  facrifice  >  i^///.  Comment  Thom* 
me  doic  (è  conformer  à  ce  qu'il  adçrC)  x^x. 
"  Il-efl  des  hommes  fl  délicats»  qu'ils  ne  peuvent  vî^ 
vce  s'ils  ne  font  toujours  dans  la  volupté.»  le  lu^e  6c 
l'abondance»  40^9  407.  Il  en  eft  nautres qui  ne  deman- 
dent pas  de  grandes  richedes»  qui  n'envient  pas  le  grand 
crédit  »  ni  les  plaifirs  i  mais  a  qui  la  pauvreté  »  l'obfcu- 
ritéi  la  douleur  font  infupportables»  407.  Comment 
les  uns  &  les  aortes  s'écartent  de  la  droite  voie»  &  s'en- 
gagent entièrement  dans  l'amour  du  monde»  i^iJ.  ^ 

Honneur,  Combien  l'honneur  du  monde  nous  éblouie 
&  nouscaptive^  jxo.  Définition  de  l'honneur  oui  naic 
de  l'edime  des  hommes» '3^1.  Comment  nous  le  mec- 
tons  dans  des  chofes  vs^nes  »  dans  des  chofes  abfo- 
liment  mauvaiies  »  dans  des  chofes.  bonnes»  311» 
ix^.  Mépris  du  faux  honneur  qui  établit  dans  le  mondç 
tant  de  mauvaifés  coutumes  &  de  maximes  dangereu- 
fes  1  l'une  des  .plus  faintes  difpofitions  pour  lecevois 
Jeuis-Chrid  naîîlknt  »  319. 

limti  »  née  du  défordre»  elle  efl  établie  contre  le  dé« 
fordrc^  jiy.^Dieu»  pour  montrer  qu'il  ne  nousaban"* 
donnoit  pas  à  nos  paflions,  nous  l'a  donnée  poarre« 
tenir  leur  emportement  »  ihid. 

Humilîte  :  fes  difFérens  caraûeres  »  3x5»  3  H*  &nÇ« 
cedité  pour  être  Chrétien  »  442>.  Rien  qui  nous  foie 
plus  propre.»  nipluç  nécelfaire  »  48.  Conduite  pleine  de 
miféricorde  du  Sauveur  pour  rendre  cette  .vertu  em« 
mable  à  l'homme»  &  le  porter  à  la  pratiquer»  431» 
Les  Chrétiens  y  ont  autant  d'opçofiaon  »  ^u'en  ont 
eu  les  faf  " 
de  s'hum 
lui ,  44Î. 


l,es  i^nreaens  y  ont  autant  ûoppouaon»  ^  -.  -  - 
eu  les  fages  ^  les  grands  du  monde  ^  444.  Obligaaon 
de  s'humilier  avec  Jefus-Chrift  >  pour  (e  relever  avec 


I 

ÏDx>latres.  En  combien  de  manières  ils  ont  diviS  h 
Divinité»  &  avili  la  majefté  du  nom  de  Di.eu  »  iiç  €^. 
fuiv.  Ils  adorotent  des  Dieux  coupables  de  mille  crimes  » 
XIX,  Ils  ne  pouvoient^  les  honorer  fans  prohmation 9 
parce  qu'ils  ne  pouvMent  les  imiter  fan(lionte  >  i^i^ 
Comment  ils  méritoient»  en  adorant  leljdoles»  de  de« 
venir  fourds  &  aveugles  comme  elles»  ibid,  . 

hi^uiffance,  La  vérité  la  plus  imjportan^e  quil  falloie 
vOons  £ure  coiinoître»  étoit  notre  foîble|re  &  notre  im- 
puiflance-»  parce  qu]én  nous  montrant  clairement  com- 
bien nous  ibmmes  impuiflâns  par  nous-mêmes  »  c 'étoit 
repique  moyen  de  nous  £ûrc  recourir  avec  confiance 
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aux  mêmes  du  Libérateur  Jcfus-Chti^l»  ço.  Si  nous  né* 
ibmtoes  (ccourus>  cette  partie  impuilfante  qui  fembloïc 
▼oaloir  fe  porter  au  bieus  ue  peut  rien  Êûre^pour  notre 
délirrancei  elle  écrit  (èulement  notre  condamoatioa  » 

Incarnation,  Préparatifs  'de  ce  grand  ouvrage  dans  les 
différentes  apparitions  du  Fils  de  Dieu>  140»  141  >  i99* 
Bonté  populaire  >  caufe  de  ce  myfterej  43^..  Sage  éco- 
nomie de  prudente  dirpenfation  qui  s'y  »it  par-tout 
remarquer,  $93  6*  fuiv.  Par  ce  myftere.  Tu  nique  s'eft 
donné  des  compagnons,  Tincomparable  s'eft  tait  des 
égaux,  rinaccemble  s'dî  rendu  palpable  à  nos  fensr 
42.^.  La  Majefté  fouyeraine  sV  dépouille  de  fon  éclat» 
de  (on  inuneniîté  &  de  fa  pumance ,  pour  fe  commo* 
oiquer  aux  mortels ,  &  relever  le  courage  &  les  efpé« 
xances  de  notre  nature  abattue ,  454.. 

Incrédules.  Comment  ils  doivent  difcutcr  la  Religion  t 
84  O  fuiv.  Les  importantes  quêtions  qui  en  font  Tob-^ 
iet ,  ne  fe  décident  point  par  leur:»  demi^mots ,  leurs 
branlemens  de  tête ,  ces  fines  railleries  qu'ils  nous  van- 
tent, ni  par  un  dédaigneux  iburis,  ihia,  Foiblede,  ig- 
not^nce,  imbécillité  de  leur  raifon,  8f.  Comment  cooc 
leur  idit  fentir  la  néceffîté  de  la  îoïi  %6.  De  quelle  ma- 
nière ils  pourront  être  difcréditésj  87. 

Indiptndfuct.  Comment  nous  ofons  attenter  fur  la 

fouveraine  indépendance j  430*  ^        ,^    /.► 

Indiffertnce,  Les  libertins  &  les  efprits  forts  difcredi« 
tés,  non  par  aucune  horreur  de  leurs  (èntimens,  mais 
parce  9u'on  tiendra  tout  dans  l'indiffêrence,  excepté 
les  plailîrs  &  les  afiaires,  87.       ^    ^ 

Indulgçnc$  :  comment  elle  multiplie  les  crimes,  lOf . 

Infidèles,  ce  font  eux  fëuls  que  Jefus  aveugle»  4t.    V 

Ingratitude,  Grandeur  de  l'tngratitode  des  hommes» 
66, 

Ingrats.  Combien  Dieu  cft  prefTé  de  fe  venger  des  in* 
grats,  %%6, 

Iniquité,  Sous  le  règne  de  Dieu  fi  faint,  fi  puifiant» 
fi  îuite,  il  eftimpomble  que  l'iniquité  demeure  long* 
temps  impunie,  18^.  Plus  celui  qui  gouverne  eft  julie» 
'plus  les  iniquités  font  punies,  3 1«. 
'  Injiifiice,  Il  n'y  a  qu  une  injumce  infinie  qui  (bit  ca- 
pable de  s'oppofer  à  la  juflice  infinie  de  Dieu  ,  )  i^  La  vo- 
lonté de  Dieu  la  choque  nécefiairement  en  tout  ce  qu'elle 
cfl  -dans  toute  (bn  étendue,  ibid. 

Innocence  :  condition  nécei&irçpour  qtte  la  bonté  QOQS 
approche  de  Dieu  »  \j%. 


\  ■    ■ .  '  , 

'  'tÈan'Èéi^fi/lê  ( Saint )j  {znfdûé  avant  fâ.nai/Iance# 

.  «f  133*  La  foudainc  illumiuauon  qu'il  reçoit  dans  les 

entrailles  de  fa  niere>  figura  de  la  grâce  de  la  vocation 

'  des  pécheurs  9  114.  Son  treiraillement  >  l'image  des  pé- 

oieurs  prévenus  >  xif.  Ses  excellentes  qualites>  310.  Il 

e/r,  une  voii  y  parce  que  tout  parle  >  tout  crie  >.  tout  eft 

antmé  en  lui,  331.  Fotce  &  vertu  de  cette  7oix>  i^i</. 

^vertiUeitiens  qu'elle  donne  aux  pécheurs, ^)|i.  Bcre 

-;  tout  oreille  pour  l'entendre,!  ihU.  Elle  fè  plaît  a  Ce  (aire 

entendre  dans  le  défert  j  aimer  la  retraite  &  le  fileoce 

^  POUX  l'écouter  >  3  «) .  Admirable  modeftie  de  faint  Jean  « 

^  ion,  humilité  profonde  >  j  1 8  ,  3 1 «>.  Caraaeres  dç  foû  hu^ 

milité  I  3^3  )  3  H-  Point  de  plus  chère  occapauçn  pour 

■lui ,  que  de  s'entretenir  de  Jefus-ChriA ,  6^.  Point  d'au^ 

'^  tre  contentement  >  que  d'apprendre  ce  que  ion  Maître 

;  ntt  parmi  les  hommes,  ^3>  Il  connoilloit parfaitement 

--  le  Sauveur  4  quoiqu'il  envoyât  fes  Difciples  lui  deman- 

'  ^er  <juel  il  étoit  >  i  >  i.  Combien  peu  vraifcmblable  le 

^  ientiment  des  Auteurs  qui  le  nient)  i.,PourQuoi  il  en- 

^  Toie  Cts  Difcii>les  à  Jeuis  s'informer  s'il  q|l  le  Me/rie9 

'  3  >^.  Quel  fruit  il  efpcroit  pour  lui-même  de  cette  am- 

.laiiade,  ^3.  Comment  Jefus  récompenfe  Ton  humilité  9 

'  .&  confole  (à  captivité,  î.  ,       .,  , 

Jean  »  Afétre-  (  Saint)  j  figure  des  Iideles  perféverans  > 

^  JtfuS'Qtrifi,  Il  eft  l'unique  fujet  de  tous  les  oracl^ 

divins,  14.  Il  s'eft  toujours  plu  dès  le  commencement  4 
converièr  avec  les  hommes  >  140.  Ayant  réfolu  de  preiv 
dre  notre  nature  9  il  n'a  pas  jugé  mdigiie  de  lui  d'en 
prendre  de  bonne  hei^re  tous  les  fentimens,  198.  C'é- 
tott  lui  qui,  des  rAncien-Teftamcnt ,  oarloit  en  forme 
humaine  aux  Patriarches  &  aux  Prophètes,  140.  Ces 
apparitions  différentes  étoient  comme  des  préludes  de 
Ion  Incarnation  »  comme  des  préparatifs  de  ce  grand 
puvrage  140 ,  199.  Ce  qu'il  a  fait  eft.  nouveau  >  parce 
4)ue  perfonne  ne  Tavoit  isàx  avant  lui^  ce,  qu'il  a  fait 
eft  ancien ,  parce  çu'il  n'a  fait  qu'accomplir  les  chofes 
que  la  .fidelle  Antiquité  avoit  attendues ,  38. 

La  divinité  du  Verbe  s'uniiTanta  Thureanité  de  Jefus  > 
elle  s'eft  premièrement  répandue  fur  elle  en  fon  tout 
j&  en  fes  parties,  3j{.  Elle  l'a^pénétrée fi  profondément > 
qu'elle  s'y  e/î  effectivement  incarnée  -y  de  forte  que  de 
l'une  &  de  l'autre  il  ne  s'efl  fait  plus  qu'un  (èul  tout 
enfmte  de' cette  union  ineffable,  khid.  Il  ne  faut  pas 
dire  que  Dieu  habite  en  Chrid  comme  dans  une  autre 
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peifoime  5  ni  <)ue  Chrift  eft  adoré  1  parce  qu'il  cil  nni 
au  Verbe)  ni  qu'il  eft  adoré  avec  lui  >. parce  que  c'dl 
1»  même  8doraaon>  4^4.  Il  ne  faut  point  réparer  pzt 
hk  penfée  ni  par  rintclligence  le  Ycr5)c  &  le  Chhft  >  en 
Icsuniliknt  de  paroles  >  comme  raifoit  Neftorius}  mais 
toutes  les  fois  que  nous  ifommons  le  Verbe  >  nous  de- 
vons entendre  que  l'homme  cft  aufliî  compris  fous  et 
iiom>  i^^V.  Quand  nous  nonunons  Jefus  j  0911$  y  com* 
jpienons  le  Verbe,  i^/V,  ,  ,  . 

•  Etam  infiniment  bon ,  il  eft  infiniment  tommtinica- 
éïy  iafininaent  unifiant }  de  ferte  qu'il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner qa*il  puifTe  unir  la  nature  humaine  à  la^perfoiine 
divine,  4^^  4^7-  Bien  dans  $ette  union  qui  foie  in- 
digne de  luij  ijarce  qu'en  orenanc  la  nature  humaine» 
il  élevé  ce  qu'il  prend  9  &  il  ne  perd -point  ce  qu'il  com- 
çiuniqne^  4^7»  Far-la  il  témoigne  Jon  amour,  «xcrcc 
ia  munificence  >  &  confcrve  fa  digmté,  Uid,  Etant  vena 
pour  foufirir,  il  h  pris  une  condition  d'efclave  »  9»  Il 
«'eft  tait  homme ,  &  il  s'cft  revêtu  de  notre  nature;  il 
s'eft  fait  paffible»  &  il  a  pris  nos  infiitmités  lil  s'eft  rut 
«pauvre,  &  il  s'cft  chargé  de  tous  les  outrages  de  la  for- 
tune la  plus  méprifable ,  ^67.  Ce  n'eft  pas  feulepienc 
la  forme  Jbfclave  qu'il  a  comme  anéantie  cnlni-me- 
me;  mats  il  a  anéanti  t  «utant  qu'il  a  pu>iufqu*à  la 
forme  de  Dieu  >  en  la  cachant  fous  la  forme  d'efclave, 
Zc  fufpendant,  pour  ainfi parler,  fon  adtion toute ptuiN 
iante,  &  l'efrafion  de  ik  gloire,  44^.  A^ês titre  revêtu 
de  i^otre  nature,  c'étoit  une  fuite  infaillible  qu  il  en  preii- 
droit  aufli  les  infirmités  5  ^90.  Combien  il  étoit  néceflairc 
4ïu'il  prit  ces  infirmités  par  lefquelles  la  venté  de  fa  chair 
rûii  clairement  confirmée*  591.  Trois  degrés  par  lefquels 
si  ferabaifie  au-deflous  delà  nature angélique,  ièrend 
'égal  aux  pécheurs,  Se  fe  ihety  pour  ainfi  dire,  fous 
leurs  pieds»  en  s'abandonnant  au  mépris  pat  la  condi- 
tion miférable  de  fa  vie  &  de  fa  naiflance»  2^9.  Pour- 
quoi pouvons*  nous  appuyer  notre  efpéranoç  abattue 
lur  ces  trois  abaiifemens  du  Dieu^Homme  t  372^ 
■  Ses  langes  font, le  commencement  de  fafépulture, 
38^«  Ils  ont  produit  I^  rémiffidn  des  péchés»  4^1^  Il  eft 
nus  dans  une  çréche».  pour  k  montrer  la  pâture  même 
des  animaux  îrraifonnablesj  4^1*  Cette  crèche  1  image 
de  cette  Table  magnifiquç  bu  Jefus-Chrift  tft  mangé  « 

Le  nom  de  Jefus  eft  un  miel  i  nos  boudies ,  une  Iu« 
tniere  à  nos, yeux,  &  une  flamme  à  nos  cœurs,  64, 

Sa  umphcité  ne  lui  permet  pas  d'avoir  d'autre  com« 
•pagnie  que  celle  des  pauvres  >  8,  Etant  venu  pour  les 
laayrcs,  il,  a  voulu  naître  pauvre,  afin  de  pouvoir étx« 
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fiunilier  avec  eux>.9«  Les  pauvres  apprirent  les  prenâeiy 
ik  venue  >  parce  que  c*écoic  pour  eux  qu'il  venoic;  Se 
il-  ne  voulut  être  reconnu  que  par  les  marques  de  la 
pauvreté >  g9.  Comment  il  s'acquitte  de  To^ce  auquel 
il  étoit  deiGné  par  les  Prophépes»  d'évançélifer  les  paur 
yres,  î^  >  37.  Les  pauvres  qu'il  ett  venu  eyangfélifer)  ce 
font  généralement  tous  les  aiHigés>  ^i.  Réponiede  no$ 
gères  >  quand  on  leur  reprochoit  Tes,  oaiTeUes^  4579  4TS^ 
Propqfitions  inouïes  par  lefquelles  ils  fe  plaifoient  d'^ 
tourdir  les  fages  du  liecle  ;  afin  que  toute  la  gloire  des 
honunes  s'évanouiflknt  >  il  ne  reliât  plus  d'autre  gloirç 
que  celle  du  Fils  de  Dieu  anéanti  pour  Tamour  des  nom* 
mes>  4{8. 

Pourquoi  Jefus  «  Cbrift .  eft  •  il  établi  >  non  r  feuk- 
aient  pour  la  réfurredtion  >  mais  encore  pour  la 
f  uiiie  de  plufîeurs  en.  Ifraël  >  437*  C'ëtoit  en  lui  un 
caraâere  de  divinité  >  d'être  en  butte  aux  contradiâiôns 
des  hommes  9  d'être  en  ruine  aux  uns  &  en  réfurrec^ 
tion  aux  autres >  4399  440.. Les  hommes  l'ont  traite 
comme  ils  traitent  la  Divinité  >  67.  Il  a  été  ,  plus  que 
l^oïfe  &  tous  les  Prophètes  >  un  objet  de  contradidion  ^ 
de  murmure  &  de  fcandale  >  448  &  fuiv.  D'où  vient 
les  hommes  pécheurs  avoient-ils  tant  d'oppoution  pour 
leur  Sauveur  >  447*  Ponant  aux  hommes  plus  près  auè 
n'avoir  fait  aucun  des  Prophètes  >  &  avec  un  éclat  plus 
vif  >  la  vérité  ^ui  les  condamnoit ,  il  falloit  qu'il  fou* 
>  levât  contre  lui  tous  les  efprits  jufqu'aux  derniers  excès  »  -' 
449.  Noire  &  profonde  penfée  du  genre  humain  qui 
lut  alors  découverte  >  4^0.  Caraâere  de  fes  contradic- 
teurs )  448.  pu'eft-ce  qui  les  a  (buleves  contre  lui  9 
ibid  D'où  vient  cette  réfiftance  fi  furieufe  que  l'oa 
apporte  à  l'oeuvre  de  notre  faluti  To*    , 

Contradidions  qu'il  a^u  a  éprouver  de  la  part  ae% 
Juifs»  des  Gentils  1  des  Hérétiques»  f4  >  fV.  Toutes  Tes 
aâions  &  toutes  les  paroles  od|  été  méchanunent  con- 
tredites >  54.  Toutes  les  inventions  diaboliques  fe  font 
tellement  épuifées  fur  fa  perfqnne  «  qu'il  efl  impoifîble 
de  s'imaginer  une  erreur  >,  qui, non-feulement  n'ait  été 
joutenue»  mais  même  qui  n'ait  fait  une  fède  fous  le 

iiom  du  Chriftianifme  >  f  f .  Il  s'en  trouvera)  même  dans 
*£glife>  qui  feront  auez  malheureux  de  le  contredire 
ouvertement  par  des  paroles  &  des  fentîmens  infidèles  i 
mais  prefque  tous  le  contrediront  par  leurs  œuvres  > 

J^i9.  Comment  eft»il  dans  fa  jperfonne   un   fujet  de 
caudale  pour  les  Sages  du  fiecfe  »  441  >  442-, .Pourquoi 
donne-t-il  aux  hommes  pour  marque.de  divinité  en 
£1  perfonne  facrée>  fes  bontés  i  &  leur  ingratitu4e  >  66, 
Coutradiâions  prefque  univerfelles  auxquelles  il  e(l 
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encore  en  butte  à  caufèide  la  févérité  de  fà  doâçîne  & 
de  fa  pauvreté)  417.  Ofuiv,  Comment  on  ie  condamne 
tons  les  iouts  9  thiJ.  De  Quelle  manière  il  e(l  un  nijer 
de  fcandale  pour  les  enfans  même  de  fa  fatnte  Eghfe» 
K6  OCuèv.  S*il  e(l  ie  fcandale  de  ceux  qui  errent  dans 
la  doctrine  >  parce  qu'ils  ne  Tccoutent  pas  comme  no- 
tre infaillible  Doâeur  >  il  Teft  auffi  de  ceux  qui  font 

'     cpas 
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Combien  peu  dans  le  monde  oui  ne  loient  pas  ican- 
dalifés  en  notre  Sauveur^  f7.  Il  eft  une  occauon  de 
contradi^Hon  &  de  fcandale  dans  les  trois  prindpauz 
endroits  par  lefquels  il  s'eft  déclaré  notre  &iuyeur  i  44^ 
Dans  l'état  de  fa  perfonne  >  dans  la  prédication  de  fa 
doârinej  dans  rinflitution  de  fes  Sacremeas  ji^i/i^ 
X2u*efl-ce  qui  choque  dans  ces  trois  endroits  »  ibid.  La' 
bonté  de  Jefus-Cbrtd  >  dernier  fu)et  du  fcandale    qui 


4f,  Il  cft  une  pierre  de  fcandale  aux  fuperbes^afin 
que  les  humbles  relTentent  mieux  ce. qu'il  fait  miféri- 
cordieufemcnt  en  leurs  cœurs»  &  qu'ils  louent  ^€&  bon- 
tés avec  une  admiration  profonde  de  fès  jugemens, 
53.  Ses  vérités  aveuglent  les  uns  pour  illuminer , d*au- 
tant  plus  les  autres  >  fx.  S'il  ne  nous  parle  puiilàm- 
snent  au  cœur  >  s'i}  ne  nous  entraîne  à  lui  par  les  doux 
attraits  y  ni  fa  vie  (quoique  très  ;  innocente  >  ni  /a 
doârine  quoique  tres-fkînte  ,  ni  fes  miracles  qu  oi- 
^ue.  très  -  grands  ne  dompteront  notre  opiniâtre  ré- 
bellion >  ihid.  Quel  eft  le  deiTein  de  Dieu>  en  per- 
mettant que^  fon  Fils  ait  tant  d'adverfaires  &  fi  peu 
de  vrais  (erviteurs,  î8.  Augmenter  notre  zelc  pour  (on 
iervice»  d'amant  plus  que  nous  voyons  tous  les  jours 
augmenter  le  nombre  ée  ceux  qui  blafphément  fon 
Evangile»  ou  par  leurs  erreurs»  ou  par  leur mauvaifè 
vici  s 9'  II  cft  aufii  la  réfurreétion  de  pluiîeurs}  parce 
que  pourvu  qu'on^  veuille  imiter  fes  humiliations  >  on 
apprendra  de  lui  à  s'élever  de  la  pou/Iîere  >  44^  >  aaa* 
£n  cela  qu'il  paroît  comme  le  fcandale.  des  orgueilleux  > 
îl  eft  l'amour  des  fîmples&  la  confolation  des  Fidèles^ 
60.  Cet  innocent  contredit  par  toute  la  terre ,  abjeél  > 
déshonoré  »  le  fcandale  des  infidèles  'y  *  c'eft  le  Jefus- 
Chrift  qu'il  nous  faut  >  parce  qu'il  nous  a  été  promis 
tel  dansjes  prophéties ,  44  >  41T. 

Il  eft  innocent  par  nature,  &  par  excellence  >  191.  Il 
cft  venu  en  ce  monde  principalement  pour  purger  les 
hommes  du  péché  d'origine  1  qui  eft  ie  grand  œuvre 
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y         in  Diable  >  135»  134. 

p  Dans  le  choix  des  moyens  par  lefquels  il  a  voulu 

nous  (kaver>  il  n*a  pas  choifi  ceux    qui   étoicnc  les 

^  ^lus  plau£bles  félon  le  monde  >  mais  les  plus  propres 

!:  a  toucher  les  cœurs  \  ni  ce  qui  fembloit  plus  digne  de 

'  lui  >  mais  ce  qui  étoic  le  j>lus  udle  pour  nous  >  387. 

Il  a  voulu  choiiÎF  celui  qui  nous  aiFure  le  plus  fa  mi- 

fériçorde  >  qui  appuie  le  mieux  notre  confiance  >  quî 

excite  le  plus  forcement  notre  ajnour>  38^ ,  not.   Corn- 

[  ment  fes  baffelles  font-elles  des  marques  cenaines  qu'il 

'  éft  notre  Sauveur ,  371.  Les  œuvres  qu'il  a  accomplies 

■^  pour  notre  faluc  »  ne  fout  pas  feulement  des  grâces  > 

mais  des   fècours}  tout  ce  qui   nous  racheté  >   nous 

'  parle  >  466. 

\  Devant  être  tout  enfemble  >  &   Roi  du  vrai  peu» 

'  pie  »^  Se  .l'unique  facrificateur  du  vrai  Dieu»  il  eft  ap- 

^  pelle  Oint  de  Dieu  avec  un  titre  de  prérogative  extraor- 

dinaire »  34.  Il  a  parcouru  la  Judée  d'une  manière  bien 
plus  admirable  9  que  les  conquérans  n*ont  parcouru  les 

5 provinces  »  11  >  iz.  Rien  de  plus  magnifique.  &  de  plus 
ligne  d'un  Dieu  >  que  de  laifler  par-tout  où  il  paflè  des 

?  effets  de  fa  bonté  y  67. 

^  L'onûion  de  notre  Pontiie  >  c'eft  la  divinité  du  Dieu 

Verbe  >  34.  Le  Sauveur  Jefus  efl  appelle  par  excellence  > 
Oint  &  Chrift  >  à  caufe  de  cette  miraculeufè  pnâton  » 
If*  Ce  ou'il  oifre  eâ  infini»  &  afin  que  celid  oui  of- 

^  fre  fut  de  la  même  dignité»  lui-même  qui  eft  la  vic- 

'  time»  a-  voulu.au/fi  être   le  Pontife»  103.  Son  fang 

nous  a  réconciliés  >  &  ce  n'ell  qu'en  fon  nom  que  nous 

•  pouvons  déformais  approcher  de  Dieu  »  13 1.  Il  ci\  more 

^  une  fois  «   mais  le  fruit  de  fa  mort  eft  éternel,  103.. 

'  Raifon  de  mettre  notre^  efpérance  en  lui  feul ,  d'ob- 

ferver  fidellement  fês  préceptes  >  de  garder  foigneufè- 
ment  l'innocence»  60. 

Immenfité  de  fa  miiëricorde  pour  nous  »  loi ,  103, 
L'homme  devoir  mourir  dans  (on  crime»  Jefus ;Chrift. 
eft  mon  en  fa  place  »  ici.  Surabondance  du  prix  qu'il 
offre  pour  nous,  10^.  L'arrêt  de  mort  prononcé  contre 
nou^  a  été  caifé  à  la  requête  de  Jefus  mourant  ;  fon 
fang  a  rom^^u  nos  liens,  &  a  ôté  le  joug  de  fer  de 
dcUus  nos  têtes,  i8j.  .,./..     .    /  .. 

Medecm  tout  -  puiflant ,  tout  ce  qui  .lui  fait  pitié  il 
le  fauve,  tout  ce  qu'il  plaint  il  le  guérit,  401.  Com- 
me il  a  éprouvé  tous  les  m.aux ,  il  les  guérira  tous  > 
ikid.  Ses  plaies  font  la  guérifon  des  nôtres,  461,  S'il 
ne  nous  guérit ,  notre  lanté  eft  défèfpérée  j  lui  feul 
coupe  la  racine  du  mal  »  &  nous  donne  une  guérifon 
éternelle  »  160.  Toute  notre  confiance  doit  être  en  lui 
feul,  1Î9.  Xv 
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Dieu  a  répandu  une  certaine  grâce  fur  toutes  les  ps* 
îoles  &  for  toutes  les  aâions  du  Seigneur  Jefus  s  y 
l^enfer»  c'efth  vie  éternelle  >  6±.  De  quel  prodigieuk 
ayeagiement  il  nous  a  tirés  par  la  lumlbre  de  Ton  £yan- 

g 'le  2  X17.  Pourquoi  nous  montre-t-il  beaucoup  mieux 
divinité  en  dirigeant  fans  erreur  la  vie  humaine» 
Su'il  n*a  fait  en  redreffant  les  boîteux  >  &  faifant  tnar- 
her  les  c(h-opiés  >  88,  Combien  nous  (ommes  infcn- 
lës  de  lerufcr  notre  créance  à  un  Dieu  qui  nous  en- 
fèigne  par  fcs  paroles ,  &  confirme  les  vérités  qull  nous 
prêche  par  Tautorité  infaillible  de  fes  exemples)  411-  . 

Nous  ne  pouvons  dire  que  nous  Taimons  >  nous  qui 
l&'aunços  rien  de  ce  que  nous  voyons  en  fa  perfbnne  >  8c 
«qui  aimons  tout  ce  que  nous  n  y  voyons  pas»  ^7.  Sa 
▼îe  a  un  rapport  particulier  avec  toutes  les  parues  de 
la  nôtre,  pour  y  produire  la  fainteté>  188.  D'où  vient 
cette  mcrveillcufc  communication  de  fa  mort  avec  la 
fiotre  >  de  fes  (oufErances  avec  les  narres  j  ihid.  Pour  qot 
yous  prendroitil  s*il  venoit  fur  la  terre  ,  voyant  la 
licence  qui  règne  au  milieu  de  nous  >  f8.  Au  lieu 
ce  regarder  fa  bonté  comme  un  titre  pour  Pofïcnfer 
plus  facilement  j  la  regarder  comme  un  motif  plus  prcf 
faut  pour  enflammer  notre  amour,  4f((.  Tout  eflhunor 
bk,  tout  cft  ïjauvrc,  tout  eft  obfcur  &  méprifàble  > 
afin  qu'il  paroiilc  que  la  fèulc  Divinité  avoir  trahf» 
formé  le  monde  ,4^1.  S'il  étoit  venu  noblement,  le 
Aïonde  eût  attribué  le  changement  qu'il  auroit  opéré  » 
a  fa  dignité,  à  ùl  puilîance,  à  fès  richeifes,  à  fon 
éloquence  j  4^0. 

Adorable   mélange  &  myftérîeux  tempérament  de 

ÎuiiTance  8c  d'infirmité  qui  paroît  en  ùl  perfonne  >  w. 
^n  raiiant  toutes  chofes  mijaculeufementj  il  auroit  lui- 
même  détruit  ce  qu'il  a- fait  mifî^ricordieulèment,  3^3- 
Puifqu  il  étoit  Dieu ,  il  falloit  certainement  qu'il  fit  des 
miracles  s  mais  puifqu*il  étoit  homme,  il  ne  devoir  pas 
avoir  honte  de  montrer  de  l'infirmité,  iHd.  S^l  fait  de 
grandes  chofes,  il  en  fait  de  baffes  j  mais  il  modère 
tellement  toute  fa  conduite ,  qu'il  relevé  les  chofes.  baC» 
les.  par  les  extraordinaires  ,  &  tempère  les  extraordi- 
naires par  les  communes ,  ièûf.  Par-tout  il  tient  un  mi- 
lieu fi  jufte,  qu'où  il  paroît  en  homme  il  fait  bien  nous 
montrer  qu'il  efl  Dieu  i  ou  il  fe  déclare  Dieu ,  il  fait 
voir  au/fi  qu'il  eft  homme,  394.  H  a  montré  aux  hommes 
fa  divinité,  comme  elle  a  coutume  de  fc  déclarer  >  67.  II 
felloit  qu'il  confirmât  fa  doéhine  par  miracles,  &  qu'il 
luftifiat  la  dignité  de  fa  miifion  par  des  effets  d'une 
puiUance  furnaturelle ,  14.  Ses  miracles  dévoient  fiiire 
taire  ks  bouches  les  plus  aiédifaaces  1  41.  Us  vkimctic 
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tons  fm  feûtîmenc  de  comi>a(noa  >,  14.  Combien  éto^c 
''  grande  Pinclination  qu'il  avoic  de  bien  faire  aux  hom- 

^  mes  >  16.  Son  cœur  écoutoic  la  voix  de  la  mifère  qui  Tac- 

f  teadriiToiç  ,  &  en  même  tcmçs  il  (bllicitoît  fon  bras 

pour  la  loulager,  i^.  Que  fignifîoient  les  miracles  fen- 
?  lîbles  au'il  a  opérés  fur  des  particuliers  9  &  pendant  un 

i  |cmps  limité ,  69.  Les  guérifons  corporelles  qu'il  opéroit^ 

:-  Ipjigcs  de  la  guérifbn  des  efpritS)  17.  Pourquoi  devoit- 

:^  il  être  plus  touché  des  maladies  de  nos  âmes  9  que  de 

:  celles  du  corps»  19 1  10.  Il  ne  plaignoit.le  corps  qu'à 

caule  de^l'ame;  &  dans  toutes  les  maladies  corporelles 
u  |I  confîderoit  le  péché  qui  en  eft  la  fource  >  io>  ii.  Dans 

la  peine  >  il  ne  confidcroit  que  le  crime ,  ^6c  c'étoit  ce 
;  ju'il  déploroit  davantage >  m.  Combien  a  du  être  grande 

la  douleur  que  tanc^  de  pécheurs  ont  excitée  dans  fon 
p  cœur  y  X7.  Smiplicite  admirable  de  toute  fa  conduite  » 

t  41.  Combien  il  s'acquittoit  dignement  de  fa  charge  de 

î  Prédicateur  >  ^^>  41»  Son  courage  également  inflexible 

aux  biens  &  aux  maux  >  43-  Egalité  de  fes  mœurs  > 

■:>  Cette  JAdiciké  fouveraînc  que  les  Anges  n'ofcnt  regar- 

•I  Jer  y  devant  laquelle  toute  la  nature  efï  émue  >  defcend  > 

r.  fe  rabailfe  >  traite  d'égal  avec  nous  s  afin  que  nous  puif- 

;:  fions  traiter  d'égal  avec  elle ,  384.  11  eft  defcendu  pour 

;.  nous  relever  j  s'ell  abaifle  pour  nous  agrandir  >  appau* 

%  vri  volontairement  pour  .répandre  fur  nous  les  trefors 

céleftes  »  ^66.  Il  veut  agir  en  homme  >  afin  que  l'hom- 
f  me  apprenne  à  agir  .en  Dieu»  38^.  Il  a  pris  tout  ce 

?[ue  nous  fommes  >  afin  de  confkcrer  tout  ce  que  nous 
ommes;»  188.  Il  eft  venu  ^  non  avec  éclat)  ni  avec  un 
appareil  fuperbe  >  de  peur  d'allarmer  fon  ferviteur  fugitif 
>  &  égaré  de  fcs^  loix  2  466,  Pour  nous  attirer  >  il  nous  ca- 

che tout  ce  oui  réloigne  de  nous>  &  il  ne  nous  montre 
f  çue  ce  qui  rapproche  ?  383.  Il  couvre  la  Majefté.)  &  il 

(  ote  la  érainte  d  étonnement  -,  il  npus  niit  voir  qu'il  nous 

i  aime  par  le  defir  qu'il  a  de  nous  refiembler  y  fie  il  jfaic 

I  ceiier  les  menaces  j  37^.  La  bonté  que  notre  crime  avoic 

l  éloignée  >  revient  à  nous  >  3  83-  Le  règne  de  la  bonté  ap* 

Ï croche  avec  lui  >  parce  qu'il  nous  apporte  en  naiffant 
a  fource  des  giacess  mais  le  règne  de  la  juflices'appro* 
che  y  &  avance  d'un  même  pas  >  parce  Qu'elle  fuit  tou« 
îpurs  la  bonté  de  prés  9  pour  en  vensfbr  les  injures  9 18^, 
jEn  prenant  la  nature  humaine  9  il  nous  rend  ja  liberté 
d'approcher  de  Dieu  9  que  le  péché  nous  avoit  orée  >? 73. 
Combien  nous  avons  (ujet  de  ne  pas  craindre  >  &  d!ap<- 
procher  avec  confiance  9  384.  Dieu  efl  a  nous  par  Jefus- 
Chrift9  ^8f^.  £nnottS  attachant  à  Jefus  en  ce  qu'il  a  de 
ùmblsbU  à  nous  X  nou$  nous  mettons  en  pofiei&OA  dç 

Xvj 
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ce  qu'il  a  d*égal  à  foD  Pcre  >  c'eft-à-diie  >  de  la  Dîvinîci^ 

tnémtyièid. 

Notre  nature  étoît  tombée}  il  Ta  priie  pour  la  relever  ; 
nous  languiflions  au  milieu  des  ionrmicés»  il  s'y  efl  af-' 
^jetti  pour  les  guérir }  les  miferes  du  monde  nous  eF 
frayoient)  il  s'y  eft  fournis^  pour  les  furmonter  &  ren-; 
dre  toutes  (es  terreurs  inutiles  >  37*.  Il  n'eft  pas  tombé 
dans  cet  état  d'humiliation  par  nécedîté  >  mats  il  y,^(t 
defcendu  par  miréricorde>  371.  La  chair  a  été  ennoblie  y 
&  non  la  divinité  dégradée  j  il  relevé  ce  qu'il  prend  8c 
ne  perd  pas  ce  qu'il  communique  >  4^.  Comme  il  n'elV 
deCcendu  à  nous  que  pour  nous  marquer  les  degrés  par 
lefouels  nous  pouvons  remonter  à  lui,  tout  Tordre  de  (a 
delcente  feit  celui  de  notre  gloricufe  élévation  ^  371» 
371. 

Tout  ce  <3ui^eft  indigne  de  lui  >  eft  utile  cour  notre 
falut  )  &  dès-là  il  devient  digne  même  de  Dieu  ;  parce 
qu'il  n'eft  rien  de  plus  digne  de  Dieu ,  que  d  être  libéral 
à^fa  créature  8c  de  fauvei  L'homme,  ^Sy,  Rien  de  plus 
digne  d'un  Dieu  venant  fur  la  terre ,  que  de  confondre 
par  fa  pauvreté  je  faite  ridicule  des  enfàns  d'Adam»  de 
les  défabufer  des  vains  plaisirs  qui  les  enchantent  *  8c 
enfin  de  détruire  par  fon  exemple  toutes  les  Êiuilès  opi- 
nions qui  exercent  iur  le  genre  humain  une  fi  grande  8c 
fi  injufte  tyrannie,  40^.  Ce  qu'il  y  a  en  Jefus-Chrift  de 
Srand  8c  d'admirable .  c'e(l  qu'il  femble  n'avoir  paru 
fur  la  terre  que  pour  fouler  aux  pieds  toute  cette  vaine 
pompe,  8c  bravet,  pour  ainfi  dire  ,  par  la  pauvreté  de  fa 
crèche  notre  falie  ridicule  &  nos  vanités  extravagantes  > 
41 X.  Son  mépris  pour  les  grandeurs  humaines  va  û  loin  » 
que  non  -  (èulement  il  nVn  veut  point ,  mais  que  pour 
montrer  le  peu  d'état  qu'il  en  fait,  il  fe  jette  aux  extré* 
mités  oppoiées ,  411 ,  41^.  Il  prend  tout  ce  que  les  hom- 
mes évitent ,  tout  ce  qu'ils  craignent ,  tout  ce  qui  fait 
horreur  à  leurs  fens,  41J.  Il  falloit  ou'il  éteignât  de 
nous  tous  les  obitacles  qui  nous  empêchent  de  parvenir 
à  la  fin  qu'il  nousapropofée,  403.  Par  la  bairdfe  de  fa 
naiirance^  oar  l'obteurité  de  fa  vie  ^  par  la  cruauté  &  \% 
gnominie  de  la  mort,  il  a  efïàcé  tout  ce  que  leshom*  * 
mes  e{timent>  8c  delarmé  tout  ce  qu'ils  redoutent  »  414. 
Sentence  qu'il  prononce  contre  toutes  les  vanités  des 
cnfans  des  hommi^i  40^.  Ce  n'eft  i>oint  fa  foiblcfie.  ut 
quelque  coup  de  la  fortune  ennemie  qui  l'a  ietoJ  dans 
la  pauvreté,  dans  U  douleur  &  dans  les  opprobres  ;  mais 
il  a  choifi  cet  état,  40S.  Ce  n'eft  ]>oint  fa  pauvreté  & 
fon  indigence  9ui  l'a  privé  desplaifirs,  il  les  a  volon- 
tairement  rejettes ,  Ma.  Il  a  juge  que  ces  biens ,  ces  con-  " 
ccntemens,  cette  gloire.,  éteint  mdigacs  de  lulôc  des 
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rtç  fiens;  éc  que  cette  grandeur  étant  faufTe  &  imaginaire» 

elle  feroit  ton  à  fa  véritable  excellence  >  408 , 4.09.  Tant 
,.^  que,  nous  concevrons  bien  fa  créclhe  &  les  faintes  hu- 

'^"^  iniliations  »  les  apparences  du  fiecle  ne  nous  furpren* 

■^^,'  dront  point  par  leurs  charmes >  ne  nous  éblouiront  point 

;;*.  par  leur  vain  éclat  -,  &  notre  cœur  ne  fera  touché  que 

des  richefles  ineftiinabies  que  fa  glorieufe  pauvreté  nous 
^  '  a  préparées  >  4x1.  Biens  infinis  qu'elle  a  produits  1  4^1. 

Il  s'ed  abaiffé  pour  confondre  notre  orgueil  >  431. 
Combien  les  confeils  du  Père  éternel  fur  fon  fils  Jefus- 
Chrifl  font  fages  >  propres  à  guérir  notre  orgueil  &  à 
^^  nous  faire  fentir  notre  impuillance^  4^  Ofuiv.  L'homme 

"^  rar  fon  orgueil  avoit  voulu  fe  faire  Dieu ,  &  pour  gué- 

rir cet  orgueil  >  Dieu  a  voulu  fe  faire  homme,  418.  Sa 
fouveraine  grandeur  ne  fouffire  pas  qu'il  s'abaiifre  »  tant 
qu'il  demeurera  en  lui-même;  cette  nature  infiniment 
t^  abondante  ne  refufe  pas  d'aller  à  l'emprunt  pour  s'enri- 

chir en  quelque  forte  pur  l'humilité >  4{Z.  Pourquoi  > 
ibid.  L'homme  ne  peut  devenir  indépendant  >  Dieu  par 
un  confeil  de  miftricorde  capable  de  le  fati^faire  >  veut 
bien  devenir  foumisj  ihid.  L'homme  s'attribue  fauflè- 
■^  ment  la  grandeur  de  Dieu  >   &  Dieu  prend  véritabld- 

ç-  ment  le  néant  de  rhomme>  4Bi.  H  falloit  qu'un  Dieu 

qui  venoit  pour  être  le  Dooeur  du  genre  humain,» 
i\ous  aptirîr  a  noui  abaifler,  &  que  le  premier  pas  qu'il 
fîiliûit  iiîrc  pour  étrt  Chrétien  >  c'étôit.d'ctrc  humoîe  > 
44Î-'  Les  homme  enilés  de  leur  vaine  fcience>  n'étoient 
pas  capable  de  faîrc  ^n^  pas  fi  nécdiatre  ,,  ihid.  Il  a 
:.'  poufle  Tobcillancc  iufqu'à  la  mort  de  la  croix»  la  pouA 

jî  Tant  jufquaQ  tombeau  j  &  ne  commençant  à  fe  rele- 

ver que  Jorfqu'ii  fut  parvenu  à  la  dernière  extrémwé 
de  la  balleJk ,  ^6.  Comment  nous  devons  l'imiter  » 
:■  ihid.  Quei  dt  ie  fatrifice  qu'exige  de  nous  un  Dioi 

i^  aucaaci  pour  l'amour  de  nous,  49-  De  quelle  manière 

i  nous  dctruifoivs  dcv^mt  lui  tout  ce  que  nous  fommwS^ 

t  afin  que  tout  foie  rét^aié  de  fa  main  y  ibid. 

i  Combien  il  doit  avoir  d'inclination  pour  nous  foula- 

i  ger ,  nous  qu'il  voh  du  plus  haut  des  cieux  battus  de$ 

mêmes  orales  dont  il  a  été  attaqué  fur  la  terre  >  398. 
Cettp  fociété  de  malheur  ne  lui  ajoute  rien  pour  la  con- 
noiuance  >  mab  elle  ajoute  beaucoup  pour  la  tendrclle  .j 
399,  400.  Il  nous  plaint  à -peu -près  comme  ceux  qui 
courent  le  même  péril  fe  tlaigncnt  les  uns  les  autres  par 
une  expérience  fcnfible  de  leurs  communes  difgraccs» 
460.  Sa  compaffion  n'eft  pas  une  attcdion  mutile}  u 
elle  émeut  le  cœur»  elle  lollicitc  le  bras,  401.  Sapiiii^ 
fance  n'éclate  que  par  fa  bonté  &  la  tendre  compafluxn 
qu'il  a  pour  nos  inaladxcs}  8.  Son  amour  ne  fc  lebuie 
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,fês  par  les  œaaTus  ct^cemciis  que  nous  lui  bàhùs  t  tji 
Il  nous  montre  fa  divinité  >  parce  qu'il  nousfaic  Toiren 
fa  perlbnue  une  yérité  fouveraine  par  rétabUflemeuc  de  la 
Sou  une  équité  infaillible  par  la  direâion  des  mœurs  9 
une  bonté  fans  mcTure  yai  la  rémiffion  des  péchés,  70* 
U  a  fondé  Ton  Evangile  d'une  maoieic  digne  d'un  Dieu  s 
.&  la  plus  convenable  à  notre  nature  >  7^* 

Pourquoi  Dieu  n'a -t- il  pas  voulu  que  nous  rufuons 
toutes  les  raifbns  du  myftere  de  Jefus-Chtifl  >  4^.,Dieu 
«'eft  propofé^de  rétablir  l'hoihme  >  comme  un  bâtiment 
ruineux  s  &  il  a  pofë  le  fondement  de  cette  nouvelle 
Ibttâure  en  la  vie  de  Notre-Seigneury  47.  Les  fens  liu- 

;  cno 


tnains  n'y  comprennent  riens  tout  les  choque,  tout  les 
cmbarrafTe;  de-U  le  fcandale  &  le  trouble,  Md,  A  ce 
Ktand  jugement  où  toutes  chofes  feront  confonmiées» 
la  lumière  étemelle  venant  à  fè  découvrir  a  nos  cocnn» 
•nous  verrons  un  ordre  >june^fagelie ,  une  beauté  furpie- 
nante  dans  ce  qui  paroiSoit  à  nos  fens  £  confus  &  S  mal 
digéré,  ilfU. 

Joie.  Un  cœur  conajt,  un  cœur  affligé  n'efl  plus  fcn- 
>fible  aux  vaines  joies,  STO.  Ces  emportemens  de  joie 
•fenfuelle  incomi>atibles  avec  la  fainte  triftefle  de  la  péni- 
tence, £^iV.  Quiconque  cherche  d'autres  joies  &  d'au- 
nes confolations  que  Jefus  9  il  ne  mérite  ni  joie,  ni  coa« 
Jolation,  400. 

Jour.  Incertitude  du  dernier  jour  >  %94.  Ceft  an  le- 
cret  que  Dieu  fè  réferve  &  qu'il  nous  cache  foi^eofè- 
snent»  afin  que  nous  foyons  toujours  en  aélion  «  &  que 
îamais  nous  ne  ceflions  de  veiller  fur  nous ,  ifid. 

Jugement.  Les  hommes ,  dont  la  paf&on  a  corrompu 
le  jugement,  ne  favent  pas  fuivre  les  tiaces  de  la  vé- 
•rité,  ne  s'accordent  ni  avec  elle  ni  avec  eux -mêmes  3 
Se  la  .lumière  elle-même  les  confond  &  les  égare,  a  17. 

Juifi.  Ils  étoient  plus  brutaux  que  les  brutes  meines  9 
4^t.  Ce  peuple,  dans  Ces  bénédictions,  figure  de  nos 
grâces  \  dans  les  malédiâions ,  figuré  de  la  vepgeancc 

3ue  Dieu  exerce  fur  nous,  309.  Trompés. par  l'ecorce 
eja  lettre  &  par  les  fendmens  de  la  chair,  ils  atten- 
doient  le  Mefhe  comme  un  puiflant  Roi  qui  devoit  fe 
taire  reconnoître  par  l'éclat  d^une  pompe  mondaine,  f» 
<^.  D'où  vient  au'ils  ne  pouvoient  pas  entendre  le  lanj^age 
de  Jefus-Chrift,  &  qu^s  lui  oppofbient  une  fi  funeiuè 
zéfiftance,  ^i.  Etranges  contradiétions  qu'elle  produific 
daps  leur  conduite,  3x8,  9x9.  Cette  nieme  erreur  leur 
a. fait  imaginer  cette  Jénifalcm  toute  brillante  d'or  &  de 
pierreries ,  &  toute  cette  magnificence  qu'ils  attendent 
encore  aujourd'hui  en  la  pcrfonne  de  leur  Meffie,40î, 
41s  ciperent  un  Meffic  qui  les  comblera  de  profpérirfs. 


4|tii  leur  donnera  Tempire  du  monde  >  qui  les  rendra  con- 
tens  fur  la  terre,  414.  Vengeance  que  Dieu  exerça  fur 
la  Nation  Juive  pour  punii  le  mépris  de  ies  faints  Pro- 
pneteâ  Se  an  Sauveur,  307  C^furv,  Combien  le  caraâerc 
de  la  main  de  Dieu  y  parut  de  toutes  parts  5  308. 

JultM  PApofiat  :  reproches  qu'il  h\{o\t  au  Sauveuff 
rar  refficacité  toutc-puiflante  de  fon  Baptême, 4f 3* 
'  Jiifiice  divine,  £Ile  confîde  dans  Tordre,  314.  Quel 
e(l  cet  ordre,  it.  Puirqu'elle  eft  infime,  il  faut  qucUe 
tegne  &  qu'elle  prévale,  31^1 31^*  ^Hc  fuit  toujours  la 
bonté  de  prés,  pour  eti  venger  les  injures,  %16,  Vio" 
lencc  qu'elle  fouftre^par  le  retardement  de  (on  opération  y 
1.99.  Grandeur  &  adUvicé  de  fon  averfion  contre  les  pé- 
cheurs,, i8o,  18 1.  Il  n'y  a  heure',  il  n'y  &  moment  ou 
la  jùftice  divine  irritée  ne  s'anime  elle-même  contre 
eux,  300.  Elle  retarde  à  frapper,  mais  c'cfl:  que  la  rar- 
iéricorde  arrête  fon  bras,  ibid.  Quoiqu'elle  femble  dor* 
mit  &  oublier  les  pécheurs ,  elle  eft  toujours  en  armes  , 
toujours  en  action  contre  eux,  i8o,  iqy  ,  z$9.  Toujours 
prête  à  donner  le  dernier  coup ,  qui  les  coupera  par  la 
racine)  pour  ne  leur  laiiler  aucune  reflburce,  180  6^ 
fuiv.  Son  dernier  coup  lancé  après  les  grandes  miféri- 
cordes,  après  l'abondante  eminon  des  grâces ,  30f;  Il 
ête  Tefpérance^  191.  Comment  fon  tranchant  s'applique 
fur  le  pécheur,  300.  £lle  n'épargne  ni  la  fanté»  ni  ta 
jiaiflance,  ni  la  modération,  ^03.  Autre  manière  dont 
Dieu  fait  nous  frappera  en  retirant  pour  jamais  lesdon^ 
de  fa  grâce,  i^ii/.    '  .    ,  '      , 

JulUfieation,  reprélèntee  dans  les  noces  de  Cana  en  la 
pçrfonne  des  Apôtres ,  iitf.  La  foi  en  eft  le  premier  prin- 
cipe, 117.  Commencement  d'amour,  néceifairepoupeii 
recevoir  la  grâce,  i6t,  lih\M  un  commencement  de 
droiture  &  de  iuftice  dans  le  cœur  ;  mais  il  la  faut  en* 
fuite  cultiver  de  forte  qu'elle  étende  (t&  branches  par^ 
tout ,  qu'elle  remplinè  tout  le  cœur ,  afin  que  nous  puil- 
fions  cueillir  des  fruits  de  juftrce ,  ihid,  De-là  doit  nsntre  > 
non  la  crainte  de  l'adultère  oui  craint  le  retour  de  foii^ 
mari ,  mais  la  crainte  d'une  chafte  époufè  qui  craint  de 
le  perdre ,  i6x,  De-là  encore  une  autre  droiture  j  mar^- 
cher  dans  la  loi  de  Dieu  avec  une  nouvelle  circonfpcc- 
tion,  craindre  une  fbiblefle  expérimentée,  «'attacher 

Î>lus  étroitement  à  la  juftice  une  fois  jicrdue ,  honorer 
a  bonté  divine  par  la  crainte  des  tentations  &  des  pertls 
infinis  qui  nous  environnent  >  i^^</. 
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T   Antsueurs,  La  grâce  du  faint  Bapcêçie  nous  d  reti- 
l-^rA  de  la  mort  éternelle  j  mais  nous  fommes  encore 
aoaccus  de  mortelles  dcpernicieufes  langueurs  >  if  4. 

Larmes,  Ce  font  nos  péchés  oui  font  le  véritame  lu-. 
îet  de  nos  larmes  >  &  il  ne  faudroit  jamais  fe  confolcr 
d'afoir  commis  tant  de  fautes  >  n'étoit  qu'en  les  déplo-^ 
lant  on  les  répare»  34T'  £n  d^loranc  l'audace  infènfôe 
Qui  nous  a  fait  yioler  la  faintebé  de  notre  Baptême  >  nous 
nous  en  préparons  un  fécond»  «4^.. 

Likertins:  combien  il  eft  étonnant  d'entendre  ces 
hommes  profanes  s'élever  ouvertement  contre  r£van« 
gile  dans  la  nation  la  plus  flonifante  de  la  chrétienté» 
Sft.  Excès  de  leur  témérité  &  de  leur  audace»  8^.  Gra- 
vité Qu'ils  devroient  du  moins  apporter  pour  difcuter 
la  Religion  «  ibid.  Combien  ils, font  injuftes  &  avea* 

g  les  de  ne  vouloir  pas  .que  la  foi  leur  prefcrive  ce  qu'il 
tut  croire j  8ç.  Leur  ignorance  déplorable»  lorfqu'ils 
nous  difènt  9ue  tout  ce  au'on  raconte  du  Verbe  incarné» 
çft  une  hiftoire  indigne  a  un  Dieu  ^  387  ^  388.  Comment 
ils  pourront  être  difcrédicés»  87. 

Loi  éttrndU  :  c'eft  la  confcience  -,  c'eft  cette  loi  qui 
nous  accuf«  >  3  r^. 

Loi  divine.  Les  hommes  qm  ne  veulent  pas  être  juA 
ces»  fouhattent  qu'il  n'y  ait  point  de  vérité»  &  par  co&- 
Kquent  point  de  loi  qui  condamne  les  Injuftes»  X9^, 
Si  nous  craignons  feulement  les  menaces  de  la  loi  »  fans 
aiftier  fa  vérité  &  fa  juilice  »  quoique  nous  ne  rompions 

Sas  ouvenement  »  nous  ne  fommes  pas  d'accord  avec  elle 
ans  le  fond  du  coeur»  3^0.  Par  une  (èule  contravention 
Tautorité  de  la  loi  eÂ  anéantie»  198»  5 1^  Combien  ijl 
cfl:  iude.que  la  loi  décruife  les  pécheurs  qui  ont  voulu 
la  dctrutre  »  198. 
Loi  Mofaïque,  Quoique  trés-jufte  &  uès-fainte>  c'eft 


n'avons  l'efprit  de  la  grâce»  ij8. 

Loix.  Point  dans  le  monde  de  majefté  pareille  à  celle 
Jes  loix  j  16%.  Le  pouybit  de  les  établir,»  le  droit  le  plus 
augnfte  &  le  plus  lacré  d'une  monarchie  abfblue  »  ikid' 


Lianiere  :  elle  confond  elle-même  &  cgare  ceux  dont 
la  paibon  a  corrompu  le  jugement  1  317  >  3^8.  U  &ttc 
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néceilairemenc  aue  la  lumière  ^i  éclagire  les  yeux  fains» 
ébloulire  &  confonde  les  y«az  malades  >  4^9. 

M   > 

M^i.  Çeqai  fait  le  mal,  c'ef!  YoppcAiion  aa  fon- 
verain  bien  >  qui  cft  Dieu  >  14.  Les  maux  qui  nous 
arrivent  par  néceuité ,  portent  toujours  avec  eux  quel- 
que efpece  de  confolation  >  544,  345.  Rien  quiaigrille 
taût  nos  douleurs ,  que  lorique  notre  malheur  vieut  de 
notre  faute»  34^. 

Mûladie,  Les  plus  cruelles  >  moins  que  rien  >  ft  nous . 
les  comparons  au  venin  ,  ,à  la  peflc  qu'un  feul  pccné 
mortel  porte  dan^  nos  amesj  ly.  Commenr  nous  de- 
vons r<fpandre  notre  cœ«îr  devant  le  rorféricordieux 
Médedn,  lorfque  nous  femmes  dans  les  douleurs  vio- 
lences >  19  &  Tatif,  Les  maladies  fpirituelles  du  genre 
bomain  ngur&s  dans  les  maladies  corporelles  que  Je* 
fus-Chrtft  guériiToit»  69, 

^Oraadeur  de  la  maladie  de  noire  nature^  is^^futVi 
Si  nous  (entons  en  nous-mêmes  quelque  chofe  qui 
vpudroit  s'élever  à  Dieu  >  nous  Tentons  au (fi-tôt  comme 
on  poids  de  cupidités  oppofées  ^  qui  nous  entraînent  & 
jioos captivent»  i^f.  Malades  a  l'extrémité >  nous  ne 
fêntont  point  de  mal  >  réduits  aux  abois ,  nous  voulons 
faire  côàime  fi  nous  étions  en  bonne  fànté»  15 tf.  D'où 
dépend  Ja  guérifon  de  nos  maladies  >  47.  ... 

MalédiHion  :  combien  univerfelle  la  malédiâioa 
prononcée  contre  les  enfans  d'Adam)  165. 

Mariage.  Jefus-Chrifl  ne  s'efV  pas  contenté  de  loi 
conferver  fon  premier  honneur,  il  en  a  fatt  un  (acre- 
ment  de  la  Religion  &  un  figne  myflique  de  fa  chaire 
&  immuable  union  avec  (on  £Rli(e>  ^ly  9%,  11  en  a 
tetranché  la  polygamie  &  le  divorce,  &  ne  pcnneit 

5 lus  que  l'amour  s'éi^are  dans  la  multitude)  pour  faire 
écouler  de  cette  union  une  concorde  inviolable  dans 
les  Ëmiilles  &  entre  les  frères,  91-  Il  a  voulu  «^cfoj- 
mais  que  la  plus  fainte  alliance  du  genre  humain  fut 
auffi  la  plus  durable  &  la  plus  ferme  \  &  que  le  nœud 
conjugal  fut  iodilfoluble ,  tant  par- la  première  force 
de  la  foi  donnée  >  que  par  l'obligation  naturelle  d'é- 
lever les  enïans  communs  ,  ihid.  ,  ,  , 
Marié ,  difpenfée  de  la  loi  conmiune  y  (éparee  de  la 
contagion  univerfelle  »  prévenue  par  la  grâce  contre 
la  colère  qui  nous  pourfuit  àès  notre  origine  >  i66.  Ma- 
rie condanmée  en  vertu  de  la  loi»  mais  difpçnfce  par 
grâce  &  par  réferve,  171»  171-  La  gloire  de  Jefu*- 
Chiii  même  viûblemenc  engas^  à  cçnc  difpenfe  >  17^» 
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Manc  toujoan  aimée  da  Fils  de  Dieo  comsie  fa  Metet 
même  ayan^  qu'il  fut  homme»  confidérée  comme  telle 
éès  le  premier  moçient  qu'elle  fut  conçue  >  14^  9  >oo. 
Ce  qu'a  dû  pioduue  en  ûl  fkytwt  cet  amour  de  ion 


urJescttéts  dUne  proteoion  lpectaie>  ijf«  tiroir 
fortieulici  que  Marie  a  de,  le  pofleder  toute  icule  »  187* 
Deux  alliances  de  lefus-Cbrift  avec  Mane»  l'une  c<Mn- 
me  Sauveur,  l'autre  lomm^  Fil$t  X90*  Comment  clia- 
cnne  exige  qu'elle  foie  fëparée»  19^.  Sainteté  que. la 
conception  du  Sauveur  doit  porta:  fur  celle  de  Manc  > 
tS7.  Ileit  jufte  que  le  Sang  de  fpn  Fils  exerce  W'elle 
toute  ùb  vertu  pour  honorer  le  lieu  d'où  ^il  dt  (ont  > 
X7S,  Le  nom  de  Marie  efhkcé  par  ce  divin  Saugde  lar- 
rct  de  more  prononcé  contre  tous  les  hommes>  i8o. 
De  quelle  miiniere  rlle  eft  diftioguée  de  ion  Fils  j  19^« 
Jefus-.Chrift  exempt  du  péché  par  nature»  Mme  pat 
grâce)  Jefus«Gbriib  de  droite  Marie  i^^vành 
ïége  I  par  indulgence  >  13 1  »  19X.  Marie  1  diiangiiee  des 
mutves  mères  9  ru  ce  qu'elle  engendre  le  mpe&fkteor 
de  la  grâce»  en  ce  qu'elle  cfk  Mère  d'un  Fils  capable 
d'agir  avec  forte  des  le  premier  moment  de  là  vie  > 
d'un  Fils.q)}i.cft  devant  elle»  19^»  i97«  IÇtiAs  bçaox 
cficts  .qui  fuivent  de-lâ  en  faveur  de  .Manei  4197.  Sa 
prééminence  ifar  tou?  les  ordres  des  Bienheureux  >  it8« 
Prérogative  qu'elle  doit  avoir  par-deifus  les  autres 
Maints»  13^. 

L'exception  accordée  à  Marie»  point  fujette  à  cod- 
léquenoe»  117»  173  «De  combien  de  loix  générales  elle 
a  éré  difpenfee  >  119.  La  difpenfe  de  fa  conception  au- 
totifée  par  les  exemples  des  autres  di{i3enfes  dont  ùl 
^  eft  retnplie»^i7ç.  Combien  tout  c(t  iîngnlicr  en 
Marié»  i^ia,  Qu'a-t-elle  de  commun  avec  tous  les  hont* 
mes»  &  qu'a-t-elle  de  particulier»  1791  i9i- 

La  queition  de  l'Immaculée  Conception  de  Marie» 
la  plus, délicate  &  la  plus  difficile  de  toutes  celles  que 
l'on  a  coutume  de  traiter  daiis  les  alfemblées  ccdéuàC" 
tiques»  119.»  ^6^.  Pourquoi»  Md,  Exercice  qu'dk 
donne,  depuis  long-temps  aux  plus  grands  efprtts  »  r47» 
i6z,  CirconfpeéHon  avec  laquelle  on  doit  la  traiter  »  11^ 
Incertitude  de  M.  Bofl'uec»  i^iii.  Plauiibilité  de  Topi- 
fiion  de  l'immaculée  Conception  de  Marie^  i|f.  L  £• 

Slife  n'a  pas  encore  ofé  décider  que  Marie  tut  exempte 
u  péché  originel  >  147  >  148.  Elle  ne  nous  oblige  pas 
de  le  croire;  elle  ne  met  pas  cette  créance  entre  ki 
articles  qui  compofcnt  la  foi  chrétienne»  148  »  iti. 
«Tluiieurs  grands  peribnaages  n'ont  pas  cru  la  Conccft? 


t!dn de^Mane immaculée  >  14S. L'EgUfè  non-fêulemcnc 
leis  louf&e  dans  ce  (cntimenci  mais  encore  elle  défend 
^ehs  condamner  9  T48)  140,  i^r.  Sentiment  9c  con- 
dmte  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  fur  ce  point» 
X4.f  9  14^.  Difficultés  qui  s'oppofent  à  cette  créance» 
it$  >  131 ,  i6x.  Il  cft  mal-ai(e  de  les  furmonter,  &«l* 
m  ont  ébranlé  plufieurs  grands  efprits  >  i^.Réponfes» 
li^  &  fuiv.  \6%  ^fuiv: 

Combien  émincntc,  la  vocation  de  Marie  >  110.  Dicja 
ipèùt  qu'elle  foit  un  inffarument  volontaire  oui  contri- 
bue aîi  grand  ouvrage  de  Tlncarnation ,  iVU.  Pour- 
fluoi  le  Père  éternel  lui  envoic-t-il  un  Ange  pour  lui  oro- 
pofer  lemyftcre  9  ihid.  Sa  charité»  en  quelqueforte  la  four- 
cé  féconde  d'où  la  grâce  a  pris  fon  cours  >  &  s'eft  répandue 
avec  abondance  mr  toute  la  nature  humaine  >  m. 
,  L'£vangile  ne  s'occupe  pas  à  nous  faire  voir  les  haute» 
^communications  de  Marie  avec  Dieu  9  mais  (es  vertus 
ordinaires  >  afin  c^u'elle  puiife  être  un  modèle  d'un  ufage 
cpnàmun  &  Eatmilier^  i)^>  137-  £lle  eft  le  modèle  & 
la  gloire  de  fon  fexe»  yi6  Modeftie,  &  pudeur,  ca- 
raétcre  eflèntiel  de  la  bienheureufe  Vierge  9  i-ît-  Com- 
bien elle  efl  peu  accoutumée  à  la  vue  des  hommes  \ 
ihid,  Sun  (îlence  &  fon  recueillement  extraordinaires  9 
%x%.  Elle  ne  parle  que  pour  confèrver  fk  virginité  & 
témoigner Ton  obéiflTancej  139,140.  Grandeur  de  fon 
amour  pour  la  cha(teté>  139.  Sa  pureté  incomparable 
attire  le,chafte  Epoux  des  ^mes  fidelles9  HT.  Tous 
içeux  qui  (e  glorifient  de  leurs  avantages 9  condamnés 
par  fà  ungutiere  modeftie,  140»  141*  Comment  elle 
tait  voir  qu'on  peut  être  grapd  fans  éclat  9  bienheu- 
reux fans  bruit,  1^1. 

Mère  du  Chef >  leloh  la  chair  9  elle  a  du  être  félon 
Tefprit  la  Mère  de  tous  fes  membres  9  en  coopérant 
par  fa  charité  à  la  naiffance  fpîrituelle  des  enËins  de 
Dieu  9  11^.  C'eft  par  fon  entremife  que  nous  recevons 
les  diverfes  applications  de  la  grâce  dans  tous  tés-étars 
diiKrens  qui  compofent  là  vie  chrétienne  >  11  <.  Sa 
charité  affociée  aux  trois  opérations  principales  de  la 
grâce  de  Jefus-Chrift,  ii?  ^  fuh.  Elle  efl  par  fes 

Sieufes  interceffions  la  Mère  des  appelles ,  des  juftifiés  > 
es  perfëvérans  9  ibid.  Cette  Vierge  a  produit  ce  nom- 
bre innombrable  de  vierges ,  4^1.  C'eft  à  elle  qu'il  ap- 
partient de  parler  au  cœur  de  fon  Fils  9  lii- 

Règle  fondamentale  de  l'honneur  que  nous  lui  ren- 
dons^ iif .  Jefus*Chrift  le  fondement  immuable  de  no- 
tre dévoaon  pour  Marie  9  iio.  Anathême  à  oui  nte 
ou  diminue  cette  dévotion  9  113.  Toute  notre  dévotion 
^urlafainte  Vierge  inutile  &  ftiperfUtieufe»  &  cUo 
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ne  flous  conduit  à  Dieu  pour  le  pofledcr  ëcernelleinaits 
xif.  Etre  les  fiddcs  imitateurs  de  Maiie>  pour  étxe 
fcs  dévots»  13;.  Vertus  qui  peuvent  nous  rendre  pro- 
fitable notre  dévotion  à  Marie  >  x^^.  ComnkBt  ob 
doit  former  fa  vie  fur  la  (ienne  pour  Thonorer  &  mé- 
riter fon  interceiSon  ,  241 ,  142..  Quelle  cà  la  loi  <3u*flk 
BOBS  prefcrit  pour  obtenir  fa  prote^on  >  is  i.  Ardo- 
ccs  des  hommes  charnels  dans  le  culte  qu'ils  rendent 
à  Marie ,  %49» 

Martyrs,  Les  folemnités  des  Martyrs  font  des  ci- 
hortations ^au  martyre»  134.  Les  Martyrs  ne  fe  portent 
pas  volontiers  à  prier  pour  nous,  s'ils  nV  recpnnoif- 
icnt  quelques-unes  de  leurs  vertus ,  ibid.  En  vain  nous 
célébrons  les  Martyrs ,  {\  nous  ne  tâchons  de  nous 
conformer  à  kur  patience»    ibid. 

Médiateur  :  il  nous  n'culiions  pa<i  été  ennemis  de 
Dieu»  nous  n*euffions  pas  eu  be(btn  de  médiateur  pour 
nous  réconcilier  avec  lui  »  ni  lie  vidime  pour  appakfeK 
(à  colère  »  ni  de  fang  pour  contenter  fa  juftice  »  101 1 
lox.  Comme  nous  n*avons  qu'un  feul  Dieu  >  aufli  n'a; 
vons-nous  qu'un  Médiateur  univerfel  »  Se  c'e(l  celui  qui 
nous  a  fauves  par  fon  fang  ^  i  jo. 

Mdlie,  Etre  tout  enfemble  un  fuiet  de  confblation  & 
on  fujet  de  contradiâion ,  un  des  caradleres  du  Meflte 
promis»  437  6»  fuiv.  Véritable  portrait  du  Mei&e»  tel 

Î|U*il  nous  eftdéfigné  par  les  Prophètes  &  montré  dans 
on  Evangile  »  bien  difiérrnt  de  celui  que  les  Juifs  s'é- 
toient  imaginés  »  8 ,  9. 

Miracles  :  ils  font  comme  des  difpenfes  des  loiz  ordi- 
oaires »  i tfp.  Dieu  les  fait  pour  montrer  plus  (ènfiblement 
fa  toute-puillance ,  zhid.  Les  miracles  fenfibles  faits  par 
le  Fils  de  Dieu  fur  des  jierfonûes  particulières ,  &  peq- 
dant  un  temps  limité  >  iigncs  facrés  d'autres  miracles  fpi^ 
ruucls  qui  n'ont  point  de  bornes»  ni  pour  les  temps» 
m  pour  les  perfonnes»  69, 

Mifere.  Grandeur  de  la  mifère  où  nous  étions  plon- 
gés dé>  ayant  notre  nailfance  »  iço  6»  fuiv.  Qui  nous 
«n  a  tirés»  ihid,  La  plus  grande»  c'efl  le  pèche;  parce 
que  la  ^plus  grande  mifere  vient  du  plus  grand  mal  >  itf. 

Mifiricorde,  Confeil  de  la  miféricordc  de  Dieu  fur 
l'homme  »  43*-.  La  miféricorde  arrête  le  bras  de  la  îuf- 
(ice>  300.  Elle  tâche  toujours  de  gagner  le  tem^^s»  elle 
pouiïe  d'un  nioment  à  l'antre  »  nous  attendant  a  la  pé- 
nitence »  ibid.  On  ne  peut  la  prévenir  »  c'eft  elle  au  con- 
traire qui  prévient  toujours»  104 ^  lOT.  l\>urquoi  nous 
5révicnt;çlle,  104.  Combien  elle  eft  grande»  4îî.  Exfcs 
e  la  mi(erîcorde  qui'  prévient  les  pécheurs  endurcis» 
AQi  >  104.  Comment  la  fource  des  mtféricordes  4inrieat« 
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cHe  une  fource  iafinie  de  profknanons  iàcrlléges>  lor* 
Mnturs.  l'oorquoi  fi>iiunes*nous  obligés  de  defappren* 
dre  cous  les  jours  pour  former  nos  moeurs»  33^. 
.  Mo^t  :  defcendant  de  la  monugiie>  &  entendant  les 
cris  des  Ifraélices  oui  adoroient  ie  veau  d*or ,  il  laiite 
tomber  &  callè  enlemble  toutes  les  deux  Tables»  pour 
xious  faire  entendre  que  par  une  feule  tranfgjxflton  toute 
la  loi  divine  eft  anéantie»  19^»  197.  Apres  avoir  brifë 
la  loi  4  il  fit  auffi  bri(er  le  veau  d'or  ^  mettre  à  more 
tous  les  idolâtres  ;  nous  montrant  par  le  premier  ce  que 
K  pécheur  veut  faire  à  la  loi  »  qui  eft  de  l'anéantir  & 
de  la  rompre  efleûivement  »  &  nous  faifant  voir  par  le 
Second  ce  que  fait  ia  loi  au  pécheur  »  qui  eft  de  le  po 
dre  &  de  le  mettre  en  pièces»  198. 

Aionde,  Il  eîl  conduit  avec  un  ordre  u  admirable  i 
parce  que  Se  les  aftres  <  Se  les  élémens  »  &  toutes  les  au- 
tres parties  qutcompofent  cet  univers  «  confpirent  en- 
fcmble  d'un  commun  accord  à  fuivre  la  volonté  de 
Dieu»  314.  rt-        - 

Monde»  pauvre  en  emts»  il  ne  débite  que  des  efpé» 
irances  »  411.  Obligation  que  nous  avons  concraâée  dans 
notre  Baptême  d  y  renoncer  »  410.  Tous  les  préceptes 
de  Dieu  Se  de  laraifon  enfevelis  fous  (es  maximes» 340. 
Des  jque  nous  avons  commencé  d'avoir  quelque  con- 
iioiilànce»  il  a  entrepris  de  nous  enfèignçr»  Se  a  joint 
aux  tromperies  de  nos  fcns  celles  de  l'opinion  &  de  la 
coutume»  339.  Funedes  leçons  que  .nous  en  avons  ti« 
rées ,  ihÛ.  Ce  maître  dangereux  n'agit  pas  à  la  mode  des 
autres  j  il  enfètgne  (ans  dogmatifer  »  340.  Il  a  (a  méthode 
iiarticuliere  de  ne  prouver  pas  fcs  maximes*  mais  de 
les  imprimer  dans  le  cœur  fans  qu'on  y  penfe»  i^ùL  II 
fie  fumt  pas  de  lui  oppofer  des  raifons  Se  des  maximes 
contraires  »  parce  que  cette  doârine  du  monde  s'infi- 
nue  plutôt  par  une  infenfîble  conta(;ion»  que  par  une 
îoflruâion  exprede  Se  formelle  «  i^<V.  Tout  ce  qui  £e 
dit  dans  (es  compagnies  »  l'air  même  qu'on  y  refpire  » 
-n'imprime  que  plailir  ^  que  vanité»  341*  Néccflîté  de 
quitter  l'école  Se  le  Maître  %  pour  oublier  fes  leçons  9 
340.  Nous  n'avançons  tien  de  n'avaler  pas  cout-â-coup 
le  poilba  du  liberdnage  >  fl  cependant  nous  le  fuçons 
.  peu-à-pea  »  fi  nous  laiiions  gagner  ju  (qu'au  cœur  cette 
fubtile  contagion  qu'on  refpire  avec  l'air  du  monde  dans 
{çs  cbnveriktions  &  dans  fes  coutumes  »  341*  Combien 
tout  y  eft  a  craindre  pour  nous  >  j|4t.  Faunes  douceurs 
Se  vaines  terreurs  »  deux  moyens  qu  il  a  d'abufèr  les  hom« 
mes  »  40^.  Comment  il  gagne  les  uns  Se  épouvante  les 
autres»  Se  les  engage  ainli  dans. (on  amour  »  ^07.  Bruit 
du  monde  i  caufe  de  nos  égacemiens  t  <le  l'oubli  de  Dm 
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ces  qui  portent  la  fainteté.  dans  la  Jiotre>  en  la  ren* 
dant  leinblable  à  la  fienne»  189. 

Amltitude  :  oe  n'eft  pas  elle  que  Jefos-Chrift  veut 
avoir  de  (on  coté ,  417  >  nçt.  Sa  fooété  malheureufc 
combien  à  craindre»  417,00^.  418. 

Afyjteres,  Si  les  forces  nous  manquent  pour  les  péné- 
trer >  nous  devons  nous  edimer  trop  heureux  de  les  pou- 
voir croire  >  &  tourner  tout  notre  cœur  à  une  humble 
adoration >  s^fin  que  notre  foi  ne  fott  point  ftérile >  3f  s  > 
nùt.  Ils  font  tous  des  exemples  >  ^66.  Tous  les  myfteres 
contentent  nos  defirs  par  quelque  don  >  dirige^  ncMS 
mœurs  par  quelque  exemple  >  excitetu  noti;e  efpé- 
rance  par  quelque  promeiTe}  ibid.  Tioischofes  a.  y  con» 
udérer  >  la  grâce  ou 'ils  nous  appçrtent  >  les  infbruc- 
dons  qu'ils  nous  donnent  >  la  gloire  qu'ils  nous  pro- 
pofenti  4^7.  Extrême  négligence  de  tous  les  myde- 
ces>  malheur  le  plus  universel  à  la  Cour  &  dans  le 
monde  >  87.  Quils  foient  ou  qu'ils  ne  foient  pas» 
les  hommes  trop  dédaigneux  ne  s'en  foucient  plus  9 
&  n'y  veulent  pas  feulement  penfer»  ibid.  Ils  ne  fà» 
vent  s'ils  croient  ou  s'ils  ne  croient  pas  ^  tout  prêts 
à  vous  avouer  ce  qu'il  vous  plaira»  pourvu  çue  vous 
les  laiMex  agir  à  leur  mode  >  &  paîrer  U  vie  à  leur 
gré)  ihid.  Cbcéticnsen  l'air,  de  fidèles  &  vous  vouImi 

^^  N 

A^fj.n€4  :  déplorable  condition  de  la  nôtre»  l8t# 

,  Notre  nailTance  a  quelque  chofe  de  honteux  »  parce 

f  nous  venons  tons  de  ces  appétits  dércKlcs  qui  firent 

^tc  notre  premier  perç»  iii.  Loin  d'imUer  Jefus* 

"^  la  naillance  a  cté  fi  humble ,  chacun  oublie 

la  fienne  )  444»  Combien  foible»  impuif- 

ruee  par  elle-menic  de  mut  fecourst  la 

X  qm  font  nés  quelque  cbofe  félon  Tor» 

ibid^  Rien  dont  Thoninie  qui  vient  au 

/anteri  pniiqu'il  y  vient  en  pleurantes 

ne  lui  infpire  point  d'autres  preflenti* 

\tt  que  celui  quil  a  de  fes  milereSf 

onnoîc  en  foi- même  aucune 
:(\  bienféanc  qu'elle  tienne  . 
tne*  il^id.  Chez  elle  l'é- 
}  nc^  toujours  uniforme  >  ^ 

nde  &  inévitable  la  cor- 
.'ourquoi  ne  faut^il  pas 
la  Qaiurc  humaine  a  & 
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pcrlbone  divine  i  41^9  fiy.  iUcn  de  honteux  ch  eilci 
c'eft  nous-mêmes  qui  lui  avons  fait  outrage»  en  la  lU 
▼rant  à  nos  convottifcs»  4^1.  Eteiulue  Se  ezcrêmitéde 
fes  maladies»  if  s«  Nous  en  reflenton>  plus  ou  moins  les 
effets  «  félon  que  nous  fuivons  plus  ou  moins  lesmoa« 
vemrns  de  rLfpnc  de  Dieu  >  1^4.  Si  la  nature  eft  rde* 
Yée<  il  faut  que  les  actions  foient  plus  nobles»  )8^. 

Négligence,  Quelle  eii  celle  quieit  la  plus  aniyerfclle 
1  la  Cour  &  dans  le  monde  «  87. 

Navatien.  Lui  &  fes  feâateurs  ont  tâché^  de  renfei- 
fnerUa  midéticorde  du  Sauveur  dans  le  IVaptéme  «  ôtant 
tout  remède  à  ceux  qui  n'a  voient  pas  profité  de  celui- 
là»  4^3.  Leur  condamnation»  i^Â/. 


/TT  Uvres  :  c^eil  par  les  oeuvres  que  le  cœur  s'cx- 

VlCpliluc ,  îîj. 

^roijon  dominicale.  Poui;quoi .dans  cette  pnere  tout 
ce  qui  précède  &  tout  ce  qui  fuit  la  demande  de  notre 
patn,  eft  fpirituel)  i4tf>  a47* 

Ordre,  Il  cil  le  bien  générad.  i^.  Ce  qui  met  l'ordre  dans 
les  ckofes  >  c'cft  la  volonté  du  fouyctam  Etre ,  3 14.  Tou- 
tes ks  chofes  fontéauitabless  utot  qu'elles  fout  ordon- 
nées »  ibU.  Deux  ordres  établis  de  Dieu  >  l'un  de  (es  régie- 
mens  fur  iefoueis  les  volontés  droites  font  compofées;  l'au- 
tre >  Tordre  de  fa  juflice  oui  range  les  volontés  déréglées  1 
ftT.  Ces  deux  ordres  fçiidés  fut  cette  loi  immuable  »  qu'il 
faut  que  la  volonté  divine  fè  îàSt^  ou  dans  l'obéillànce 
des  bons>  ou  dans  le  fuppHce  des  criminels  ^^  ihid,  Oa 
nous  faifons  l'ordre  j  ou  nous  Icfouirrons»  31^.  Quel  c(l 
Tordre  de  la  iuftice»  if  >  u6.  L'ordre  de  cet  univers  >  c'eft 
que  la  volonté  de  Dieu  foit  exécutée  ^3 14.  ^ 

Ordres^  Si  la  jufHce  de  Dieu  eft  infinie  %  il  eft  au(Iî 
infiniment  jufte  que  tou^  fes  ordres  foient  accomplis  j 
&  que  les  nommes  n'outre^paifent  jamais  fop  comman- 
dement» 31Î.  -...,, 

Orgueil  :  c'elt  une  pervèrle  mutation  de  la  nature  di« 
vîne  »  418.  Il  cfl  la  maladie  la  plus  dangereuCè  de  l'hom- 
me, a8.  C'eft  par  Torgueil  ouc  fetouànt  le  joug  de  Tau- 
torice  fouverâihe  par  laqiielle  fon  amc  doit,  être  réjsie» 
il  s'efl  fait  lui-même  fa  loi»  ibid.  L'orgueil  »  eau (e  de 
notre  ruine  ^  42.7.  Comment  Satan  en  a  imprimé  le  moo- 
vement  en  nous»  ibid.  Superbes  auffirbien  que  lui»  nous 
voulons  nous  égaler  à  Dieu  avec  lui»  43'8.  Attentat  que 
l'orgueil  nous  fait  commettre  contre  k  (buveraine  in- 
dépendance de -Dieu»  pour  nous  l'attribuer  »  430.  Coa- 
me  Dieu  n'a  rien  au-deiTus  de  lui  qui  le  règle  de  qui  le 

gouverne  j 
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gouverne  >  nous  voulons  être  aufC  les  arbitres  fouve- 
nins  de  notre  conduite  i  afin  que  rejcctanc  le  frein  du 
conimandeméïit,  qui  retient  notre  liberté  égarée  i  nous 
ne  relevions  point  ;d*une  antre  puiiïance»  il^d.  Notre 
orgueil  aveugle  nous'  templiifant  de  nous-incmes>  nous 
érige  en  de  petite  Dieux  143  X-  Coufcîlde  la  mîfcrîcordc 
divine  pour  cjonfoddfe  1  orgueil  de  l*homme ,  &  le  fa- 
tisfairc  en  quelqjie  foite,  jj*-. 
Orfiueilléux  :  ce  font  les  leuls  que  la  lumière  éblouie» 

'4Î-         '  '  '  ' 

■    .OuhlL  Ce  qui  nous  a  fait  oublier  Dieu  &  nous-mc- 

•ittcsj  c'eft  <ïii*cto^ir4is  par  Iç  bruit  du  monde,  nous  u'a- 

*Vons  pas  même  conifu  nos.  ^cc5,>  isK 

-;  .     .1     :     .        .•■  ■  ■      .      }'■'•>■...■ 

Îy^ïéns  :'  ctt  combien  dçin^hîèreslls  ont  divifé  la  Dî- 
,  viîilt^ ,  iiç  ,  iif .  Mùltipllcai^ion  fans  ordre  &  iàJos 
i*TCS  qu'ils  ont  faite  des  Die'ux  >  iitf . 
,.•  Foin.  Demander  avec -confiance  notre  pain  de  tous  les 
jours.,  mais  ne  pas  oublier  que  nous  fqmmes  iChrçtiens 
&  que  nous  attendons  une  meilleure  vie*.  24^.  C^  p^n 
de  tous  les  jours  fluc  nous  demandons  a  Died  >  a^^nific 
li  n6\;iiriturp  des  cqrps  %JC  fi^'Aw  iïï\côfê  la  nourriture 


' des'  îUncs  x  c  c[t-M.ire,  rEifcÇariftic*  U7..  . 

'     rarÂçin:  La  feçilitc  du  pVdon  noas.cft  une  occaUon 

'd*àbafelî  tie  la  pUtiecrce  de  Dieu;  ^i.  On  iî'ôbtient  pas 

de  Dieu  le  pardp|i  aufii  facilement  qu'on  roftenfe^  & 

rhomme  nef  fléchit  pas  fa  bonté  avec  la  même  Êicilicé 

qu'il  la  méprife,  3î«.       .       ^, ,  ^ 

Farejfeux,  Tout  par6i.t  ^rtipomblc  aux  parefleux;  ils 

'Souvent  tiJuiçUrs.d^  ifimcuUés',^,&  ik  rie  s*effoxcent 

\j  arôàis  dt'ea  Va^içre  aucune  >  99.  JLarfieté ,  ridicule  &  in- 

'îupportà'bfe  du  pârçflcUx,qui  repofe  dans  fon  crime',  8c 

.àdTefpere  de  le  pbttvôir.  vaincre  i  lôd.'     ... ',    ». 

P^on.  Egatcmént  quç  la  paillon  a  piroduit  dans  ^ceur 

.  '  dont  elle  a.  corrompu  le  jiigcmcnt  >  3 17»  Lès  .palHons  o;i^ 

'toutes  enelles-b^es  des  peines  cruelles»  des4égoûts  • 

des  amertumes  I  1.74.»  i7i»\  Elles  ont  toutes  une  infinité 

'qurfe  facHe  de  ne' pouvoir  être  auauvie;  ce  qui  mêle 

dans  elles  tputts'deS.  êmportemcnsy  agi  dégéneifent  en 

une  efpcce  4c  jatéur,,;  àoâ, moins 'p&iîUé;que  4ç??4fo«fe- 

jia}>le|.i7î^  Rien  de  pliis.auuô  que  qe  «urc  «ç  fxb^  paf- 

.  fîoAs  une.  pane,  infiipfpôrtalbtc/dciiô^. pèches, .en  leur 

ôtant  le  peu  de  doUceur  par  ou  elles  noui.  fè^viient  » 

&  leur,  laluant  feulement  les  iii^uietudç^  cxueU.^s  &  Taj* 

jaaertume  dont  elles  abondent  >2.7î  >2.7<^.      '.         . 

^      pauvres  :  ils  ont  en  Jefus  un  compagnon  fi  grand 
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Se  û  admirable»  qu'il  vaut  mieux  être  paoTre  en  fâ  coin^ 
Wjxmcy  que  d'être  le  maître  &  le  tout-paiflànt  daml<s 
aacmblces  des  mondains ,  $9,  Les  pauvres  apprirent  lés 
premiers  la  venue  de  Jéfus-Qirift»  parce  que  c'étoit  pôtir 
eux  qu'il  venoit  s  «(À/.  Ceil eux  qu ilâdmet  dai^s  là  coo-. 
fideucei  à  qui  il.  découvre  f^  myft<res>  qu'il  chomt 
^pr  les  miniflres  de  fon  royaume  §c  les  coadjuteuts 
de  Ton  grand  ouvrage  »  iiid  Ils  doivent  être  conteus 
d'avoir  Jefus-Chrift  pour  eilx  >  40.  C'eft  â  lui  qu'ils  doi- 
vent courir»  pour  uoaver  la  paix  de  korsame»»  Hiiù 
Avec  Quelle  patience  its  doivent  u>uj9xir  la  pauvreté  > 
iHé/,  Si  le  monde  les  tourmente»  il  raujc  qu'Os  fe  foU< 
viennent  qu'ils  mTent^où  Mafcïe  9oi i^  futtoùnxé*  qui 
n'a  PU  plaire  au  monde  >  4c  à  qui  aum  le  monde  n'a 
pu  plaire»  iW-  Leur  compatir»  les  (oulager»  POurpar« 
atciper  aux  bénêdiAioyis  qqc  Jefusa  doupées  a  la  pau- 
vreté, 4^x.  Compte  QU  auront  i  rendre  de  leurs  âmes 
«eux  qui»  par  leurs  {bues  dépenfes»  Icis  jctteiit  iéi^  k 
4Cierpoir»ïod.     ,         ^       *       ., 

IWvrfr^.Graude;  raiioas  de  révérer  la  pauvreté  de 
Jefus»  4%i.  Nul  qui  ne  foit  pauvre  en  ce  monde»  Tun 
en  &nté»  Tautre  en  biens i  Pun  eç  honneur»  &  rautrè 
en  efprit»  itid,  Aîèmcr  cette  pâme  de  la  pauvreté  oui 
fions  ^eft  échue  en  inurtapç»  i^ur  nous  rendre  fembla* 
pies  a  Jefus-Chrilt»  ikîa,  Ipfinit^  de  péchés  aqxaoeb 
la  pauvreté  engage,  i46,  Ucs  empêcher  par  raumonc» 

Pâchi.  La  loi  du  péché  replie  dans  cèiis  les  ^cmunes» 
177»  Elle  regnexlans  l'âgé  avancé  ^  il  n'eft  pasJnfqu'aux 
petits  en%ns  nouvellement; nés  qui  ûe  génuitent  Ma 
.&  tyrannie»  J(#^.  Ellç  pénétré  ju(^a'aux  entrailles  des 
tnefes,  ti.  el^le  (ait  mourir  tbat  ce  quelle  y  trouve» 
i^M  EUc'rcQionre  hifqu'â  l'ongiâe^  éUe  cèndanine  les 
lïonnnéS'dés  qu'ils  font  conçus»  i^/.    ,    , 

Fech^  çri^md:  c  çft  un  venin  çàçhé>Ao»  prenant  fil 
iQurçe  en  Adari»»  le  communique  eninite.  a  toute  ik 
tace  par  une  cont^ion  également  iuncite  ^  inévita* 
t^Ie»  Tj(^4.  Qui  noUs  engendre  »  nous  tues  nous  recevons 
en  même  temp$  ^  de  ia  nieme  radne  »  jjc  la  vie  on 
corps,  i&  la  mnrt  de  Pâme»  \iu  ta  maue  dont  nous 

_:Noiis 

^ _^__  _^^ ^_  ^ ^ _.    _  .  ,_.  i  naifloiis 

fous  dé  crtte^révoltélk  de  iê&  Inclinations  çonompues 
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fes  it  cpktjç,  1^4-  Par  le  p&té ,  le  diable  pénétre  jufi 
«|tt  aux  ventres  de  nos  meres  s  &  la  s  tôat  impuifians  que 
vpm  lommes>  il  noas  rend  ennemis  de  I$eu>  134.  Pè* 
tits  enËins  que  nous  étions»  fans  connoinance  &  ians 
Diouvemem ,  nous  étions  déjà  révoltés  contre  Dieu ,  isô. 
Nous  n'avions  ]jas  encore  vu  cette  belle  lumière  dû, 
|our,  &  nous  étions  condamnés  par  arrêt  de  là  jufticà 
dtvme  a  .des  ténèbres  horribles  &  infernales  >  ièii/.  Ce 
Vice  originel  règne  dans  les  en&ns  nouvellement  nésj 
1)4*  Jcius  l'y  furmonte  par  le  laint  Baptême  1  i^iii.  Qud- 
<^uc$  âmes  illuftres  que  Jefus  a  cboities  pour  les  ep jpur 
mer  dans  les  entrailles  maternelles  s  en  les  fan^^ni 
tdevant  leur  namance  j  134.»  177. 

^FgcU.  On  peut  le  confidérer  en  deux  diilërentes  ma- 
nières &  avec  deux  rapports  divers»  par  rapport  â  là- 
volonté  humaine)  &  par  rapport  à  la  volonté  divine > 
"iSiy  t6i.  Il  n'efl  autre  cno(e  Qtt*un  mouvement  de  1> 
volonté  numaine  contre  les  règles  invariables  de  la  vo- 
lonté divine I  16$.  Rien  de  plus  injufte  que  le  péché ^ 
315.  Il  eft  le  feul  mal  j>ropremenc  dit  &  eUentiel»  qui 
n*a  aucun  mélange  de  bien  >  i6.  Le  fouvetain  mal  >  parce 

Î)i'il  eflrfbuvetatnementopporé  au  fouverain  bien>  iizai 
e  péché  en  lui-même  eft  le  plus  grande  le  plus  ex- 
trême lie  tous  les  maux  y  un  mal  plus  grand  que  tous 
ceux  qm  nous  menacent  par  le  dehors  j  parce  quec'eft 
le  déré^ement  &  l'entière  dépravation  du  dedans  9.  lyr  9 
X7^'  Plus  grand  &  plus  dangereux  que  les  maladies  du 
corps  les  plus  peltilentesi  parce  que  c'eft  un  poifon  fk- 
tal.a  la  vie  de  1  ame  >  171.  Pins  grand  que  tous  les  maux; 
qui  attaquent  notre  efprit  >  parce  que  c'eft  un  mal  qui 
corrompt  notre  confcience  >  |^i</.  Plus  grand  que  U  perte 
de  la  raifoU)  parce  que  c'eft  perdre  plus  que  la.ra|ibn# 
que  d'en  perdre  le  bon  ufkge  y  ihid,  Malheur  exoe4ant 
tous  les  malheurs >  parce  que  nous  y  trouvons  toute»» 
femble  9  &  un  malheur  qui  nous  accable  &  nous  £uc 
tout  perdre  9  &  un  crime  qui  nous  déshonore  &  nous 
ote  toute  excufet  ihid,  Sx  le  péché  &  l'enfer  pouvojent 
être  des  ,chofes  féparécs  9  il  faudroit  conclure  que  le  pé« 
ehé  feroit  un  mal  fans  comparaifon  plus  gana  que  ien*. 
fer  9  ^2^. 
Sa  malignité  renfermée  en  une  double  contrariété» 


a  l'homme  9  parce  que  l'àttachast  à  ies  propres  inçli- 

ÎiationS)  comme  à  des  Idix  particulières  qu'il  fe  taie 
ui-même  9  il  le  fépare  des  loix  ptiroitives9  &  de  la  pre- 
Iniete  saifon  à  làqocUc  il  eft  lié  par  ion  or>ine  celeftc 
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U  lui  ote  fa  félicité  qui  coniifle  dans  (k  conformiez  avec 
fon  auteur»  i^^.  Conçu  dans  notre  fein  par  notre  vo- 

fonte  dépravée,  il  y  corrompt  &  y  attaque  direâemcnr 
e  principe  de  la  vie  Se  de  la  ê^cç»  i6^.  Là  malice  du 
p^cné  ne  .trouvant  point  de  prife  fur  Dieu  qu'elle  atta- 
que »  la^e  nécdlaircment  tout  fon  venin  dans  le  coeur 
'de  celui  qui  le  commet  »  1^7  »  1^8.  Comme  il  fe  forme 
f  n  nous  en  s*élevant  contre  Dieu  &  contre  fes  (aintes 
loit  »  il  arme  auffi  contre  nous  infailliblement  cette  pui£- 
Tancc  redoutable»  ôcc'td  ce  qui  nous  attire  le  fécond 
cqup  qui  nous  blefle  k  mort  »  1^3.  Le  péché  nous  ayant 
fait  tricrdte  tout  le  bien  &  tout  Tornement  de  la  créa- 
ture raifonnabld»  pour  mettre  le  comble  à  nos  maux» 
il  arme  Dieu  contre  nous  &  nous  rend  Ces  ennemis  dé- 
clarés «  contraires  â  fa  droiture  »  injurieXix  à  fa  (àintecé» 
Ingrats  envers  fa  miiéricprde  >  odieux  à  fa  julUce»  Se 
^ar  conféquenc  fournis  a  la  loi  de  fes   vengeances» 

Il  met  le  défordre  dans  Tunivcrs,  14.  Le  péché»  cyiî 
'trouble  tout  Tordre  du  monde  »  met  le  défordre  premiè- 
rement dans  celui  qui  leconunet»  170.  U  ed  le  vérita- 
ble fuj  et  de  nos  larmes  I  345.  £n  le  déplorant  »  nous 
î'cftàcom  i  i^/V.  Il  devient  notre  peine  5  là  co/;née  qui 
lions  fi'appe,  c'çft  le  péché  même»  i-li*  U  ftra  dans 
îétcinité  le  principal  inftrument  de  notre  fupplice»  itiit 
pieu?  pour  trouver  des  armes  par  lefquelles  il  détruira 
les  ennemis  >  fe  feryira  de  leurs  péchés  mém^es  »  qu'il  or- 
donnera de  telle  forte  >  <iue  ce  qui  fait  le  plaifir  de  Thoni- 
iine  coupable»  dcviepdta  i'in(b:ument  d'un  Dieu  jullcf 

^oînf  de  péctés  que  le  fi^n«  de  Jefus-Cbrift  ne  puîflc 
raçer»  &  que  f»  miféricorde  ifp  pui/ïe  remettre,  4Çr» 
_n  péché  qui  ne  fera  iamais  remis»  i^id,  Qx\c[  eft  le 
Jéché  çônare  le  Saiot-Efprit ,  (onp:e  la  grâce  de  la  ré» 
mllhon  des  pochés»  107.  Les  aveugle^  enfans  d'Adaiii 
ne  craignent  pas  de  pépber». parce  qu'ils  efpcrent  s*cn 
repentir  ».  loS.  Cet  éjE^^r^emept  combien  prpdigieu^c  »  i$id^ 
'  ficheurs.  Oppo/itton  qui  eft  entre  le  p^heur  &  la 
loi  »  19T }  ^9$'  II,  a  voulu  la  dépruire  &  anéantir  (ba 
i?ouVoîr,  ^^6,  Qui  pèche  en  un  feul  article ,  détruit  au- 
tant qu'il  i^eqc  la  loi  toutç  entière  >  3.97.  A  meftirc  que 
le  ^«ncïiir  sjcnfopce  dans  le  crirpe ,  les  lumières  de  là 
non rcicnoe s'éteignent,  les  vérités  de  l'Evangile  |ui  font 
Un  fcauqalç,  il  çoplp:içnçe;4  lés CQmjiattre ,  non  poinç 
jpar  râif<Jn,  piais  p^r  parcfle,  par  àveuglcpicpt,  par  fu* 

ftWty  4f^l[, 

Tour  pécheur  cft  ennemi  de  foirmeme,  corrupteur 
jpp  la  propre  çopfçicpçç  du  plus  grand  biçn  de  li  ni- 


fare  tHCùnnàblc ,  c'efl-àrdire  de  UianoccDce»  171.  Fauiflé 
idée  que  les  pécheurs  fe  foimenc  de  Dieu  &  de  fa  boccéi 
pendant  qu'à  l'ombre  de  leur  bonne  fortune  >  &  à,  la 
htveur  des  longs  délais  que  Dieu  leur  accorde  pour  faire 
pénitence  1  ils  s'endorment  à  leur  aife^  179)  ^Sa»  i94i 
Leur  malice  obftin^e  réfîfte  aux  plus  prellantes^  couflde-^ 
rations ,  &  rien  n  efl  capable  de  les  épioavoir  j  parce 

Sue  le  mal  du  péch^  qui  eft  fi  préfent ,  n*eft  pas  icafi-^ 
le  s  &  qu'au  contraire  le  mal  de  l'enfer,  qui  ciïû  fen^ 
fible.,  n'eft  pas  préfent,  xç8 ,  t\9,  Réfiftant  follement 
à  Dieu  ,  le  pécheur  n'a  de  force  que  contre  hii-même^ 
&  ne  peut  rien  que  fe  dcctuire  par  fon  cntceprifcidfen* 
fée  y  i6B,  Il  fe  met  lui-mjême  en  i>ieces  par  l'effort  tS- 
inéraire  qu'il  fait  contre  Dieu ,  i^i/.  -s 

Quel  fera  fon  fort^  s'il  ne  pro£td  des  délais  que  Dieu 
lui  accorde,  511.  La  main  terrible  de  Dieu  non-fèul»* 
ment  levée,  mais. déjà  appcfantie  fur  lui,  joi.  Avant 
que  la  iufl-ice  divine  lance  fur  fa  tête  coupable  le  der^ 
nier  trait  de  fà  vengeance  >  il,  efl  déjà  frappé  par  le  pé- 
ché même,  2^2..  Deux  coups  infiniment  dangereux  qijbe 
le  pécheur  a  à  craindre  ;  le  premier  de  fa  propre  matû 
par  fon  crime ,  le  fécond  de  la  main  de  Dieu  par  fa 
vengeance ,  ihiJ.  Autant  de  péchés  mortels  aii-'il  coiç- 
çict,  autant  de  coups  redouDtés>  177.  Combien  il  fe 
flatte  en  vain  de  Tefpérance  de  l'impunicé >  pendant  qu'il 
porte  dans  fon  cœur  1  inflrumenr  de  fon  fupplibe  etcrr 
nel ,  17^.  Il  le  fabrique  en  péchant ,  &  le  nourrit,  çà 
fon  cocûr ,  ièzd.  Comment  Dieu  détruira  tous  les  fon* 
deinensde  fon  efpérance  téméraire,  X78.  Quand  il  vou- 
drott  lui  prolonger  la  vie  ,  il  fait  bien  le  frapper  d'une 
autre  manière,.  305.  Peut-être  qu'il  ne  laiflera  pas  de 
frapper,  en  retirant  pour  jamais  les  dons  de  fa  grâce* 
ilfia.  S'il  les  retire,  arraché  ou  dellcché,  c*cfl  la  mêiiic 
chofe  5  le  coup  eft  donné,  la  racine  eft  coupée,  ïtfT^*' 
tance  eft  morte,  ièU.  Il  ne  fe  foutienc  pkis ,  les  inouv- 
dres  tentations  le  font  chanceler ,  les  plus  légers  mouv^ 
mens  lui  impriment  une  pente  danygereufe ,  X77.  H  a  pris 
fa  pente  funefte  par  fès  mauvaifçs  inclinations ,  il  ne 
peut  plus  fè  relever,  iBid.  Lepépheu|qui  n'a  pas  voulti 
fè  mettre  dans  l'ordre ,  le  fpuftrira,  m  ..Il  a  voulu  échap- 
per  de  Tordre  des  règles  divinies  oui  lui  avoienté^épro*- 
pofces ,  il  retombera  dans  l'ordre  de  la  juftice>  ihd.  •.  .t 
Comme  le  pécheur  détruit  la  loi  autant  qu'il  .peut  „ 
la  loi  réciproquement  détruit  le  pécheur  y  tellement 
qu'il  y  a  entre  eux- Une  inimitié  oui  jamais  ne  peut  être 
réconciliée,,  19c,  196,  Ce  que  le  pécheur  a  fait  à  Iq 
loi ,  a  qui  il  ne  lailfe  point  de  place  en  fa  vie ,  la  loi 
de  fon  côté  le  fait  au  pécheur  >  en  lui  ôtant  la  vie  à 

Yiij 
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Idi-iiiciBc  )  X9S.  AMirdicé  &  iilufion  de  fcs  femîitteiK 
for  ic  repentir  &  la  pénitence  9  xo8  Ofuiv.  4s 4.  Le  re^cn* 
dr  aa'il  efpece  avoir  quelque  jour  >  n'eft  qu'une  feîote 
douleur  I  un  repentir  iaiaginaire>  une  erreur  dont  il  (c 
flattera  dans  fon  crime  >  1109  4ff.  II  aime  mieux  ne  pas 
voir  Ton  péché»  pour  avoir  occaitondV  demeurer»  que 
de  le  voir  &  de  le  recounoître  pour  être  guéri  »  4^0. 
Etat  violent  du  pécheur  que  Dieu  appelle  a  la  pénitence  % 
^  qui  réufte  a  la  voix>  184  >  x8f. 

Autant  que  Dieu  cft  (aint  >  autant  qii*il  eft  juftci  au- 
tant eft-il  contraire  aux  pécheurs  impenitens  s  de  forte 
flu'il  a  contre  eux  une  averfion  infinie  »  179.  Lorîque 
leur  çonfcknce  les  trouble»  les  enraie»  c'eft  que  la  ju^ 
rice  divine  icommence  i  frapper  cette  confcience  cnmi* 
aelle»  900.  >  Si  elle  demeure  infen(îble»  fi  elle  n^  s'ap- 
perçoit  pas  du  coup  oui  la  frappe  »  c^eft  qu'il  a  déjà  donné 
9ien  avant»  que  TeTprir  de  vie  ne  coiile  plus;  &  de-la 
vient  que  le  (enttment  e(l  tout  ofiulqué»  ^oi.  Comment 
I)içu  les  accufe  dès  cette  vie  »  5 1<(.  Le  moment  qtie  Dieu 
a  marqué  pour  donner  ce  coup  irrémédiable  qui  enverra 
les  pécheurs  au  feu  éternel»  par  une  iu(Ve  difpofiiion 
de  fa  providence  ne  leur  doit  pas  être  connu  >  194-  Pouf» 
4|ooi  »  iHtL 

lUen  de  plus  convenable  aux  pécheurs  1  que  l'humSitt 
^  l'humble  aveu  de  leurs  Entes»  4^7*,Il,fautqulls  retour* 
nent  au  1 
la  voix  4 

par  une  i . ^ 

ment  fàlutaire  commence  leur  guéi(bn  »  ikidlSnc  partie 
de  leur  mal  confifte  dans  un  certain  étourdifiement  que 
le  bruit  du  monde  kur  a  caufé  »  &  dont  leur  tête  eft  toute 
ébranlée  i  il  faut  les  mettre  à  l'écan^  &  leur  donner 
du  repos  «  ibiJ,Vn  Roi  mémo  pénitent»  au  milieu  de 
fa  Cour  &  des  aftaires ,  entre  dans  cejt  efprît  de  folitude» 
344*.  Comment»  Hfid.  Le  premier  mflind  que  reitenc 
•celui  qui  eft  touché  de  Dieu»  e(l  de  fe  féqueffarer  du 


appas  fi  grpffîer  j  341*  Ilfe  ibuvient  a  combien  de  crimes 
il  s'eft  engagé  par  les  malheureufes  complailknces  i,  it 
ne  (bnge  plus  qu'à  fe  fôparer  de  cette  fubtile  contagion 
<^a*on  re&ire  avec  Tair  dn  monde  dans  iès  converfo- 
nôns  U  dans  (es  coutumes  »  ^fid. 

Combien  eft  grande  la  colère  de  Dieu  contre  ceux 
qm  ne  l'appaifent  pas  par  la  pénitence  93x3.  Dieu  »  pooi 
trouver  des  armes  par  lefoueiles  il  détruira  les  péchcui«> 
«  lerwra  de  kurs  pèches  mêmes ,  qu'il  ©rdonncra  de 


tét(f  forte  >  9ae  ce  qui  £m  le  pl§dér  de  Tliomme  coapablà 
deviendra  rinftnmient  d'un  Dieu  jufte^  *74.  li  n'enverra 
Pas  de  loin  le  feU  qui  dérotera  le  pécheur  >  il  p;endra  dan# 
Ja  conlcienoe  ^  iès  âammes  sH^lanceronc  du  nulieu  de  lui  y 
te  ee  feront  fes  péçhés.qui  le  produiront  >  ijtf .  Avec  quelle 
force  cène  confcience  parlera  contre  lui  devant  Dieu^ 
devant  fi:sAn«es&  devant  les  hommes  I  3 17. 

Peine  :  au  ueu  d'être  an  mal  s  elle  cù  un  .bien  ;  d'aa« 
tant  que  ce  qui  &it  le  mal  >  c*eft  roppofîtion  au  û>a* 
vcrain  bien*  qui  cft  Dieu,  14-  La  peine  n'cft  pas  con- 
tre Dku  f  au  contraire  clic  s'accorde  avec  fa  iuftice,, 
ilfid  Si  elle  cft  un  mal  >  ce  n'cft  qu  à  j'igard  du  partt- 
culter  i  mnk  elle  eft  un  très-grand  bien  à  f^Sard  dç 
Tordre  commun ,  i^id  Encore  qu'elle  Me  fournir  le 
pardculicrj  il  y  a  du  bien  dans  ce  mal  qu'il  foume» 
parce  qu'il  y  a  de  la  règle  &  de  la  raifôn>  i6,  Elleeft 
dans  1  ordre  j  parce  qu'elle  ramené  dans  Tordre  ceux 
qui  s'en  étoietit  dévoyés ,  iHi^.  Elle  eft  très-bonne  à 
la  conduite  générale  de  runivcrs>  parce  que  Tordre  eft 
ïc  bten  général,  Bid  Pour  erre  )ufte>  elle  doit  eue 
proportionnée  à  Tinjudicc  qui  eft  i,zns  le  crime  t  511. 
Elïe  eft  éEcrncïle  de  fa  nartirc ,  %9i.  Parce  que  TinjuA 
ticc  cft  infinie,  die  eft  infinie  dans  fon  étendue >,  jir. 
I>îeu  réi}7irc  rînjufticc  de  notre  crime  par  la  jufticede 
cotre  ^diie  >  3  itf . 

Pénitence.  C'eft  dans  fes  divines  eaux  9ue  fe  fait  h 

Surgation  de  nos  amesj  i8 ,  19.  La  pénitence  exigà 
esmiits>  ^oj  O  fuiv.  Des  fruits  au  $oût  de  Dieu» 
dignes, du  changement  que  Ton  médite»,  dignes  4ç^ 
mauvaifes  œuvres  que  Ton  a  faites  >  qui  aient  avec  ei^ 
les  une  jufte  proportion  i  un  changement  total  au* 
iledans  &  au-dchors>  ^ir.  Ces  fruits  pçuvent  croître  en 
foute  fkifon  9  &  ils  n'ont  pas  befoio  du  temps  pour  mu* 
rir ,  303.  Se  prcfTer  pour  les  produire  >  311.,  il  fuifit  dp 
Tonloir,  &  auffi-tôt  le  germe  de  «ces  fruits  paroît, 
a04«  La  cognée  fe  rétirera  fî-t^t  qu'elle  verra  paroitrp 
le  moindre  réjetton  qui  témoignera  de  la  vie>  iiid. 
Aâions  bien  oppofées  à  ces  dignes  firuits  de  pénitea- 
€c»  311.  Tout  ce  qu'on  nous  demande  dans  la  pénî^ 
tence>  c'eft  que  nous  nous  retirions'  4c  tios  péchés  >  q^e 
hous  prenions  des  précautions  pour  ne  plus  reto.TOc^» 


que,  nous  vengions  fiir  nous-mêmes  $  par  jime 

fadion  convenable»  la  honte  de  notre  chute  »  17x2 
not.  Tous  les  Per^»  fans  exception  >  difent  que  celui 
qui  sVft  abandonné  aux  cnofes  défimdues>  doit  s'abf- 
*«tnir  des  permifes>  411}  3jti.  Autant  qu'il  s*eft  aban- 
donné i  autant  doit-il  s'abftenir  %  3 11.  Ce  (ont  ces  inaxi- 
mcs^om enfanté  Icsnajspénîteiis»  î^id.  Les  autres 
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tondaifent  à  la  perdition  écernelle)  ibid.  Sainte  (pr^ 
rite  des  ioiz  de  l'ancienne  pénitence»  sîî*  On  mou 
le  foldat  de  la  milice  3  le  imaichand  du  négoce  >  -tout 
Chrétien  pénitent  des  emiplois  du  iiecle ,  ihid.  Une  pro- 
fonde terreur  de  la  juftice  divine  leur  faifoit  chtr- 
(cher  quelque  proportion  avec  (es  règles  ri^oureufès;^ 

La  même  voix  oui  nous  appelle  à  la  pénitence  >  doos 
tappeile  au(C  au  hlencie»  i  la  folitude  &  à  la  retraite» 
341.  £lk  fe   plaît  à  fè  faire,  en  tendre  dans  le  defèrt^ 
•  3SÎ»  Nous  errons  dans  le  principe»  fî    nous  croyons 
oue  refprit  de  componâîon  &  de  pénitence  puide  fub- 
wt%  dans  ce  commercé  éternel  du  monde  auquel  nous 
aft)audonnons  toute  notre  vity^i^'y   ii^»  Au  lieu  de 
cet  air  toujours  complaifant  que  le  monde  nous  inf- 
pire»  Teiprit  de  pénitence  nous  met  dans  le  cœur  je 
se  fiûs  quoi  de  rude  &  de  fauvage,  34£>  54S*  Onapr 
prend  un  antre  langage  s  on  apprend  à  dire   noa  1  a 
dire  je  ne. puis  plus«  à  payer  le  monde  de  négatives 
feches&  vigonreufes,  34J.  On  ne  veut  plus  vivre  com- 
me les  autres  >   ni  avec  les  autres;  on  pe  veut  çliis 
s'approcher ,  on  ne  Veut  plus  plaire  s   un  fc  déplaît  à 
foi-mémej  ihid.  Si  notre  pénitence  n'cft  pas,  gémillàn- 
'te  >  qu'elle  ibit  du  moins   rérieufe»   du,  moins  qu'elfe 
jie  foit  pas  emportée  >  3^0.  La  fainte  triftelTe  de  la  pé- 
nitence incompatible  avec  les  emportemens  de  la  joie 
fenfaelle)  i^ii^.  Caraéleres  d'une  vraie  pénitence  >  3 S4^> 
3ÎV.  Quelles  (ont  les  oeuvres  H  les  retranchcmens  quç 
fa  pénitence  eiige ,  ibid.  L'ordre  de  la  pénitence  trace 
dans  le  premier  de  tous  \ts  pécheurs  >  3s ç.  Appliquer 
les  remèdes  de  la  pénitence^  quand  la  grâce  reprend  Iç 
demis  )  quand  elle  commencé  à  ^gagner  un  cGeiu:>a 
dompter  &  à  âlFujettir  là  naturel,  îîj.  Ceux    qui  la 
font  mdiiFéremment  >  îloivent  avoir  compris  quei  daos 
'la  FoibleiTe  naturelle  à  Thomme  1  il  eA  plus  aifé  de 
tomber»  que  de  fe  relever  de  fa  chute  i  de  fe  donner  le 
coup  de  la  mort ,  que  de  ft  rendre  la  vie  >  de  fuivrc 
notre  penchant  en  allant  au  mal  >  que  de  .nous  violen- 
ter ppur  en  fortij;,  3T^.  Ils  doivent  fe  perfuadcrqu*oa 
n'obtient  pas  de  Pieil  le  patddi^  au/U  facûetoeut  au'op 
TofFenfe,  &  ,<iuc  Thoinmle  tic  fléchit.  ças,i^  bqnteavejC 
la  même  facilité  qu'il  là  méprife,'iW  *.      . 

•  La  pénitençéeft  une  foriji^ine  ndn^fculemcht  publique» 
^ais  toujours  oiTvcrre ,  &  ouverte  i'udiHéremme«Lt  a  tous 
les  habitansde  Térufalem)  à  tous  lés  enfans  de  rEgule.» 
'xo%.  Elle  reçoit  toujours  les  pécheurs  -,  à  toute  heure» 
a'  tout  moment  les  lépreux  peuvent  venir  fe  laver  dans 
cette  fontaine  toujours  bienfaifaiite ,  ihid,'  La  milétt; 
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j!  corde  infinie 'du  Sauveur   toute  communiquée  â  TE- 

}  'glife  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  >  103.  - 

Ce  bain  de  la  pénitence  toujours  ouvert  aux  p9- 

(j  cneursy  toujours  prêt  à  recevoir  ceux  9ui  recournenc» 

expofë  au  mépris  par  fa  facilité^ bienfaifante 3, 10^.  S^s 

eaux  fervent  çpntte  leuu  nature  à  fouiller  ks  homme*  » 

"  parce  que  la  facilité  de  fe  laver  &it  qu^ls  ne  craignent 

,       point  de  falir   leurs  confciences>  ibU,   L'indulgenae 

'  multiplie  les  crimes  >  &  la  fbuxce  des  miférîcordes  de«« 

\  vient  une  fburce  infinie  de   profanations  factiléged> 

'  Pénitent,  On  a  trouvé  plus  de  juftes  qui  avoient  cop- 

;"  ^""^S.  ^^"^  innocence  >  qu'on  n*a  trouvé  de  pénitens  qui 

I  reuUent  réparée  j;)ar  une  pénitence  convenable}  \i^, 

,  Comment  doit  vivre  un  Vrai  pénitent»  3^4  »  5Tf .  Ke- 

*  gtes  qu'il  doit  fuivre  pour  que  dans  fa  pénitence  il  i^c 

;  fe  trouve  rien  qui  ait  enfuite  befoin  de  pénitence ,  jî^. 

'  .  Un  pénitent  e(l  lin^  homme  penfif  &  attentif  à  fon  ame  » 

I  dégoûté  de  lui-même  &  du  monde  >  qui  veut   foupi- 

ler  >  s'afBiger  &  gémir >  ? 3 f.  Un  tel  homme  veut  ctfc 
feuli  veut  avoir  des  heures  particulières  ;  le  monde 
rimportuue  &  lui  eA  à  charge  >  ibid.  Quelles  font  les 
raifons  qui  portent  un  faint  pénitent  it  pleurer  fans 
fin  ,  &  à  chercher  le  fecret  de  la  folitude  pour  s'aban- 
donner tout  entier  à  la  douleur  >  34}^,  34^.  Il  déplore 
la  mon>  non  de  fon  époulê)  ni  de  ibn  pere>  mats  de 
fon  ame>  la  perte  de  fon  innocence»  4^8. 
Les  anciens  pénitens   prioient>  médîtoient  "tiuit  & 


maifbns  du  pain  des  larmes ,  ihÛ.  Ils  ne  fortoiem  .en 
public  que  pour  aller  fê  confondre  à  la  face  de  Illglifê  » 
&  implorer  aux  pieds  de  leurs  frères  le  fecours  de  leurs 
prières  >  ^36.  Toutes  les  hifloires.  eccléfiaftiqucs  pl9i* 
nés  de  famts  pénitens  au'une  douleur  tnjimenfe  de  leurs 
péchés  a  poulTés  dans  les  déferts  les  plus  reculés  >  i^. 
Ils  ne  pouvoient  fc  confoler  d'avoir  violé  leur  Baptê- 
me ,  profané  k  corps  de  Jefûs-Chrift  >  outragé  TEf- 
prit  de  grâce  >  foule  aux  pieds  fon-fang  précieux  donc 
ils  avoient  été  rachetés  >  crucifié  leur  Sauveur  encore  une: 
.  foh  y  ibid.  Ils  ne  pouvoient  plus  fijpporter  Ic^monde 
oui  les  avoit  abufes ,  ni  fcs  fêtes ,  ni  ^/es  vanités  >  pi 
fon  triomphe  qui  détruit  le  règne  de  Dieu  >>347t  H  fcgi" 
-  bloit  qu'ils  prenoient  plaifir  a  ne  vcnr  puis  que  des 
\  <i>ets  qui  euifent  quelque  chofe  d'aftreux  &  de  fa^jr 
vage  >  &  qui  leur  fuflent  comme  ucie  .image  dé  T^ 
froyable  dciblaûon  où  leurs  péchés  les  avoient  rédoni^y 
àBid.  ^  Yv     .        ' 
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^  Erreur  des  hux  péoîcens  oni  mettent  dans  la  même 

2^ o,  1-  -^«: p.  I-  £L -..: -»:->^gjj^j^j  ^^jç 

pas  moitis 

--.  ^,,.  ,--,---  ,-. tantôt  pé' 

cheors  i  félon  qu'il  Icar  plait  >  ils  croient  pouvoir  chan- 
ger leurs  mauvais  defîrs  avec  autant  ^de  promptitude 
qu'ils  en  ont  à.  fe  laiiTer  vaincre ,  &  fe  défaire  de  leurs 
tnauvaîfts  inclinations  comme  d*un  habit  qu'on  prend 
êc  qu'on  quitte  quand  on  veut  %  ihid.  Comlnen  ils  k 
font  illofion  >  ihid. 

Penji/e,  Point  de  bonne  pcnfce  en  nous  qui  n'ait  étt 
contrariée  par  querquc  mauvais  defîr  >  ijt. 

PtupU  fidèle  :  c'cft  un  peuple  fôparé  des  autres  y  tiré 
de  la  malTe  de  perdition  &  de  la  contagion  générale  y 
I9X..  C*efl  un  peuple  qui  habite  au  monde  >  mais  néan- 
tDoins  qui  n'eit  pas  du  monde  >  ihid.  Il  a  fa  pollèflioii 
dans  le  ciel  >  il  y  a  fa  maifon  &  Ton  héritage  y  ibid. 
Dieujui  a  imprimé  fur  le  front  le  çaradere  facré  du 
Baptême  >  afin  de  le  fëparer  pour  lui  feul,  193. 

^Fhilojbphes,  Quelques-uns  éllimoient  que  la  nature 
divine  étoit  inaccemble  aux  mortels  >  qu'elle  ne  fe  me* 
loit  pas  immédiatement  &  par  elle-même  dans  les  af- 
Ciires  humaines  )  où  fa  pureté  >  difoient-ils  )  fe  feroir 
fouillée»  130.  Ne  voulant  pas  que  des^  créatures  £raî- 
blés  que  nous  pufTcnt  aborder  fon  trône>  elle'avoity 
ièlqn  eux  >  difpofé  des  médiateurs  encre  elle  &  nous« 
Qu'ils  appelloient  pour  cela  des  Dieux  mitoyens  »  ihid, 
Nous  rejettons  cette  doélrinej  puifquc  le  Dieu  .que 
nous  lervons  nous  a  créés  de  (a  propre  main  à  fon  ima« 
ge  &  reflçmblance»  &  qu'il  nous  avoit  faits  dans  notre 
rrcmîcre  inftitution  pour  convcrfer^avec  Xni*  ihid.  Les 
Ppildfophes  charlatans  >  femblables  a  ces  dangereux  em* 
piriqneS)  charment  &  endorment  le  mal  pour  un  temps'» 
&  pendant  cette  fauffe  tranquillité  ils  infpirent  an  (è- 
cret  venin  dans  la  plaie»  158.  Ils  nous  font  la  verra  fi 
belle  &  ft  aifée»  que  nous   nous    imaginons   fouvent 

•pouvoir  être  vertueux  de  nous  -  mêmes ,  au  lieu  de  nous 
montrer  nopre  fcrvitude  9l  notre  iitipuifTance ,  ihid. 

Fhilofophie,  Elle  nous  ^montre  de  loin  dans  de  belles 
boîtes  »  qu'elle  étale  avec  pompe  parmi  tous  les  erae- 
mens  de  la  Rhétorique»  le  baume  iàlfifié  de.fes  bel- 
les >  mais  trompeuiès  maximes»  1(7»  ifS.  Elle  a  teste 

•  vainement  la  reformation  du  gcnre.humain  »  89-  Elle 
a  confevé  de  belles  règles  &  fàuvé  de  beaux  reftesda 
débris  des  connoifTances  humaines }  mais  Ton  perdroic 
TOI  temijs  infini  »  £  l'oh  vouloir  raconter  toutes  fescr- 
Tcarsi  ihid.  Combien  to^us  fcs  xatfonnemens  .  contre 
J  amour  dcfordonné  de»  nchclTes  but  éloignés  de  fai 
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^(te  ces  deux  mots  ;  Jefos-Chrift  eft  paane»  un 
.--j  d^  pauvre»  4".    ^    ,.^ 
PùzifirJ.  Combien  ii.dt  difficile  d*ècce  toujours  au 
}  AÎlieu.da  monde.»  &  de  teoi^  ion  cœur  Sparedesplaî- 

[  urs  qui  nous  environnent  »  194*  Si  les  plailîrs  que  les 

(  sommes  recherchent  étoient  véritables»  nul  autre  ne 

t  Jes  aiuoit  mieux  mérités  qu'un  Dieu  >  &  ne  les  auroft 

I  plus  facilement  obtenus  >  408.  De  quelle  forte  dans  Té- 

ternité  nos  plaifirs  (è  changeront  en  fupplices  »  174. 
.  Flatoniciuu.  Ces  Philprophes  difoient  que  lar  nature 
.divine  n'étoit  pas  accemble  aux  hommes  »  &  que  nos 
Toeux  ne  pénétroient  pas'^ufqu'à  elle  »  J79>  580. 11  n'eil 
,pas  étonnant  que  les  Philoiophes  déleiperent  d'appro- 
uver de.  Dieu  »  puilqu'ils  n'ont  pas  un  Sauteur  qui  les 
introduire»  |So.  Ils  ne  regardent  que  l2majefi^»donb 
us  ne  j;>eavent  fupporter  réclat  »  &  ils  font  contrabts 
^deferedreren  tremblant  »  i^/V/.  Ils  admiroient  cate  pa^ 
j:ole  qui  étoit  en  Dieu  de  toute  éternité  »  &  ik  y  trou* 
voient  de  la  grandeur»  441-  Ils  étoient  prêts  a  écrire 
^  caraâeres  d'or  les  beaux  commcncemens  de  l'Êvad* 
^le  it  ûunt  Jean  >  ibid.  Si  le  Chriftianifme  n'eut  eâ 
a  prêcher  que  cts  fraudes  &  augdles  vérités  »  îb  (è  fc-  . 
][oient  fait  un  honneur  de  les  croire  &  de  les  étaUir  » 
ihU.  Ce  qui  les  a  fcandalifés  >  c'eit  la  fuite  de  cet  Evail- 
gile  :  Le  Verbe  a  été  fait  homme  ;  &:  ce  qui  parofc 
^encore  plus  foible  :  Le  Verbe  a  été  Bût  çhkir^  44^^ 
4^.1.  La  parole  de  là  croix  leur  a  été  une  folie  encore 
plus  grande  >  4^1.  Ces  efprits  fuperbes  ne  vouioieni 
point  cpmprradre  que  la  première  vérité  qu'il  y  eut  ^ 
.apprendre  â  l'homme >  ouê  ion  orgueil  avoir  perdu'» 
,étoit  de  sliumilier ,  ihiiL  La  pecfonne  du  Verbe  IçOx 
jdennt  mépriiable»  parce  qu'elle  s'étoit  abaifKe  s  odieu- 
&»  parce  qu'elle  les  obligeoit  de  s'abaifler  à  fon  exem> 


contre  toutes  les  pompes  du  monde  9  4<o.  Quel  crînto 
dé  leur  donner  notre  e(Hme  >  &  çùel  malheur  de  letur 
donner  notre  amour  >  ihid.  Combien  néceuahre  d'en  dé- 
tacj^er  nos  aiteâipns  »  ibU.  Nous  les  devoKis  renoncer 
.par  rpbligation  de  notre  Baptême  »  itid* 

Prédicateurs  :  ce  qu'ils  doivent  é^trc  à  rtmnsnon  (^ 


.laint  Jean-Baptifle  >  531.  Il  i^udroît  Que  ^Ut  f&  par* 
lam  Çr^  réfonnant  en  eux ,  mpul  ^  ^ 

Fredicatiçns,Jzm  aaention  aux  chgfis  dites  >  point 

yyj 


__,_     ^. ^,^  ^  point 

ont  longer  au  Prédicateur  »  zjà^ 


51(5    Table  d^es  'Matière  s 

"  Préjugés,  Mille  fàVLx  préjugés  nous  ont  s^té  IV/pri 
&  corrompu  le  iuSemenC)  ^ip.  La  fource  de  ce  dé 
fbrdrci  ccft  qu'auUi-tot  que  nous  avon^^  cornmcnci 
d'avoir  quelque  connoilfancc >  le  monde  a 'entrepris  dt 
nous  cnfcîgner,  a  joint  aux  tromperies  de  nos  fcni 
celles  de  l'opinion  U  deJa  coutume»  i^id,  ^ 

Pjréoccupation,  Point  d'erreurs  dont  ne  foie  ne  capa- 
"blcs  des  hommes  çtéoccupés,  318. 

PrifofMtion.  Point  de  contradiâions  ni  d'exrrava- 
gances  ou  ne  tombent  ceux  que  leur  préfomptîon  aveu- 
gle, &  qui  ofent  mêler  leurs  propres  penfécs  aux  Jir- 
xnieres  que  Dieu  leur j)ré(cnte >  ^^^.  Combiciï  ceux  qui 
veulent  fa  voir  la  caufe  du  difccrnemcnt  dcs.Jiommes, 
doivent  prendre  garde  de  s*adrefFer  à  des  préfojmptueux 
pour  être  inftruits,  jî^  ,  1^4. 

Prière,  Elle^eft  une  élévation  de  TeTprit  à  "Dt^  >  ^S. 
CelaiJà  ne  prie  "•"*  ""•    uî— .^  i-^-^  j-  «uu--.-  x  t^z — 
demande  que  C 

laifon;  non  point..         _    .^  — - 

que  Dieu  veut  >  mais  feulement  pour  perfuader  à  Dieu  de 
vouloir  ce  que  veut  l'homme ,  149.  C*eft  ^au  nom   de 
Jcfos-Chrift  que  nous  prîorts  pour  nous-mêmes  iSc  pour 
toi^s  lesFideiess  &  ïy'ttvi  gui  aime  la  charité  &  la  coîï  corde 
des  frères  >  nouy  écoute  favorablement  les  uns  pour  les 
autres >  15 1.  Pourquoi  fortons-nous  de  la  prière,   non 
plus  tranquilles,  ni  plus  réfignés  à  là  volonté  de  Dieu» 
ni  plus  fervens  poor  fa  fainte  loi,  mais  plus  ardeas  -Se 
plus  échauffés  pour  les  chofes  de  la  terre,  148.  Jefus- 
Chrift  a  voulu  nous  tenir  toujours  fu(pendiis  dans  Tac- 
:  tente  des.  biens  futurs;  &  nous  au  contraire  nous  vc<- 
nons  prier  quand  les  befoinis  humains  nous  en  preflent» 
147.  Artifice  grp/fîer  des  hùinmes  charnçls  dans  la 
prière^  14^.  ''"  .        \  'r   '^ 

Princes,  Les  PriAccs  régnent  fur  les  corps  parla  force:, 
•&  tout  au  plus  fur  les'  cœars  pat  rincUnation  >  94  >  9f. 
Jefus-Chrift  fktt  un  devoir  de  religion  de  rbbéiirîmcc 
.qui leur  efl  due,  94-  Il  leur  érige  un  trôiédans  lA 
.confciences,  &  met  fous  fa  prote6Hon  leur  autorité  & 
icur; perfonne  facrée,  9î.  H  leur  enfeignc  que  legJaivc 
îeuj:  eft  donné  contre  les  tnéchans>  que  leur  main  doit 
être  p'çfaiite  {éuîef^ent  pour  eux*»  &  que  Icuraoror/rf 
"doit  êtte'le  foulàgement  du^^rdéau  des  autres i  «^â/. 
Certaines  rencontres  ou  les. Princcj- gagnent  cctju'ils 
doniient,  ^6,.  "        '      :    ^  "  '\  -       '  ,    '  ,^ 

Protefl^H^  ;'têptoc|ïts  déraifoiMiôblcs   quais  font  a 
.  TEglifeÇatholiq^ue  fur  le  toïte  qu'elle  rend  à. la  Vicr- 
fce  &^atix  SàiïJtS  ,*  ii8.  Sentîméhs  de  cnaritc  que  nous 
devons  avoir  4>our  euxj  z*^,  ijQ. —     ■*  • 
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ont  à  *  TùiSfkn^.  Ih  ont  trouvé  le  Sauveur  troo  dénué,  fa  cré- 

jiTcciif.  ^^  ^^  ^'  étonna  y  &  pauvreté  leur  a  raie  pear>  40V* 

;oT5  £ji  Pourquoi  >  i^i^. 
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R^i/Î70.' Différence  entre  la  ralfon  &  les  fénS)  3^^; 
La  raifon  a  bcfoin  de  temps  pour  ramafler  fès  Poli- 
ces y  pour  ordonner  fes  principes  >  pour,  appuyer  Tes  coi»- 
:  ^^  féquences  >  pour  affermir  les  réfolutions  \  tdlemetic 
!Js  Qu'elle  cft  entraînée-,  par  les  objets  qui  fe  préfeotcnt» 
;,t:j|  &  emportée)  pourainfi  dire>  par  le  premier  vent»  u 
";^-j  «lie  ne  ic  donne  â  elle-même  par  fon  attention  unce»-* 
^;l-'  tain  ^oids  &  uiit  <%rtaine  con6(lance^  jjtf ;  3(37.  Ccft 
-4c  'petdre  plus  que  la  raifoii  >  qUed'en  pcr<}rçlebo«  wfiig^, 
'  ^  *  :  fans 'lequel  la  rai  fon  même  n'eft.^plus  oà'uf)e.roiie  cri' 
niinelle,  X7i.  11  faut  qu'elle  cède  à  la  vérité  chrétienne» 
pat'ce  qu'elle  efl  <^  fà  fu)ette>  73-  Coinbien  ii  ét^it  à 
propos  >  pour  rétablir  la  raifon  humaine  par  rhumiiité> 
que  les  vérités  de  Jefus  furent  incroyables  ^  49.. 

Kaifomumtnt,  La  voie  du  raifonnement  trop  lente  & 
trop  incertaine  pour  nous  détei^mi|ier  dans  la  recherdie 
^-  -de  la  -vérité:,  -jé.^  Il  s'agit  du  principe  snéme  &:  dû  .fon- 
^  ^dément  de  la  conduite  fur  leaucl  iljfe^ut  être  jéfoHi 
'\  •  d'abord  >  ^  par  confé^ucnt  il  eit  aéceUaire  <l'e»  croiie 
^,  *  quelqu'un  >  j^ii/  . .  il  :.      ^    ^      .  » 

'  ;  '  RebeKes,  Les  hommes  rebejles  >  des  ennemis  împus- 
V;  :fansj  ennemis  de  Dieu  par  la  volonté  dê'lui  réfifier>,& 
'r^  ûQn  par  le  pouvoir  de  lui  nuire  ^  %6t,  11  cft  néaeiUiic 

■'  qu'ils  fe  perdent  eux^-ménies  >  en  s'élevant  contre  Dieu  > 

^  ikid.  » 

i^;'  lU^exioM  :  û  V<m-  ôte  la  réâetîon  à  oone  ame:)  on , 

^  'lui  ôîô^  toute  fa  force  ;  oa>  la  lat(1è  découvcne.&<a  Ta- 

•  :  bandon ,  pour  être  la  proie  dû  fficmm  venu*  j j< ,  j 37* 

•Adrelfe  du  monée j>our  n«us  l'oter,  557 r  f 38* 

"f  '  /?^/c»7?»<7#io^.  Réformer  legenjrekum3in>>  en  démêlant 

f  -aujufte  &  fixant  pscctfement  i les.  règles  ^s  mosurs* 

'  c'eft  donner  à  l'homme-  la  vie  raifoonable  >  x'cft  ime  fe- 

•conde  ctéatron  plus  noble  en  quelque  façon,  que  la'içre- 

miere  >  ^S^.  Qaicottque  fera  le  chef  de  cette  reFormation 

fàiutaire  an  Rcnre  humain  >  doit  avoir  à  fivnfecoatsia 

même  fagefkr  qui  a  £[>rmé  l!hoibme  la  pKmicre  fei$  > 

•  iàé^^,  Ceft  un  buviage  ù^  grand  >  que  fi  Dieu  neTavoic 
pas  faic«  lui-même  lenvicrdft  à  fon  auteur  >  ihid.^  - 

-    Règle.  Celni-là  doit  être  plus  qu'honmie>'qaia  tr|i* 

.vers  de  tant  de  coutumes  &  de  cantd'erreinrs^  de  tatt 

de  paillons  compliquées  >  &  cfe  tant  de  fantaiflcs  biftt- 

•  res,  a  fu  démêler  au  iuAe  &  fixer  'précii^mentk. règle 

•  4ies mceurs>  S8> 8^. Jefus-Chrifta YQultt>ii»iis laxeQC 


des  moeurs  I  oue  la  voie  fut  droite  pour  npuscondaiceîi 

Îi.  L'tzaâ^ciiae  de  la  rpsie  qu'il  nous  dooDC»  nous  piat€ 
nous  plaindre  de  fa,  ngQcar  >  i>i<d  ... 

Régné,  Deux  manières  dont  Dieu  règne  fur  les  hoan 
aieç  >  a8)j  2.84.  Il  règne  fur  les  péc}^iu:s  <onvacfs>  parce 
«u'ils  fe  Ummettent  a  lui  yoloncatrement  j  fi  refi^ie  ùàc 
les  pécheurs  coodanvoés ,  parop  qu'il  le  les  aOiiiecac  roal^i' 
^ré  eux9  ^84.  Là  efl  un  regpe  de  p3U  &  de  grâce»  loi 
im  règne  de  rigueur  &  de  juibce  i  mais  par-tout  uniegnç 
louvcram  de  Dieu  j  .parce  QueJa  on  pratique  ce  que 
pieu  commandes  ici  Ton Jouffre  k  ibpP.H^  qaeDttO 
impoie»  iiiJ.  Combien»  Dieu  eft  prtfle  de  régner  fur 
«mus*  aSf •  Tout  retardemcnc  l'iniportune)  t^nc  il  eft 
fieflc  de  legner»  iifid.  Il  fe  dott  à  lui-même  &  a  ui 
propre  grandeur  d'établir  promptcmenc  Ion  icgney 

Jutmrj  :  fi  Dieu  Bc  la  natm^  ont  mis^s^ns  nos  cpeuis 
«ne  Tource  amere  de  regrets  «  c'eft  pour  nous  affliger  « 
non  tam  de  nos  mallieurs  que  de  nosfeutes^y  144.^  Poui* 
4mH>  34f .  Il  ne  »ut  pas  en  croire  les  premiers  regr«s> 

^  tUlkùufi^i  c'eft  la  douce  médirarion  du  Sauveur  Jç- 
.fiis  qui  fait  triompher  en  .leuis  c^urs  une  faime  joie 
4ams  cetee  pjifon  volontaicje  ou  elles  le  font  jettéesaft 
dans  cette  Yie  u  labotieule  quelles  ont  embraaee>  ^» 

Rgligim.  Elle  nous  unir  IDjeU)  &  c%&  de-la  qu'elle 
«rend  ion  nomt  &  c*e{l  par^U  qu'elle  eft  définie  >  %%^ 
£Ue  eft  un  Sentiment  compofé  de  crainte  &  de  joie» 
'41^*  Elle  infpire  a  l'homme  de  la  terreur  >  psaxe  cnCn 

.  cft  pédienr  ic  quq  Dieu  eft  iufte  ;,  elle  M  jnfpve  de  la 
joie  >  porûe  que  Dieu  çft  boa&  qu'il  en  efpaela  icmi£- 

.Sqn  de  (es  péchés  >.  m'^  Gravité  néceiiajre  i>our  la  dif^ 
cuter?  84.  Vhomroe  dans  la  l<£ltgiott  chcéuenne  a  ^ 
inftruic  pur  fine  voie  courtey^  parce  que  fans  aucun  cir* 
cuit  de  raSbnnenient  l^utorite  de  la  foi  l'amené  des  kr 

•  laremiec  pas  a  la  certifude*  77* 

-  JKuHÊéu.  Les  remèdes  externes  ne  coupent  pas  la  ra* 
cine  du  mal»  159*  Combien  ils  font  incapables  d'ope- 


oie  commence  a  gasacr  on  ccnir  «  a  aonipEiBr  ec  a 

fujettûr  la  nature»  sff.  Des  semedes  palUati& s  qui  ne 

-guériâent  queilafantaïue»  ^  ne:  touchent  p^  a  lamà- 

mie  y  ne  font  point  propres  a  opérer  une  véruable  g^é- 

nfon,558. 

>    RâmiMion^  Jefus-Chrift  a  voulu  »  dans  la  rémifCon  dc9 
^Ittchés»  que  le  moiren  fus  ëmîIc  j?oar  aqos  inyica  à 


i  ti  péfiiceticcf  y'*  Que  produit  cette  facilité >.i4i^  Je- 

I  fus-Chrift  na  pobc  mis  de  bornes  à.  la  rénûflion  àp 

péchés  >  4.T4-  Comment  il  6àuc  vivre  pour  que  la  rémi£- 
£on  des  péchés  ne  nous  foit  pas  onlcandale»  m. 

Rtpgniir,  Comment  l'isfpérance  d'un  repentir  douteU 
devient  le  motif  d*ttn  crime  certain  >  107  &  fuiv.  4f  4> 

ÎTT.  Il  n'eft  pas  C\  aifë  de  fe/epcntir  que  le  néchearle 
'imagine >  iio.  Pour  produire  un  repentir  fincere>  il 
aut  renvçrfer  (on  caur  jufqu'auz  fondeiaens ,-  déraci^ 
ner  Tes  inclinations  avfic  violence  1  s'indigper  implacà-» 
blement  contre  Tes  fbiblefles  »  s'arracher  de  vive  force 
â  foi-méme  >  i^id.  Le  repentir  doit  être  Teirpiarioa  des 
péchés  paâés,  Se  non  le  fopdement  des.  péchés  futurs 9 
III  >  II &.  Dieu  A  promis  le  pardon  au  repentir  y  msôs 
il  n'a  pas  promis  de  donner  du  temps  pour  ce  fèntl- 
ment  néceil*aire>  107.  Le  repentir  dont  le  pécheur  fe 
flatte  dans  Ton  crime  >  n'eft  qu'une  grànace»  une  iEa« 
fion  &  une. chimçre»  |ii>4U.  /    -    « 

Ri^frouvJs,  Le  péché  fera  dans  l'étcmité  le  prinapal 
inftrument  de  leur  fup[>lice)  173*  Comment  >  i»ii/  Si  .le 
péché  &  l'çnfer  pouvoient  être  des  chofes  féparées  >  H» 
leroient  miârables ,  moins  à  caufè  qu'ils  font  damnés  y 
qu'à  caufc  qu'ils  font  pécheurs >  xé,  %7,  ,   ,      1 

Réfofutioti,  Nous  n^vons  jamais  pris  <une  géoéreufe 
f éfolutton )  que  VtSèt  n'ait  bientôt  dementk  y  ly T . 

Refftmblan^^,  QueUe  eft  celle  à  laquelle  Diea  mmsf 
permet  de  porter  nos pfétentions  1  4>-S>  4^9*  La  renem- 
blancequi  lui  caufède  laialoufie»  c'eft  lorique  nous  hit 
voulons  refTembler  dans  l'honneur  de  l'indépendance  >  en 
prenant  notre  volonté  pour  loi  fouveraine  >  comme  loi- 
même  n'a  point  d'autre-loi  que  fa  volonté  âbfblue»  4^9» 
C'efl-là  qu  il  fe  montre  jaloux  de  fes  droits  >  &  qu'il  repoof^ 
fe  avec  violence  tous  ceux  qui  veulent  aînâ  attenter  à  la 
snaiefté  de  ion  empire  9  i^i^. 

R^rifHons  :  dans  quel  cas  elles  lont  '  à  craindre  »  1^0 

Retraite  :  de  quelle  néceifitéelk  eft  aux  pécheurs  pour 
travailler  à  leiu:  guérifon ,  j4; ,  944*  Comlnen  les  anciens 
pénitens  Teftimoient  nécefiaircy  31^  y  $3^*  La^méme  voix 
qui  nous  appelle  a  la  pénitence  t  nou^  appelle  a  la  retraite  9 


fité  >  mais  par  jcraccy  7S.  Il  ne  les  a  point  appelles  quau4 il 
a  bâti  fon  Egllfe  y  mais  il  lui  a  plu  de  les  appeiler  quand  il  a 


eu  fondé  immuablemei^t  ic  élevé  jufqu'au  cofi^e  ee  grand 

édifice  y  iiiiii.  L'établiâèment  de  fe  vérité  ne  dépend  powt 

v(de  leur  afliftaace»  ni  rempirc  de  ia  vérité  ae  scievepowt 


510      Table  des  Matib«.^s 

de  lear  fceptre ,  ibi£  Si  Jcfus-Chrift  les  a  établis  défê^ 
(ours  de  Ton  Evangile  >  il  Ta  fait  par  honneur  >  &  no»  p^ 


Ç^Acrement,  Parce  que  dans  VinfUcutton  de  fés  Sacre- 
Omens  Jefus-Chrift  n'a  pobt  touIu  donnei  de  bdfhes  à 
les  bontés  >  les  Chrétiens  n'en  donnent  point  à  leurs  en- 
mes>  ^t^.  .  -^.     , 

Sacrifice*  Sacrifice  qu'exige  de  nous  un  Dieu  homme  > 
un  Dieu  mort  poui:  l'amour  de  nottSj.49.  Pour  la  perfec- 
tion de  ce  facrifice  que  nous  devons  o£Fnr  au  Dieu  incarné» 
il  (àlloît  &  faire  les  cho(esqui  font  pénibles»  &  croire  les 
incroyables,  ibU, 

Sûg^e,  Ce(^  à  la  Sageue  divine  de  .produire  la  diver- 
fité>  184..  Comme  c'cit  à  elle  d'établir  l'ordre  dan^  les 
chofes  »  elle  y  doit  mettre  aufli  la  dif^inâion»  fans  laqueUe 
.  l'ordre  ne  peut  fabfifter ,  ^id.  Comment  elfe  s'y  cfl  exer- 
cée dés  l'origine  de  Tuniveis  »  ibid.  Ce  qu'elle  a  fait  use 
.fois  dans  la  création»  elle  le  fait  tous  les  jours  dans  la 
réparation  de  noq^e  nature  »  ibU,  Cefl  elle  qui  no«s 
dkoific  dès  rétermté,  &  qui  nous  prépare  les  moyens 
certains  par  lefquels  nous  fommes  juftin^»  i&f.  C'eft 
une  chofe  impomble  que  la  fagefle mondaine  comprenne 
ks  vérités  du  Sauveur^»  «o»  nqt.  Plus  elles  font  haaces, 
phis  fa  répugnance  doit  être  violente  ^  ibid. 

Saints^  Ils  ne  (ont  que  l'ouvrage  de  la  main  de  DieQ& 

de  fa  grâce»  119*  La  jegle  fondamentale  de  l'honneor  qie 

.  nous  rendons  aux  Saints  >  c'eft  que.  nous  le  devons  rappor* 

ter  tout  entier  à  Dieu  &  a  notre  f»lut  »  %^\,  S'il  n'étoit  rap* 

porté  à  Dieu»  ce  (erott  un  ade  pur.ement  humain»  èc 

non  un  aâe  de  religion  s  &.  les  Saints  étant  pleins  de 

Dieu  &  de  fa  gloire  »  ne  reçoivent  pas  des  civilités  pow* 

ment  humaines»  i^iV.  Nous  les  honorons»  non  par  an 

culte  de  Servitude  &  de  foiettioo»  mais  d'un  honneur 

de  charité  &  de  fociété  fraternelle ,  117  »  ii8«  Nous  i^vé* 

■  ions  eik-eux^les  miràcfes  de  la  naain  duTrés-haat  »  la 

.communicatioodc  fagrace*  Tépanchement  de  fa  grloirt» 

&  la  faintse  &  glorieafe  dépendance  par  laquelle  ils  de- 

.  rteuicnt  éternel Icmcat  aflu>ttds  à  ce  premier  Ewe  ,  au- 

.  auek  fcul  obus  rap^orions  tout  notre  culte  comaie  an 

'  (eut  piiïicipe  de^  toUt.nuccr  bien  »  &  aa  tennc  b nique 

de  tous  nos  deiks ,  m8.  Quand  nous  les  célébrons,  ce 

n'eit  pas  pour  augoicntex  leui  gloire»  as  fout  pldii|> 


i]$.font  comblés  i  c'eft  pouj^  nous  inciter  à  les  fuiyrc^ 
^33*  Quand  nous  les  honorons  pour  l'ani'our  de^Diçu» 

âoiis  nous  engaéieons  à  k,s  imiter  y  i/fid.  C'efl  té  dçireii) 
c  TEglife  dans  les  ïétes  qu*elle  célèbre  en  leur  hon- 
neur» iifiJ,  Autant  de  Fêtes  que  nous  célébrons >  autant 
de  tableaux  qui  nous  font  propofés  pour  nous  fervir  dç 
^nodeles  >  134.  Cefl  la  tradition  &  la  doâxine  conilance 
de  rÈ^lifèj  que  la  partie  la  plus  eOentielle  de  rboiineur 
des  Saints ,  c'ell  de  lavoir  profiter  de  leturs  bons  exem* 
pies  >  i^U.  Pourquoi  ne  doutons- nous  pas  que  les  SâintJ 
gui  régnent  avec  Jcfus-Chn|l>  ne  foicnt  des  interceC- 
leurs  agréables  qui  s'iutéreffent  pour  nous,  i^t.  Parcç 
que  nous  fommes  chérs  à  Dieu  »  tous  ceux  qui  font 
avec  Dieu  font  des  nôtres ,  tous  les  Saints  (ont  t\os  amis 
Se  nos  frères  I  i^i^.  Nous  leur  parlons  avec  confiance 's 
&  quoiqu'ils  ne  paroilfent  çzs  à.nos  yeux  >  notre  foi  nou^ 
lès  rendpréfcns  j  leur  chaiité  auffîen  tnéme  temps  cous 
les  rend  propices >,&  ils  concourent  à  tous  les  vcsut 
que^  la  picré  nous  infpirc  >  ihid,  '  ^ 

Difpofitioiis  balfes  &  toutes  mercenaires  de  ceux  oui 
veulent  faire  les  Saints  jeurs  imercelkurs,  *4j.  Ils  les 
chargent  de  la  follicitation  de  leurs  affaires  >  ils  prêtent 
.dent  ks  engager  dans  le^  innigues  qu'ils  méditent  pput 
élever  leur  fortune ,  &  ils  veulent  <juc  les  Saints  oublient 
qu'ils  ont  méprifc  le  monde  dans  lequel  ils*  les  prient 
de  les  établir  >  Uid,  Prcfquc  pcrfonnc  ne  s'avife  de  de- 
mander du  fecours  aux  Saints  contre  fes  péchés  &  fes 
vices  >  leurs  prières  pour  obtenir  fa  converfîon>  143. 
Les  affaires  importantes  qu'on  leur  recommande  dé  tous 
côtés >  ne  fout  que  des  affaires  du  monde»  iHJ.  L^ 
liommés  charncU  n'ofaiu  efpérer  de  tourner  Dieu  à  leur 
mode  >  croient  pouvoir  fiéchitplusfacilementle') Saints.» 
!&  les  faire  venir  à  leur  point  à  force  de  les  flattez  i?2Cr 
leurs  louanges,  ou  à  force  de  les  fàtifljuer  par  leurs  priè- 
res emprellécs,  149.  Nous. traitons  avec  les  Saints  comnie 
.avec  des  hommes  ordinaires»  que  nous  croyons  gagner 
.aifément  par  une  certaine  pondualité  &  par  quelque 
.ainduité  de  petits  fervices  ;  &  nous  ne  confîdérons  pas 
que  ce  font  des  hçmmes  divins»  qui  font  entrés  daqs 
les  puiffances  du  Seigneur  »  dans  les  intérêts  de  fa  gloire^, 
'dans  les  fentimens  de  fà  juftice  &de  fâ  ial ou fiç  contre 
les  pécheurs»  auffi-bien  quà  dans  ceux.de  (à  bonté  ^ 
de  (a  miféricorde  1  il^id.  Dans  quel  cfprit  on  peut  les  ei4« 
j^}qycx  pour  fes  befoins  temporels  »•  14^  ' 

Salut.  Tous  les  fondemens  de  notre  fklu t  ont  été  attaqua 
par  des  gens  quifaifoicnt  profeflîon  du  Chriftianifinc  »  çt. 

Sauvair,  A  quelle  marque  pourrons-nous  reconnwo^ 
celui  qu'il  nbits  faut»  4x4  >  4U.  Il  cous  faut  unSauvetirtiui 


nile  honte  taz  ruperbcs  >  qui  £àilê  peur  aux  Aélitiktf 
de J»  çcitei^que  iempnde  de  puiife  goûter»  qùèla^ia- 
gefle  humaine  ne  puiife  comprendre  »  qui  ne  puifte  ccce 
connu  que  des  humbles  de  cceuri  4if  v^  pous  faut  on 
^nyeur  qui  brave*  pour ainfi  duc>  pat  {agénérèufe  patH 
irreté>  nos  ranités  ridicules  ;  qui  nous  apprenne  ,  par  ùnfi 
.exemple»  que  cout  ce  que  nous  voyons nx(l  qu'un  Copgsi 
que  nous  devons  rapporter  à  une  autre  vie  nos  crainces 
&  nos  eTpéra^ces  y  qu'il  nV  a  rietï  de  grand  que  de  fuivte 
Dieu  »  0c  tenir  tout  le  refte  au-ddious  de  nous  ^  i^ùr» 
Combien  de  Chrétiens  dcfireroient  »  comme  les  Jui&  >  uH 
Sauveur  qui  les  enrichît»  qui  contentât  leur  ambition» 
Ott.qui  Toulm  flatter  leur  délicatefle  »  414.  Préférence 

3u*ils  accordent  au  monde  fut  le  Sauvejir  pauvre  &  aban* 
onné»4Xtf6'yîrm 

Sc^tres.  Dieu  jette  les  fceptrcs  comme  im  rofcau,  ?07* 
Quand  il  lui  plaît  >  un  rofèau  eft  un  fceptre  »  &  on  icep* 
cre  eft  un  roleau  >  ihid. 

Sens.  Les  fens  font  d'abord  leur  impreilion  »  leur  opé* 
ration  eft  prompte»  leurattaquebruiqueécfurprenante« 

Sentence  :  combien  dure  &  inévitable  celle  qui  no» 
j(ondamne,iS2,.  ,     -' 

SionVlc  lieu  du  Temple  de  Dieu>  la  figure  de  fod 
Egliie,  S7>38.  ^.  ^  .      .    r 

Solitude.  S'en  faire  tue  par  ton  attention  &  Ion  re- 
cueillement) jîi.  L'attention  de  l'cfprit  s'en  fait  une  à 
foi-méme»  ihil  La  retraite  &  la  foiitude  éloignent  le 
mal  »  plutôt  qu'elles  n'avancent  le  bien  >  iBU.  Si  Te  Chré- 
tien nç  vit  comme  £éparé»  il  perd  la  grâce  du  ChrîAi»- 
xiifme  »  193 .  Ceft  le  cœiir  quil  faut  féparer  >  ikàd.  Il  fàor 
aimer  la  retraite»  lefilence^&  la  foHcude»  pour  écouter 
la  voix  qui  nous  appelle  a  la  pénitence  »  qui  ne  veii^ 
point  être  étourdie  par  le  bruit  &  le  tumulte  des  hom; 
nies»  333»  34X.  La  première  chou: que  Dieu  fait  quand, 
il  veut  toucher  un  homme  du  monde  >  c'eft  de  le  tirei: 
a  part  pour  lui  parler  en  fccret,  îu.  Combien  les  an- 
ciens penitens  eftimoient  néceflaires  la  retraite  &  la  fo- 
iitude» 33T>  33^.  De  tant  dlieures  qu'on  donne  inu* 
tHement  aux  occupations  de  la  terre.»  en  fifparer  du  mptn^ 
^uclque%-unes  pour  fe  retirer  en  foi-méme  »  i94-  Se  faire 

Suelqucfois  une  foiitude  où  nous  méditions  en  fccret  les 
ouceurs  des  biens  éternels  »  &  la  yanitc  des  choies  mor- 
telles, iHd,  -    ^     ^  * 

Soféranee^.  Le  Sauveur  foufirant  èft  a  nous»  &  nms 
>ouvons  orendre  dans  fes  douleurs  d^  quoi  fanoi&ef 
nos  fouftrances»  189^ 
Souyerainesi  ;  fi  cUe.paroit  daVanfii^t  »  ou  cum»  Taii** 


toricé  de  feire  des  loix ,  oa  dans  la  puiffimce  qaVUe  Ct 
léierve  d'en  difpeDfer  fagemeot  fuivanc  la  nécedicédes 
afiaires>  i<$S."Le  caraébre  de  11aût<»ité  également  fen-» 
iible  dans  l'un  Se  dans  l'aotre,  17a 

Superbes  :  pourquoi  la  crèche  du  Sauveur  les  a-Mlle 
étonnés  >  &  fa  pauyrecé  leur  a-fcUe  m  peor^  fofv 
Reproches  que  Dieu  leur  fait  fous  Tîmage  in  Rot  de 
Tyr,  ±31. 

Suppuee.  Parce  que  rinjuftice  du  péché  eft  infinie» 
le  inpplke  eft  xnfim  dans  ion  écendôet  31^. 

V     ' 

TAUns,  Pfpodre  les  véritables  talens.qo'on  ^t  aToûr  » 
non  du  cocé  le  plus  éclatant}  mais  du  coté  le  plus 
bas»  %%}  >  3i4« 

Temples.  Xjsl  pauvreté  de  fiethléem  a  bâti  ces  Tem- 
ples magnifiques ,  4^1 ,4tfi.     _        .  .,       ^ 

Tea^s.  Si  Ton  ne  fait  profiter  du  temps  >  il  paUc 
irainement  pour  nous  >  0c  ne  nous  apporte  en  pauant 
oue  des  années  qui  nous  incommodent  >  1S8.  Dans  l'af*- 
nire  de  la  pénitence  »  celui-là  peut  beaucoup  efpéreç 
^u  temps»  qui  fait  s'en  (èrvir  &  le  ménager  »  iiid.  Celui 
4Qui  attend  toujours  &  ne  commence  jami^j  k  temp» 
ne  lui  apporte qu*imc  plus  grande  atteinte  a  (a  vie»  na 
plus  graod  poids  à  fcs  crimes  «  une  plus  forte  attache 
i  fes  habitudes,  i^Â/.  Tout  ce  qui  s  accomplit  olans  le 
temps  a  fon  rappon  à  la  vie  future  >  Âé6  ,  457.    ^^    ^ 

tue  :  (ans  uivoir  le  crime  des  Jui£>  il  fe  reconnoîc 
Kinftmmenc  de  la  rengeançe  de  Dieu  contre  eux,  308; 
5a  réponfe  aux  peuples  yoi(îus  de  Jéruikkm  qui  you* 
lurent  le  couroonejt  en  conUdération  de  ^  yiâoirc»  ibidi 


u 


U 

Nivers.  Quel  eft  l'ordre  de  cet  univers  >  314. 
V 


VAnitè,  Toutes  nos  vanités  rendues  pour  jamais  tr 
dicules  par  la  crèche  de  notre  Sauveur ,  411.  Sen«- 
tence  que  te  Sauveur  prononce  contre  toutes  ks  vani- 
tés des  enfans  des  hommes  >  409.  L'enchantement  eft  fi 
Ibrt',  '&  le  charme  ^  puiflànt  >  que  l'homme  ne  peut 
k  déprendre  de  ces  vanités  >  40f. 

Fengeance,  Les  bienfaits  méprifës  la  preflènt  &  lui 
préparent  la  toîe,  x8d.  Rien  qui  la  faîlc  tant  hâter 
qu'une  longue  attente  n:uûréc>  187.  Ses  cttcts»  jo^ 
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Vengeance  occulte  qae  Dieu  exerce  contre  le  pécheurieit 
Le  livraiK  à  fcs  palfions  y  aa  (eus  réprouvé  ^  x8x.  Sa  main 
▼en^ereiie  retenue  quciquefots  par  Tattente  du  rcpeû- 
tir»  mais  non  jamais  délarmée»  &  encore  moins  endor* 
mici  *8iï  ^^^. 
yerbe»  Toutes  les  fois  que^  nous  nommons  le  Verbe» 

Î|ous  devons  entendre  que  l'homme  efl  auflt  tompns 
ou  s  ce  nom^)  4^4.  Il  s'eft  toujours  plu  des  le  com?- 
9ienQ(rm:uu  à  converfcr  avec  les  hommes ,  &  à  ejcr- 
cer  dès  Torigine  du  monde  ce  qu'il  devoir  ca:e  dans 
la  plénitude  des  temps  >  140  >  14T)  199.  Ayant  réiolu  de 
8*unîr  à  notre  nature  >  îi  n!à  pas  jugé  indigne  de  lui 
d'en  prendre  de  bonne  heure  tous  les  fentimenS)  198. 
Dans  les  faintès  Lettres  il  afiède  >  pour  aiiilL  dircj  d'2i 
gic  en  homme»  il  imite  nos  actions  >  nos  moeurs >  nos 
coutumes  >  nos  mouvemens.  nos  paffionS)  lyj  j^i^'r 
Son  detlèin  pnncipal  >  c'eft  de  nous  accoutumer  à  oc 
nous  point  eftaroucher  quand  nous  entendrons  paiiei 
d*un  Dieu  homme  >  ^c  de  nous  apprendre  à  traiter  plus 
familieremem  avec  lui,  14X.  Comment  ileft  devenu  in- 
telligible) 4^3.  Le  Père  Ta  enfanté  une  fécond^  lois 
par  l'incarnation  >  ikid.  Il  a  difpofé  comme  trois  de- 
grés ïjar  lefquels  il  eft  defcendu  de  lafouveraine  gran- 
deur a  la  dernière  bafleue  >  ^67  t  mot»  Quels  font  les 
degrés  par  lefquels  il  defcend  jufqu'à  nous  dans  Tln- 
catuation^  \6%  &fuiv.  Il  s'eft  approprié  un  corps  «  fe  l'eft 
rendu  propre^  &  en  ce  corps  toutes  les  pâmons  de  ce  corp$> 
44^4.  Il  efl  venu  à  fon  fervtteur  9  non  avec  la  majefté  d'un 
maître^»  parce  qu'il  auroit  étonné  fon  fugitif;  mais  il  l'a 
Htttré  à  la  famimirité  par  fon  humilité;,  à  la  liberté^  en  K 
faifant  conferviteur  9  afin  que  nous  deviuffions  maîtres  > 
41»))  4^4. 

Le  Verbe  a  été  violé  &  comme  déchiré  par  les  oa- 
trages  &  les  foufrrances  doiit  fon  humanité  a  été  ac- 
cablée) 4^3.  Par  où  cette  perfonne  adorable  cft-elle  de- 
venue ràeprifablp  &  odieufë  aux  fages  du  fieclc  >  44l* 
Quelque  indignité  que  Ton  s'imagine  dans  le  myftcrc 
du  Verbe  fait  chair ,  Dieu  n'en  eft  pas  moins  grand  , 
&  il  nous  relevé  ;  Dieu  ne  s'épuife  pas ,  &  il  nous  en- 
richit >  3^7*  38«.  Quand  il  fc  fait  homme 9  il  ne  pctti 
4pàs  ce  qu'il  efi  >  .&  il  nous  le  communique  s  par  u  il 
témoigne  fon  amour  &  il  couferve  fa  dignité  >  iBid, 

Fèritè  :  elle  eft  une  reine  qui  habite  ^cn  elle-même 
j&  dans  fa  propre  lumière,  qui  eft  elle-même  fon  trône, 
elle-même  la  grandeur  »  elle-même  fà  félicité,  7X.  L'honj- 
inc  ne  peut  ioufFrit  la  vérité ,  4Ç0.  £lle  n'a  jamais  été 
plus  en  butte  aux  contradidions  que  lor(qu'eIle  a  éic 
^annoncée  par  JefusrCtuift  >  pax:«e  qu'elle  n'avoit  jamais 
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^téjplus  claire  >  plus, convaincante}  ni  plus  fouTcraine.» 

yeriti  chrétienne.  Pour  lé  biçn  des  hommes  clic  a  voulu 
tcgner  fur  eux  >  -ju  Ule  s'cft  établie  en  fouverainc-  &  ea 
fouvcraînetoute-puiflanrci^i^/.^ansfe  croire  obligée  d'al- 
léguer aucune  raifoii  >  &  fans  étte  jamais  réduite  a  em- 
prunter aucun  fecoursi  par  fa  propre. autorité)  par  & 
Sropre  force  ,  elle  a  fait  ce  qu'elle  a  voulu  >  &  a  régné 
ans  le  moud'e^  ibid.  Elle  n*a  point  cherché  Ton  ap-* 
Î>ui  dans  les  raifonnemens  hunoams  ;  mais  affurée  dVl-* 
e-mcme  y  de  fon  autorité  fiiprcmc  &  ae  fon  origi^p 
çéleflc j  clic'  a  dit  ôd  a  voulu  eue  crue ,  71  >  73-  Elle  a 
Alt  i  po^r  toute  raîfon^  Qull  &ut  que  la  raifoû  lui  cède  > 
parce  qû*ellc  èfl  née  û  fiijetic,^7|^  tilc  cft  venue  fur 
la  terre,  comme  une  étrangère  >  iriconnue ,  &  toutefois 
Jiaïe  &  perfécutée  ,  durant  l'cfpace  de  quati^e  cens  ans» 
par  des  préjugés  iniques  >  77.  Parmi  ces  fureurs  du  monde 
entier,  conjuré  contre  elle,  dk  n'a  point  mendié  de 

fèçours  humains ,  i^iâf.  Elle  s'cfl- fait  elte-mémedes  de- 
ctlfeurs  intrépides  &  dignes  de  la,  grandeur  >  quîdan^ 
la  paiuon  qu'ils  avoient  j?our  fes  intérêts  >  ne  (^chanc 
t]ue  la  conreller  &  mourir  pçtir  elle ,  ont  couru  â  la 
mort  avec  tant  de  force»  qu'ils,  ont  c&ayé  leur6  per- 
fécuteurs,  quà  la  .fin  ils  ont  iû%  honte ,  par  leur  ça- 
tience,  aux^loîx  qui  les  condàmnoienr ,  &  o^t  obji^é 
les. Princes  à  les  révoquer»  77  »  .78.  Cétoit  le  conleil 
de-  Dieu  &  la  dcftînéc  4e  la  vérité ,  qu*clle  mt  cntîe- 
tcmcnt  établie  malgré  les  Rois  de  la  .terre  ^  &  quç  daris 
la  fuite  des  temps  die  les  eut  premièrement  pour  dii- 
ciples,  ilc  après  pour  défenfeurs,  78.  Elle  iê  fondent 
toujpurs  d'elle-même»  &  confcrye  fon  indépendance > 
T'J.  Elle  fe  fert  des  hommes*,,  mais  ^lle  n*cfl  ^pend  pas> 
ihid.  Le  monde  a  menacé ,  là  véttté  cft  demeurée*  fer- 
me ^  il  a  ufé  de  tours  fubtils  &  de  flatteries  »  la  vérité 
efl  demeurée  droite  ,  ibid.  Les  hérétiques  ont  brouillé  » 
la  vérité  ef^.demeutée  pure,  ihidlZx&  fchî&l^s  ont  dé- 
chiré le  corps  de  l'Eglife  >  la  vérité  efl  demeurée  en- 
uerc»  i^iâ^..Plu£eursonceté  féduîts»  les  foibles  ont  été 
troublés  »  les  forts  même  ont  été  émus  j'ia  vérité  efl  de- 
meurée" toujours  iinmobile»  79»  80.  Rien  déplus  fou- 
verain  fie  de  plus  indépendant  que  la  vérité ,  qui  per« 
fi(le*toujours  immuable  »  malgré  les  menaces  &  les  ca- 
reffel  «  malgré  les  préfens  &  les  profcriptions  »  malgré 
les  fchifmes  &  les  héiéâcs ,  malgré  .toutes  les  tentations 
&  tousUes  fcandalcsi  enfin  au  milieu  de  la  défe<Shon 
de  fes  enfans  infidèles»  &  dans  la  chute  funefle  de  ceux- 
làmême  gui  fèmbloient  être  fes  colonnes ,  80  &  fuiv. 
Si  les  vérités  évangéliques  cntroicnt  en  nos  âmes  avec 
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Hine  aipparcuce  plauifibley  aons atcdbueridiis  teui.vje* 
toire  a  U  totce  dç  notre  laifon  s  &  devenant  plus  fu- 
Picrbes»  nous  dcTiendrions  par  cpnféqnent  plus  mala- 
des 9  T3«  Les  vérités  de  la.  foi  &  la  doârine  des  mceuis 
celiement  connexes  1  qa'il  n'y  a  pas  moyen  de  les  (ëpa^ 

A^rrtf.  Nous  n'avons  Jamais  cotnmencé  nnç  aâfoa 
irerrueufe  >  od  le  péché  ne  fe  foit  comme  ietté  à  la  n;a- 
verfe^  lîî. 

fl£  bumainè,.  Le  grand  malhear  de  la  vie  hmnaine» 
ceil  qae  nul  ne  fê  contente  4*én:einfènfé  feulement 
pour  foi  I  mais  veut  faire  pafier  fa  folié  aux  autres  j  fi 
bien  Que  ce  qui  nous  fètoit  indifférent  >  foovcnt»  tant 
nous  fommesfoibleS}  excite  notre  miprudente  curiomé 
par  le  bfuit  «lu'Qn  en  fait  autour  de  nous>  441.  Com- 
bien Jefus-Cnrift  a  apprâiendé  que  le  foin  de  cette  vie 
inaUieureufe  ne  nous  occupât  tout  (èul  un  moment  » 
X47. 

J/iâ  thritiennê.  La  vie  chiétieniie  &  la  vie  pénitente 
cft  un  deuil  fpirituel»  4^8. 

Fou.  Gnnmcnt  on  prépve  les  voies  du  Seigneur  9 

'^  FblonU.  Triflc  état,  où  elle  eft  réduite*  fî  elle  n'cft 
Ibntenue  par  une  main  plus  puillàntc  >  if?*  De  quel- 
que douceur  que  le^  hommes  du  monde  fe  flattent  en 
contentatit  leuts  defirs  i  ils  fê  bleuent^  fe  déchirent»  8c 
fe  donnent  un  coup  mortel  par  leurs  volontés  déréglées  1 
2^^.  Combien  elle  a  Moin  d'être  humiliée  pour  être 
guérie,  48.  Elle  s'a(>aiife  par  l'obéimmce,  nous  la  fba- 
inetiohs  a  notre  Dieu  quand  nous  embradons  les  cho« 
fes  >  parce  qu'il  les  veut>  i^Â/.  Cette  foumif&on  corn* 
bien  railbimablc}  49* 


fin  de  la  Tabk  dufceoni  Vobtmé 
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